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LEON  II , ZENON,  AUGUSTULE. 


^puîs  la  mort  deSévere 
le  fcnat , les  armées , le 
;>euple  de  même  les  bar- 
bares confédérés  délî- 
roient  un  Souverain  en 


LfîON* 

Anthe- 

MIüS. 

An.  46'7, 
I. 

Anthemius 


Occident.  La  tyrannie  de  Ricimer  Eaipereur. 

^ •Cf  Sld.carm.  », 

etoit  oüieule  5 on  murmuroit  lecret-  sirm.aisid. 
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tcmeiit  de  voir  un  Sueve  fouler  aux' 
Leon,  pieds  la  majefté  de  TEmpire , faire 
& détruire  à fon  gré  les  Empereurs. 

An.  467.  Trois  Princes  aflaflinés-ou  empoi- 
Evagd.  1.  c.  donnés  dans  l’efpace  de  neuf  ans  ne 
16.  moutroient  que  trop  avec  quelle 

jorn.  de  reh.  jj^foignce  ce  barbare  fe  jouoit  de  la 
Gec.c.  45-  . , . - ^ , 

Proc.  Vand.  pourpre  impériale , & que  s en  rap- 

ida'c^'chr  ^ pour  l’éledion  d’un 

T/îeopfe.p'ps.  nouveau  fouverain  , c’étoit  lui  laif- 
Chr.  Alex,  f^j-  jg  choix  de  fa  vidime.  On  crut 
p.  devoir  s’adrelTer  à l’Empereur  d’O- 
1049.  rient  ; & comme  Anthémius  illuftre 
Coi.  ong.  p.  nailTance  , par  fon  mariage  , 

Vûi.f.rer.Fr.  par  fes  richelTes  , l’étoit  encore  par 
pI'iadBar  dignités  & par  les  fuccès  qu’il 
TiiL  Anthe-  avoit  eus  dans  la  guerre , le  fénat  & 
me,  jg  peuple  Romain  le  demandèrent 
à Leon  par  une  députation  folem- 
nelie.  Il  étoit  par  fa  mere  petit-fils 
de  cet  Anthémius , qui  avoit  fi  fage- 
ment  gouverné  FEmpire  d’Orient 
dans  les  premières  années  de  Théo- 
dofe  le  jeune.  Son  pere  Procope, 
qui  fur  la  fin  du  régne  de  ce  même 
rrhéodofe  , s’étoit  fignalé  dans  la 
guerre  contre  les  Perfes , defcendoit 
de  ce  parent  de  Julien , fameux  par 
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fa  révolte  contré  Valens.  Quoique 
Ricimer  fût  détefté  , il  étoit  trop 
puilTant  en  Italie , pour  qu’il  fût  pof 
îible  d’y  établir  malgré  lui  un  Em- 
pereur. Mais  il  fut  le  premier  à fa- 
vorifer  Anthémius , & fit  avec  lui 
une  convention  particulière.  An- 
thémius avoit  trois  fils  , Marcien  , 
Romule , Procope  & une  fille,  Rici- 
mer la  demanda  en  mariage  ^ & le 
défir  de  régner  y fit  confentir,  An- 
thémius. Celui-ci  commandoit  alors 
la  flotte  que  l’Empire  entretenoit 
dans  rHellefpont  : il  vint  à Conftan- 
tinople , reçut  de  Leon  le  titre  de 
Céfar , & fans  craindre  la  pefte  qui 
défoloit  alors  l’Italie , il  partit  à 
la  tête  d’un  cortège  fi  nombreux  , 
qu’Idace  l’appelle  une  armée.  Il  étoit 
accompagné  de  plufiears  comtes,  Sc 
entre  autres  de  Marcellin,  qui  s’é- 
toit  établi’  une  fouveraineté  en  Dal- 
matie,  Leon  ayant  befoin  de  Mar- 
cellin pour  la  guerre  qu’il  fe  propo- 
foit^de  faire  à Genféric,  l’avoir  atti- 
ré à fa  cour , & le  ménageoit  avec 
beaucoup  de  complaifance.  Anthé- 
mius approchant  de  Rome  , trouva 

A ii] 
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MIUS. 

An,  ^67. 


Leon, 

Anthé- 


MIUS. 

An,  457, 


lî. 

Gouverne- 
ment d’An- 
thémius. 
Baronius. 
Fleury  Hîjl. 
Ecclef,  l,  lÿ. 
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Till.  Anthcm, 
»ru  U 
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ie  fénat  & le  peuple  aflemblé  à trois 
milles  de  la  ville , où  il  fut  procla- 
mé Augufte  le  douzième  d’ Avril. 
Limage  du  nouveau  Monarque 
d’Occident  fut  reçue  en  grande 
pompe  à Conflantinople  , & portée 
par  Férence  préfet  de  cette  ville. 
Avant  que  de  quitter  la  cour  d’O- 
ïient , Anthémius  avoir  fait  de  fa 
maifon  une  Eglife  j un  hôpital  pour 
les  vieillards  & un  bain  public.  La 
première  de  ces  difpofitions  fuffit 
pour  démentir  le  témoignage  d’un 
auteur  payen , qui  prétend  qu  il  étok 
idolâtre  dans  le  cœur,  & qu’il  avoir 
delîbin  de  rétablir  le  culte  des  dieux. 
Les  auteurs  Chrétiens  au  contraire 
louent  fa  piété , dont  ils  n’ont  peut- 
être  d'autre  preuve  qué  Ici  fondation 
de  quelques  Eglifes. 

La  réputation  du  nouvel  Empe- 
reur , faifoit  efpérer  qull  alloit  ré- 
tablir la  gloire  de  l’Empire  d’Occi- 
dent. Mais  ce  grand  corps  , privé  dê 
la  meilleure  partie  de  fes  membre^ 
& accablé  de  langueur,  n’étokplüs 
en  état  d’être  foutenu  ; & ceux  qui 
fembloient  les  plus  capables  de  le 
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relever , tomboient  avec  lui.  Anthé- 
mius  avoit  amené  de  Conftantino- 
ple  un  hérétique  Macédonien  nom^ 
mé  Philothée,  qui  s*appuyant  de  la 
faveur  du  Prince  , prétendoit  intro- 
duire dans  Rome  la  tolérance  des 
diverfes  fedes , & leur  faire  accor- 
der des  Eglifes*  Le  pape  Hilaire , 
qui  avoit  fuccédé  à faint  Leon  , s'y 
oppofa  fortement.  Il  fit  à ce  fujet 
des  remontrances  publiques  à FEm- 
pereur  dans  FEglife  de  faint  Pierre , 
& il  engagea  ce  Prince  à faire  fer- 
ment, quil  ne  permettroit  jamais 
cette  dangereufe  innovation.  Le 
mariage  dé  Ricimer  fut  célébré  avec 
une  pompe  digne  du  fouverain  , 3c 
d’un  fujet  plus  puiffknt  que  le  fou- 
verain même.  , 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Si- 
doine revint  à Rome , pour  follici- 
ter  quelque  remife  d’impôts  en  fa- 
veur de  l’Auvergne.  Au  commence- 
ment de  l’année  fuivante,  Anthé- 
mius  ayant  pris  le  confulat,  Sidoine 
fut  encore  engagé  à prononcer  l’é- 
loge du  Prince  en  préfence  du  fé- 
nat.  C’étoit  le  troifieme  Empereur 
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en  rhonneur  duquel  il  employok  fs 
Leon,  mufe  demi-barbare , & il  devoit  être 
Akthé-  rebuté  du  peu  de  fuccès  de  fes  ma-^ 
ar^46*8  gnifiques  prédirions.  Il  fut  en  ré^ 
compenfe  honoré  de  la  charge  de 
préfet  de  Rome  ^ &.  quelque-tems 
après  du  titre  de  patrice.  On  crai- 
gnoit  à Rome  la  famine ,,  & le  pré- 
fet appréhendoit  encore  davantage 
les  enxportemens  du  peuple , que  la 
faim  avoir  coutume  de  mettre  en 
fureur  contre  les  magiflrats.  Mais. 
l’arrivée  de  quelques,  vaifleaux  ve- 
nus de  Brinde  ôc  qui  apportoient  du 
bled  de  la  Grece  , diffiperent  les 
aiiarmes  du.  peuple  & celles  du 
préfet. 

il  nous  refte  peu  de  loix  d’An- 
tliémius.  Conflantin  avoit  défendu 
de  Leon.  fous  peine  de  mort  les  mariages  des 
Coi.TLnov.  ^YQQ  leurs  efclavcs  : Anthé- 

CoL  jufl.  1.  mius  déclara  que  celles  qui  époufe.- 
l i leurs  affranchis,,  feroient  pu- 

î I legl  8.  ÿ.  nies  par  la  confifeation  de  leurs 
biens  & par  le  banniffement  perpé- 
tuel ; que  les  enfans  qui  naîtroient 
de  ces  alliances , feroient  cenfés  ilié» 
gidmes  & efckves  du  domaine^ 
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Cette  loi  tendoit  à maiateoir  Thon- 
»eur  des  familles , il  en  ftt  une  au- 
tre pour  en  eonferver  les  biens. 
Celle-ci  ne  fut  promulguée  qu’après 
la  réponfe  de  FEmpereur  Eeon  ^ 
qu’Anthémius  fe  faifoit  un  dévoie 
de  confulter  comme  f^n  pere.  Sou-^ 
vent  les  bien^^  conlifqués  & aban-- 
donnés  enfuite  à des^  perfonnes-  qu£ 
les  obtenoient  de  la  libéralité  des^ 


I EON 
An  £-=. 

V î r S\ 

Au»  -ioS, 


Empereurs,  fe  trouvoient  apparte-^ 
nir  à.  des  maîtres  légitimes  , qui  em 
av oient  été  injuftement  dépouillés*. 

: Conftantin  avoir  prononcé  qu'en  ce 

■ eas-la  donation  fubfifteroit  5 & qu®- , 
’ le  Prince  dédommageroit  les-  inté« 

1 reffés  comme  il  le  jugeroit  à pro**^ 
pos.  Leon  jugeant  cette  décilîon  in« 
jufte  , répoîîdk  que  les  particuliers- 
devoient  être  reçus=  à pourfuivre 
leur  droit  j.nonobftant  toute  dona- 
tion du  Prince  ; ce  qu'il  appuie  de 
ees  belles  paroles  ^ Que  la  jujîice^ 
étant  le  plus  noble  appanage  de  Itt 
majejîé  fiurver aine , les  Princes  ne  doi^ 
ventfe  croire  permis^  que  ce.  qui  Vejl 
aux  particuliers.  Leon  fit  au  fil  cette 
année  deux  loix  remarquables  ; l’une 
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s«5*î«-s25  défend  de  proftituer  quelque  per- 
Leon.^  fonne  que  ce  foit , & de  contrain- 
dre  à monter  fur  le  théâtre  aucune 
An.  4/3.  femme  libre  ou  efclave  : l’autre  in- 
terdit la  profeffion  d’avocat  à tout 
autre  qu’aux  catholiques.  Ce  Prince 
porta  plus  loin  que  fes  prédéceffeurs 
la  haine  du  paganifme.  Les  Empe- 
reurs Chrétiens  s’étoient  jufqu’alors 
bornés  à défendre  l’exercice  de  l’ido- 
latrie  ; mais  ils  n’avoient  point  forcé 
leurs  fujets  à faire  profeffion  de  la 
Religion  Chrétienne.  Leon  non  con- 
tent de  renouveller  les  peines  déjà 
prononcées  contre  le  culte  idolâtre  & 
contre  l’apoftafie , enjoint  à ceux  qui 
. n’ont  pas  encore  reçu  le  baptême , 
de  fe  tranfporter  aux  Eglifes  pour  le 
recevoir , & de  faire  baptifer  leurs 
domeftiques  , leurs  femmes  , leurs 
enfans  ; ceux-ci  fans  délai  s’ils  font 
encore  dans  l’enfance  ; mais  s’ils  font 
adultes  , après  qu’ils  auront  été  inf- 
triiits  félon  les  canons  : ceux  qui  fe 
feront  baptifer  feulement  par  inté- 
rêt pour  conferver  leurs  biens  ou 
leurs  emplois , fans  s’embarraffier  de 
retirer  du  paganifme  les  perfonne^ 


Leon. 
An  T HÉ- 
MIUS. 
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qui  leur  appartiennent,  feront  ex- 
clus des  emplois  , privés  de  leurs 
biens , & punis  de  la  maniéré  qui 
Conviendra  : car  la  loi  ne  détermine 
rien  de  plus  précis.  A ces  peines, 
elle  ajoute  celle  de iexil  pour  ceux 
qui  ne  feront  pas  baptifés  ; & celle 
de  mort,  s’ils  font  convaincus  de 
perfifter  dans  la  pratique  d’un  culte 
idolâtre  après  le  baptême  reçu.  Elle 
ôte  de  plus  aux  payens  le  droit  d’en- 
feigner  , & les  exclut  de  toute  par- 
ticipation aux  diftributions  publi- 
ques. 

La  ceflion  deNarbonae  & de  fon 
territoire  fait  aux  Vifigoths , cou- 

. , . . 1 ^ îpmfianceRo* 

poit  la  communication  de  1 Italie  Sc  ^ame  en  Ef- 
de  l’Efpagne , où  il  devenoit  impof-  p^gne. 
fible  de  faire  filer  des  troupes  pour  Mlrîanllîj^, 
y conferver  ce  qui  reftoit  encore  à Efp.  i.  5.  c. 
FEmpire.  La  Galice  & une  partie 
de  la  Lufitanie  obéiffoient  aux  Sue- 
les  Goths  étoient  maîtres  de  la 


V. 


ves 


Catalogne  & de  la  Bétique,  Les  Ro- 
mains pofledoient  encore  plufieurs 
villes  dans  la  province  de  Cartha- 
gene  & dans  la-Tarragonoife.  Mais 
dépourvûs  'de  tout  fecours  , ils 
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étoient  réduits  à demeurer  fpeÆa- 
teurs  des  guerres  que  fe  faifoiene 
Kémirmond  & Euric  , jufqu’â  ce: 
qu’ils  devinlTent  eux-mêmes  la  proie 
du  vainqueur..  Depuis  que  Maldra 
s’étoit  emparé  de  Lifbonne , les  Ro- 
mains profitant  des  divifîons  des 
Sueves  , y étoient  rentrés , & Lufî- 
dius  né  en  cette  ville  y comman- 
doit  la  garnifon  Romaine.  C’étoit 
un  traître  qui  en  ouvrit  les  portes 
à Rémifmond.  Une  armée  de  Vifi- 
goths  , qu’Euric  venoit  d’envoyer, 
contre  les  Siieves , étoit  alors  arri* 
vée  à Mérida;  elle  entra  en  Lufita- 
nie,  pillant  & mafTacrant  fans  dif- 
tindion  les  Sueves  & les  RomainSr 
qui  leur  étoient  aiTujettis.  Les  Sue- 
ves s en  vengerent  par  d’autrqs  rava»- 
ges.  Rémifmond  mourut;  mais  les 
deux  peuples  continuèrent  à défo- 
Ier  le  pays,  jufqu’à  ce  que  l’Empire 
d’Oecident  étant  entièrement  dé-^ 
truit  par  l’invafion  d’Odoacre  , Eu»- 
yic  pénétra  en.  477  jufqu  au  fond  de 
rEfpagne  , conquit  la  Lufitanie 
a^empara  dePampelune  & de  Sarra* 
goce,  & par  la  ruine  de  Tarragone 
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acheva  d^éceindre  la  puilïànce  des 
Romains  , qui  depuis  plus  de  fix  Leon;^ 
cents  ans  pofî'édoient  cette  belle  & Anthe-' 
riche  contrée.  Toute  l’Efpagne  fe 
trouva  pour  lors  fous  la  domination 
des  Goths',  à l’exception  de  la  Ga- 
lice , oà  les  rois  Sueves  fe  maintin- 
rent encore  pendant  un  fiécle  jut 
qu’au  régne  de  Leuvigüde  , qui 
anéantit  la  monarchie  des  Sueves- 
& la  réunit  à celle  des  Goths. 

Tandis  que  les  autres  barbares^  vi. 
attaquoient  les  extrémités  de  FEra- 
pire  , Genféric  le  plus  habile  & le  tie  I,eon  5e 
plus  redoutable  de  tous,  portoit  le 
1er  & le  teu  julques  dans  les  entrail-  proc.  Vandi 
les.  La  Sicile  & Fltalie  tarxt  de  fois- 
ravagées  ne  fourniflant  plus  au-  piL  /. 
lage  , il  fe  jetta  fur  l’Empire  d’O-^'^^-  ^ 

rient  ; & fous  prétexte  que  quelques/^*^^’  ^ ' 
vaifleaux  de  Leon  avoient  infulté 
les  contrées  maritimes  de  fes^Etats, 
il  envoya  fes  flottes  faire  le  dégât, 
dans  les  ifles  & fur  les  côtes  de  la 
Grece.  Pendant  l’intervalle  qui  avoit 
liiivi  la  mort-  de  Sévere , il  n’avoit 
ceEédefolIiciter  Leon  d’une  part,  &: 
de  l’autre  Ricimer  de  donner  l’Emr- 


Leon. 

Anthé- 

MiüS:. 

An,  4^8, 


14  Histoire 
pire  à Oîybre.  Il  lui  fembloit  à la 
fois  avantageux  & honorable  de 
■ voir  le  beau-frere  de  fon  £ls  Hune- 
rie  affis  fur  le  trône  d’Occident. 
Leon  peu  difpofé  à le  fatisfaire  , 
ayant  préféré  Anthémius  , lui  en- 
voya Phylarque  pour  len  inftruire , 
& lui  déclarer  que  s’il  ne  mettoit  fin 
à fes  ravages , l’Empereur  feroit  obli- 
gé de  ly  forcer  par  les  armes.  Le 
fier  Vandale  encore  plus  irrité  de 
ces  menaces  que  du  peu  de  fuccès 
de  fes  follicitations , répondit  à l’am- 
baJfiTadeur , qu’il  n’étoit  pas  befoin  de 
déclaration  de  guerre  ; que  les  Ro- 
mains avoient  déjà  rompu  la  paix , 
& qu’il  fçauroit  bien  leur  répondre 
autrement  que  par  des  bravades.  En 
même-tems  , il  envoya  fes  corfaires 
înfefter  les  côtes  de  l’Empire  d’O- 
rient  J & donna  ordre  d’affembler  fes 
troupes.  Phylarque  de  retour  répan- 
dit l’allarme  dans  Conftantinople  : 
on  ne  douta  pas  que  Genféric  n’eût 
deffein  de  s’emparer  de  la  Lybie  & 
de  l’Egypte  ; & la  renommée  pu- 
blioit  déjà  qu’il  étoit  devant  le  port 
d’Alexandrie.  Leon  eut  befoin  de 
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la  fermeté  du  folitaire  Daniel  pour 
calmer  fes  craintes.  Il  réfolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  s aÔranchir 


Leon. 
Anthé-, 

des  irifultes  d’un  fi  opiniâtre  ennemi.  An! 46*8* 
On  épuifa  pour  cette  expédition 
une  grande  partie  des  tréfors  & des  Préparatifs 
forces  de  TEmpire.  Leon  naturelle-  • 

P , 1 Evag.  L 1.  c, 

ment  avare , n épargna  cependant  i 
aucune  dépenfe  pour  encourager  les 
foldats  & les  matelots.  Il  équip-  i. 
pa  une  flotte  de  onze  cents  treize 
galeres , montée  de  cent  mille  fol-  TheopLp.99. 
dats.  Mais  il  falloit  que  ces  bâti- roi- 
mens  ne  fuffent  que  des  barques 
médiocres , puifqu’on  n'y  compte  Cajjiod.  chr. 
que  fept  mille  rameurs.  Cette  entre- 
prife  coûta  cent  trente  mille  livres  mnajfes , p. 
pefant  d'or , fans  compter  une  fom- 
me  confidérable  que  fournit  Anthé- p^mVc.  i- 
mius.  Ce  Prince  envoya  aufli  un 
corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  Mdeia.p.zy. 
Marcellin.  Bafilifque , frere  de  l’Im-  P* 

pératrice  Vérine , fut  pour  le  mal- ]^iceph.CaiL 
heur  de  TEmpire  chargé  du  com-  1,5‘  c.  17- 
mandement  général.  Le  rendez- 
vous  de  la  flotte  etoit  en  oicile  , 
d'où  elle  devoir  faire  voile  vers  les 
côtes  de  Carthage,  Marcellin  avoit 


H I s r O I ^ 

egy-asTf^  ordre  dé  s’emparer  de  la  SardalgîT^r 
^ Leon.  ^ où  les  Vandales  s’étaient  établis-, 
Héraclius  d’EdelTe,.  fils  de  Florus 
:Æn.4/8.  qui  avoir  été  préfet  d’Egypte,  64 
un  lfaivrien  aommé  Marfe  furent  en- 
voyés pour  attaquer  les  Vandales, 
du  côté  de  kTripolkaine.Cétoient 
deux  guerriers  pleins  de  valeur, 
vitr.  Un  armement  fi  formidable  fip 
^ Mauvais  trembler  toute  l’Afrique.  Marcellin; 
chaffa  les  Vandales  de  la  Sardaigne 
vint  rejoindre  Bafiiifque  , lorfqu’it 
était  encore  en  Sicile.  Héraclius  3c, 
Marfe  ayant  ralTemblé  les.  troupes, 
de  l’Egypte , de  la  Thébaïde  & de. 
laCyrénaïque  , s’embarquèrent  dans 
le  port  d’Alexandrie  firent  voile- 
vers  Tripoli.  Ils  y défirent  une  ar- 
mée de  Vandales,  réduifirent  en  peu. 
de  tems  toutes  les  villes  de  cette, 
province,  3c  la iflant leurs  vaifieaux- 
dans  le  port  de  Tripoli,  ils  prirent 
la  route  de  terre  pour  fe  rendre,  à la. 
grande  armée,  qu’ils  croyoient  déjà 
aux  portes  de  Carthage.  Bafilifque. 
étoit  arrivé  à quatorze  lieues  da 
cette  ville  ; 3c  s’il  y eût  fur  le  champ 

induit  fe  flotté  3 fl  s’cja  feroit  jeiido; 
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maître  fans  coup  férir.  Les  Vanda- 
les effrayés  ne  fongoient  qu’à  pren- 
dre la  fuite.  Genférk  lui-meme  conf- 
tenié  de  la  perte  de  la  Sardaigne  & 
de  la  Tripolitaine  , n’ofoit  efpérer 
de  fe  défendre  contre  une  puiiTance 
capable  de  fubjuguer  l’uni  vers.  Il  fe 
raffara , quand  il  vit  le  général  Ro- 
main demeurer  à l’ancre  au  promo- 
toire  de  Mercure.  Cette  inadion  de 
Bafilifüue  n’étoit  pas  l’effet  de  fa  flur 
pidicé  naturelle  ; il  y entroit  de  la 
trahifon.  Afpar  fon  fils  Ardabure 
mécontens  de  Leon , qui  s’était  af- 
franchi de  leur  tyrannie  , craignoient 
que  la  conquête  de  F Afrique  ne  ren- 
dît ce  Prince  affez  puiflaiit  pour  ofer 
les  punir.  Ariens  fanatiques  , ils 
étoient  portés  d’inclination  pour 
Genféric,  qu’ils  regardoient  comme 
le  proteé^eur  de  leur  feéle.  Connoif- 
Tant  l’ambition  deBafilifque,  ils  lui 
avoient  promis  de  l’aider  de  tout 
leur  pouvoir  à monter  fur  le  trône, 
s’il  faifoit  échouer  l’entreprife  dont 
l’Empereur  lui  confioit  l’exécution  ; 
& ce  perfide  leur  avoit  vendu  à ce 
prix  la  fidélité  qu’il  devoit  à fon^ 
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Prince,  Genféric  qui  n'étoit  point 
LroN.  inftruit  de  ce  traité  fecret,  fongea 
Akthé-  de  fon  côté  à mettre  en  œuvre  la 
corruption  , qui  iui  avoir  déjà  fi 
bien  réufii  dans  l’expédition  de  Ma- 
jorien,  Il  entretenoit  toujours  une 
flotte  dans  le  port  de  Carthage,  & 
des  troupes  prêtes  à embarquer.  Il 
les  fit  monter  fur  fes  vaiffeaux , & 
rafiembla  un  grand  nombre  de  bar- 
ques légères  , qu’il  laifla  vuides. 
Comme  il  attendoit  un  vent  pro- 
pre à l’exécution  du  delTein  qu’il 
méditoit , il  envoya  demander  à Ba- 
lilifque  une  trêve  de  cinq  jours  , 
pour  avifer  aux  conditions  de  paix 
qu’il  devoit  propofer  à l’Empereur. 
Il  accompagna  cette  demande  d’une 
fomme  d’argent  confidérable , qu’il 
fit  fécrettement  délivrer  au  général. 
L’avare  Bafilifque  ravi  de  voir  qu’on 
lui  payoit  de  nouveau  une  trahifon 
à laquelle  il  s’étoit  déjà  engagé , 
accorda  tout  & fe  tint  en  rade  fans 
faire  aucun  mouvement  & fans  ob- 
ferver  ceux  de  l’ennemi.  Dès  que  le 
vent,  que- Genféric  attendoit  avec 
impatience,  eût  commencé  à s’éle- 
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ver , les  Vandales  fortent  du  port 
pendant  la  nuit , & s’avancent  vers 
le  promontoire  traînant  avec  eux 
les.barques , dont  ils  avoient  fait  des 
brûlots  en  les  rempliflant  de  matiè- 
res combuftibles.  Arrivés  près  des 
Romains  ils  mettent  le  feu  à ces  baif- 
ques , qui  poufFées  par  le  vent  vont 
donner  au  milieu  de  la  flotte  Ro- 
maine, & portent  l’incendie  dans 
fous  les  bâtiments  dont  elles  ap- 
prochent. Bientôt  ce  nombre  pro- 
digieux de  mâts , de  voiles  & de 
cordages  n’olFre  plus  que  l’image 
d’une  forêt  , que  le  feu  dévore  au 
milieu  d’une  nuit  épaifle.  La  mer 
elle-même  paroît  une  fournaife  ar- 
dente. Les  cris  confus  mêlés  au 
fifflement  dfes  vents,  au  mugifTemeiit 
des  vagues  , au  pétillement  des  flam- 
mes troublent  les  matelots  & les 
foldats.  Les  uns  à demi-brûlés  fe 
précipitent  dans  les  flots  ÿ les  autres 
voulant  gagner  à la  nage  les  vaif- 
feaux  qui  ne  font  pas  encore  em- 
brafés , font  mis  en  pièces  ou  aflbm- 
més  à coups  de  crocs  & de  rames. 
'Au  milieu  de  cet  affreux  défordre  i 
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les  Vandales  fondent  fur  eux,  ïeg 
accablent  de  traits , abordent  les  na« 
vires  qui  échappent  aux  flammes.  II 
fe  livre  autant  de  combats  qu  il  y a 
de  bâtimensv  Plufieurs  Romains 
vendirent  bien  cher  leur  vie , à la 
honte  de  leur  lâche  commandant , 
qui  fut  le  premier  à prendre  la  fuite, 
L’hiftoire  a confervé  la  mémoire  du  j 
lieutenant  général  de  la  flotte  ; c’é-  j 
toit  Jean  Daminec  natif  d’Antio-  s 
che  : ce  brave  oiflcier  environné 
d’ennemis  qui  s’étoient  jettés  fuE 
fou  bord  , fe  défendit  long  - tems 
avec  mie  valeur  héroïque.  Il  fe  fit 
un  rempart  de  ceux  qu’il  abbatoit  | 
à fes  pieds.  Enfin,  accablé  par  le  j 

nombre  , comme  Genzon  fils  de  | 

Genféric  touché  de  fon  courage 
lui  crioit  de  fe  rendre , lui  promet- 
tant la  vie,  il  fauta  tout  armé  dans 
la  mer  , en  difant  : Non  , Jean  ne  /c 
verra  pas  Vefclave  de  ces  chiens^r 

Tel  fut  le  fuGcès  de  la  derniere 
expédition  contre  Gepféric,  Ni 
Leon  ni  aucun  autre  Empereur  n’ofa 
plus  attaquer  cet  invincible  enne-  | 
^i.  Bafiiifque  traînant  après  lui  leç 
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Sébris  de  fa  flotte  & dé  fon  armée , 
dont  il  avoit  perdu  plus  de  la  moi- 
tié , retourna  en  Sicile  chargé  d'i- 
gnominie. Avant  qu’il  fortît  de  cette 
ifle,  Marcellin  trop  généreux  pour 
contenir  fon  indignation , fut  aflafli- 
né.  Après  la  perte  de  l’honneur  , 
c’étoit  la  plus  grande  que  l’Empira 
pouvoir  faire  encore.  Héraclius  Ôc 
Marfe  ayant  appris  en  chemin  la 
défaite  de  l’armée  , regagnèrent  le 
port  de  Tripoli , & ramenèrent  leur 
flotte  en  Egypte^  Bafilifque  qui  mé- 
ritôit  autant  de  morts  qu’il  avoit 
perdu  de  foldats,  arrivant  à Conf- 
tantinople , fe  réfugia  dans  rafyle 
de  fainte  Sophie.  Vérine  fa  feeur 
obtint  fa  grâce  ; & pour  le  fouftraire 
à la  haine  publique,  elle  l’envoya 
én  Thrace  à Héraclée..  Son  exil  ne 
fut  pas  long-,  le  crédit  de  l’Impéra^ 
trice  lui  rendit  bientôt  toute  fa  fa- 
veur : mais  Afpar  & Ardabure , ainfî 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite , n’eu- 
rent pas  le  tems  de  le  récompenfer 
(de  fa  trahifon. 

Leon  commençoit  à fe  défier  de 
leurs  intrigues , ôc  pour  fe  ménager 
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un  appui  contre  des  hommes  fi  puî& 
fans  & fi  audacieux , il  fongea  à s at-- 
tacher  la  nation  des  Ifaures.  Ce  peu- 
ple qui  n^étoit  dans  Torigine  qu’un 
amas  de  brigands  cantonnés  dans 
les  montagnes  de  l’Ifaurie , s’étoit 
rendu  fameux  par  fes  ravages  & par 
une  réputation  de  valeur  indompta*» 
ble.  Trafcaliflée  , nommé  par  d’au- 
tres Tarafifcodifée , & aufli  Aricme- 
fe,  étoit  d’une  race  renommée  en-* 
tre  ces  montagnards  , &fanaifiance 
lui  donnoilpîun  grand  crédit  dans  la 
nation,  Leon  l’attira  auprès  de  lui» 
l’honorâ  de  la  dignité  de  patrice^ 
lui  donna  le  commandement  de  fa 
garde , & pour  comble  de  faveur  il 
lui  fit  époufer  Ariadne  l’ainée  de  fes 
deux  filles.  C’étoit  approcher  bien 
près  du  trône  un  barbare  qui  ne 
méritoit  nullement  cet  honneur.  Il 
étoit  très-maîfait  de  corps  & d’ef- 
prit , fans  talens  , fans  aucune  forte 
de  connoiiïances  , fans  moeurs  & 
même  fans  courage.  Il  avoir  eu  une 
première  femme  nommée  Arcadie  ^ 
dont  il  lui  reftoit  un  fils.  Il  changea 
fon  nom  barbare  en  celui  de  Zé- 


I 
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non,  devenu  célèbre  par  la  grande  sssssssa 
puidance  à laquelle  s etoit  élevé  Zé- 
non  rifaurien , dans  les  dernieres  an-  " 

nées  de  Théodofe  le  jeune.  Le  nou- 
veauZénon  fut  encore  revêtu  d une 
dignité  que  l’autre  avoit  poffédée  ; 
il  fut  fait  l’année  fuivante  général 
des  troupes  d’Orient. 

Pour  le  décorer  de  tous  les  titres  >- — 
qui  pouvoient  l’égaler  aux  plus  illut 
très  perfonnages  de  l’Empire,  Leon 
le  nomma  conful,  & lui  fit  prendre  faire 
le  jjom  de  Flavius  attaché  depuis  zénon. 
Conftantin  à la  maifon  impériale. 

Marcien,  fils  d’Anthémius,  fut  fon 
collègue  pour  l’Occident.  Afpar  ja- 
loux de  la  fortune  de  Zénon,  qui 
détruifoit  fes  projets  & les  préten- 
tions de  Bafilifque , réfolut  de  faire 
périr  le  nouveau  favori.  Les  barba- 
res ayant  fait  une  incurfion  dans  la 
Thrace,  Leon  y envoya  fon  gen- 
dre avec  ordre  aux  gouverneurs  de 
lui  fournir  des  troupes.  Les  foldats 
gagnés  par  l’argent  d’ Afpar  , for- 
mèrent le  complot  d’afiafiiner  leur 
général.  Ils  étoient  fur  le  point  de 
l’exécuter , lorlque  Zénon  averti  à 
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tems  fe  fauva  à Sardique.  Les  foup- 
Leon,  çons  tombèrent  fur  Afpar,  qui  étoit 
Anthé-  cette  intrigue 

Î^I'US.  . . O 

(An.  4^5^.  criminelle. 

Ce  fut  peut-être  la  raifon  qui  en- 
Troubles  g^gca  TEmpcreur  à éloigner  Zé- 
excités  par  j^on , & à Tenvoyer  en  Orient  pour 

Pierre  le  , i •'  , ^ . 

Foulon.  commander  les  troupes  dont  il  etoit 
Tfwod.  L.  l,  général,  Zénon  alla  réfider  à An- 
Tkeop,  p.  97.  mioche , où  il  fut  fuivi  par  un  moine 
^8.  brouillon  & audacieux,  nommé  Pier- 

^ furnommé  le  Foulon  y parce  qu’il 
Ceiren.fag.  avait  cxercé  ce  métier.  Chaffé^de 
deux  monafteres  à caufe  de  la  cor- 
ruption de  fa  doélrine  & de  fes 
mœurs,  il  devint  flatteur  & para- 
fite,  fit  fa  cour  aux  perfonnes  puif- 
fantes  qui  étoient  comme  lui  infec- 
tées des  erreurs  d’Eutychès  , & s’in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  de  Zé- 
non. Arrivé  à Antioche , il  fe  joignit 
aux  Apollinariftes , qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  cette  ville  ; il 
les  fouleva  fécrettement  contre  l’é- 
vêque Martyr ius  ; & lorfqu’il  eut 
allumé  le  feu  de  la  difcorde  , il 
repréfenta  à Zénon  que  Tunique 
moyen  de  calmer  ces  troubles  étoit 

de 


349- 

Jnajiaf.-pag 

44- 

Till.  Leon  , 
an.  io.  il. 


t>u  Bas-Empire,  Liv,  XXXV.  2 jr 
àe  fe  défaire  de  Martyrius , & d’é- 
tablir un  nouvel  évêque.  Il  lui  fit 
entendre  en  même-tems  , qu’il  fe 
croyoit  lui-même  plus  propre  que 
perfonne  à ramener  les  efprits  ; il  le 
pria  de  contribuer  à cette  bonne 
CEuvre,  & pour  lui  en  faire  mieux 
fentir  le  mérite  ^ il  lui  promit  une 
grande  fomme  d’argent.  Zenon 
• trouva  fes  raifons  très-perfuafîves. 
Martyrius  fut  chafle,  & Pierre  inf- 
tàllé  en  fa  place.  Aulîi-tôt  celui-ci 
leva  le  mafque , & fe  déclara  ouver- 
tement pour  la  doéèrine  d’Euty- 
chès  : ce  qui  excita  dans  la  ville 
une  grande  divifion.  Martyrius  s’é- 
tant retiré  à Conftantinople  , y 
trouva  des  aceufateurs  qui  le  char- 
gèrent de  crimes  atroces.  Mais  le 
patriarche  Gennade  , prélat  ver- 
tueux & éclairé  , défendit  fi  bien  fon 
innocence , que  l’Empereur  le  ren- 
voya avec  honneur.  Martyrius  de 
retour  à Antioche  , voyant  la  ville 
en  défordre , de  la  fadion  de  Pierre 
appuyée  de  tout  le  pouvoir  de  Ze- 
non, crut  devoir  céder  à Torage  : il 
fe  démit  publiquement  de  l’épifco- 
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pat , en  reprochant  au  clergé  & art 

Leon.^  peuple  leur  rébellion  contre  FEglife. 

Anthe-  t » r ^ 'XI  • ' 

Mius,  E ulurpateur  viaorieux  ne  ménagea 

M*  alTembla  des  fynodes,' 

dans  lefquels  il  fit  autorifer  fes  er- 
reurs ; il  ordonna  des  évêques  qui 
lui  relTembloient.  Mais  ce  triom- 
phe ne  Fut  pas  de  longue  durée  ; il 
apprit  bientôt  que  TEmpereur  inf- 
truit  par  Gennade  avoit  ordonné  de 
le  releguer  dans  l’Oafis.  Il  prévint 
par  la  fuite  rexécution  de  cet  or- 
dre 5 & s’étant  déguifé  il  fe  rendit 
à Conftantinople,  où  il  fe  tint  ca- 
ché jufquau  tems  où  Bafilifque  de- 
venu maître  de  l’Empire , entreprit 
de  relever  le  parti  d’Eutychès.  Ju^ 
lien  fut  élu  félon  les  régies  canoni- 
ques pour  remplir  le  fiége  d’Antio- 
çhe. 

Leon  témoignoit  beaucoup  de 
Teon  ïn  fa-  zèle  pour  la  religion  & pour  les  in- 
veur  de  la  re-  térêts  de  l’Eglifc.  Conftantin  avoit 
I.  défendu  de  faire  le  Dimanche  aucun 
I.  fzf.  Z.  /e^.  acle  judiciaire , & de  tous  les  tra- 
î4.nr.5./eg.  jj  n’avoit  permis  que  ceux  de 
35.’  tk.  II.  l’agriculture.  Les  deux  Thcodofes 
ay oient  interdit  pour  ce  jour -là. 
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toute  efpéce  de  fpe<5lacles  : Leon  re- 
commanda par  une  nouvelle  loi  la 
fandi-fication  du  Dimanche.  Il  fut 
défendu  d’exiger  en  ce  jour  le  paye- 
ment des  impôts  ou  des  dettes  par- 
ticulières , de  faire  aucune  procé- 
dure ni  aucune  vente  : les  divertiffe- 
mens  publics  furent  prohibés  ; & û 
le  jour  de  la  naiflance  des  Empereurs 
ou  de  leur  élévation  à l’Empire 
tomboit  au  Dimanche  , les  fêtes  & 
les  fpedacles  ordinaires  devoienc 
être  difrérés.  Toute  contravention  à 
cette  loi  étoit  punie  de  la  privation 
des  emplois  & de  la  confifcation  des 
biens.  Il  défendit  encore  d’aliéner  les 
fonds  appartenans  aux  Eglifes  ; il 
confirma  les  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordés  par  les  Empe- 
reurs précédens  , ainfi  qu’aux  hôpi- 
taux & aux  monafteres.  Mais  la  loi^ 
qu’il  publia  contre  la  fimonie  mé- 
rite d’être  rapportée  toute  entière  : 
et  Lorfqu’il  s’agit , dit-il , de  nom- 
« mer  un  évêque , foit  pour  cette 
ville  impériale  , foit  pour  toute 
w autre  Eglife  du  monde  Chrétien, 
»•  ç’eft  Dieu  feul  qu’il  faut  conful- 
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33  ter  ; l’éledion  doit  fe  faire  félon  là 
33  confcience  , avec  des  intentions 
33  pures  & une  perfuafion  fincere , 
33  que  celui  qu’on  choifît  eft  digne 
33  d’une  place  fi  fainte  & fi  refpec- 
33  table.  Que  perfonne  ne  prétende 
33  acheter  l’épifcopat  : le  prix  du  fa- 
33  cerdoce , c’eft  le  mérite  & non  la 
33  richefle.  Où  la  corruption  ne  s’é- 
33  tendra»t-elle  pas , fi  elle  pénétre 
33  jufques  dans  la  raaifon  de  Dieu  ? 
33  Que  l’avarice  , cette  pefte  des 
33  mœurs  , celle  donc  d’approcher 
33  des  Autels  : qu’on  la  repoufle  loin 
33  du  Sanéluaire.  Que  pour  l’hon- 
3^  neur  de  notre  fiécle , on  ne  choi- 
33  fille  que  des  évoques  chaftes , hum- 
33  blés , irréprochables  , afin  que  la 
33  bonne  odeur  de  leur  vertu  purifie 
3>  tous  les  lieux  où  ils  portent  leurs 
33  pas.  Loin  de  courir  au-devant  de 
33  l’épifcopat,  il  faut  que  celui  qu’on 
33  deftine  à cette  place , fe  falTe  cher- 
33  cher;  il  faut  qu’on  foit  obligé  de 
33  le  contraindre , qu’il  fe  refufe  aux 
33  prières , qu  il  fe  dérobe  aux  folli- 
33  citations,  qu’il  ne  fe  rende  qu’à  la 
3>  nécefiité  d’accepter  ce  fardeau  ; il 
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33  eft  indigne  de  cette  place , s’il  n’y 
33  a pas  été  porté  malgré  lui. Si  quel- 
33  qu’un  eft  convaincu  d’y  être  entré 
33  par  argent  5 ü l’on  découvre  qu’un 
33  éledeur  en  ait  reçu  , foit  pour 
33  donner  fon  fuffrage , foit  pour  or-* 
33  donner  un  évêque  ; le  corrupteur 
33  & celui  qui  s’eft  laiffé  corrompre 
33  étant  également  coupables  , fe- 
33  ront  fournis  aux  mêmes  peines» 
33  Tout  accufateur  fera  reçu  à les 
33  pourfuivre  ; on  procédera  contre 
33  eux  comme  criminels  de  leze-ma- 
33  jeflé  ; ils  (êront  dégradés  du  facer- 
33  doce  & notés  d’infamie  à perpé- 
33  tuité.  33  Deux  ans  après  , Leon 
pour  arrêter  les  cabales  des  mau- 
vais moines,  femblables  à Timo- 
thée Elure,  à Théodofe  de  Jérufa- 
lem  & à Pierre  le  Foulon , défendit 
aux  moines  de  fortir  de  leurs  mo- 
nafteres  & de  fe  répandre  dans  les 
villes  ; laiftant  feulement  cette  li- 
berté aux  procureurs  chargés  des 
aftaires  de  leur  communauté  ; mais 
à condition  que  ceux-ci  ne  fe  mèle- 
roient  point  de  difpates  de  religion  ; 
qu’ils  ne  tiendroient  point  de  con- 
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grégations  ; que  dans  les  conterta- 
Leon,  ^ tions  qui  s’éleveroient  entre  }es  fi- 
dèles,  ils  ne  chercheroient  point  à 
An.  ^69,  féduire  les  limplesi  il  les  menace  de 
châtimens  rigoureux  , s’ils  fortent 
des  bornes  prefcrites  par  cette  loi. 

Conftantinople  & laBithynie  eu- 
c'effiter^  beaucoup  à foufFrir  cette  année 

Evsg,  i.  2,  de  l’abondance  des  pluyes.  Pendant 
^ trois  ou  quatre  jours  dç  fuite, il  tomba 

du  ciel  des  torrens.  Des  villages  en- 
tiers furent  fubmergés  ; des  monta- 
gnes furent  applanies.  Dans  le  lac  de 
^ Boane,  près  de Nicomédie,  il  fe  for- 
ma plufieurs  ifles  du  limon  , des 
pierres  & des  autres  matières  que 
les  eaux  avoient  entraînées. 

XV.  La  dignité  fouveraine  s’avilifToit 
nec^Arnhél  Occidcnt.  Magnus 

mius  & de  Félix  qu’Antliémius  avoit  fait  pa- 
jiiamer.  ^ Gaulois  célèbre  qui 

£piph.p. 3 7 i.avoit  ete  conlul  & pretec  du  pre- 
^J^n>  toire  fous  le  régne  de  Majorien  , 
quitta  la  cour  & fe  retira  dans  un 
monaftere.  Ricimer  , qui  ne  pou- 
vant régner  ne  pouvoir  cependant 
feréfoudreàobéir,  fe  brouilla  bien- 
tôt avec  fon  beau-j)ere.  Comme  ils. 
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avoient  chacun  leur  cour,  dès  qu’on 
s’apperçut  de  leur  méfîntelligence , 
les  flatteurs  qui  les  environnoient , 
s’empreflerent  de  fouffler  le  feu  de 
la  difcorde*  Ricimer  îaiffant  Anthé- 
mius  à Rome , fe  retira  à Milan  ; & 
toute  ritalie  appréhendoit  les  fuites 
de  cette  rupture.  En  effet , on  fe  pré^ 
paroit  de  part  & d’autre  à la  guerre* 
Anthémius  accufoit  Ricimer  d*en- 
tretenir  des  intelligences  avec  les 
barbares,  &,de  les  exciter  fous  main 
à prendre  les  armes.  Pvicimer  repro* 
choit  à l’Empereur  fes  injuftes  foup- 
çons , & le  repréfentoit  comme  un 
Prince  jaloux  , ombrageux , impla- 
cable dans  fa  colere.  Pour  détour- 
ner une  guerre  civile  prête  à éclat- 
ter,  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Ligurie  vinrent  à Mi- 
lan fe  jetter  aux  pieds  de  Ricimer,' 
& le  conjurer  de  tenter  les  voies 
de  conciliation , avant  que  d’en  ve- 
nir à des  extrémités  funeftes.  Le 
Sueve  eut  bien  de  la  peine  à fe  ré- 
foudre à faire  les  avances  envers 
fon  maître  & fon  beau  pere.  Enfin , 
il  confentit  à députer  à Rome  Epi- 
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phane  évêque  de  Pavie.  Ce  prélaf 
n’avoit  encore  que  trente  ans  ; mais 
fon  éminente  vertu  & fa  profonde 
fagefTe  le  faifant  refpeder  de  l’Em- 
pereur & de  tout  l’Empire,  on  le 
jugea  plus  propre  que  perfonne  à 
une  négociation  fi  difficile.  On  dit 
qu’Anthémius  apprenant  fon  arri- 
vée, s’écria  : Qwe  Ricimer  fçait  bien 
emprunter  la  vertu  quil  na  pas  ! qu’il 
fçait  bieû  couvrir  fa  malice  ! après 
m’ avoir  outragé  y iVme  combat  par  fes 
rufes  jufques  dans  les  'députations  quil 
m’envoie  : il  choifit  lefeul  homme  ca-- 
pable  de  me  vaincre. 

Epiphane  étoit  éloquent,  & ce 
talent  étoit  relevé  par  un  extérieur 
noble  & majeftiieux,  qui  attira  les 
regards  des  courtifans.  Lorfqu’il -fut 
devant  Antliémius  : « Prince  , lui 

33  dit-il , nous  devons  rendre  gra- 
33  ces  à la  Providence  divine  de 
33  nous  avoir  accordé  un  Empereur 
33  qui  fçait  que  Dieu  donne  la  bon- 
>3  té , & qu’il  aime  fes  dons.  Le  maî- 
33  tre  des  fouverains  foule  aux^ pieds. 
33  l’orgueil  des  hommes  ; il  opéré. 
33  par  la  concorde  ce  que  la  bravoure 
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^ ne  peut  exécuter.  Les  Monarques 
>0  qui  font  fes  images,  doivent  corn- 
ai me  lui  écouter  les  prières.  La  clé- 
33  mence  eft  le  luftre  de  la  puifîànce  : 
33  elle  la  fait  briller  d’un  doux  éclat 
33  qui  la  rend  aimable.  C’eft  cette 
33  vertu  qu’implore  aujourd’hui  Rici- 
33  mer , ou  plutôt  toute  l’Italie.  En 
33  faifant  grâce  à un  barbare , vous 
33  la  mériterez  de  Dieu  pour  vous- 
33  même.  Ce  fera  pour  vous  un 
33  triomphe  glorieux  , & qui  vous 
33  fera  propre  ^ d’avoir  vaincu  fans 
33  répandre  de  fang.  Eft- il  une  plus 
33  folide  viéloire  , que  celle  qu  on 
33  remporte  fur  foi-même  ? Pouvez- 
33  vous  tirer  d’un  fier  barbare  une 
33  vengeance  plus  complette  , que 
33  de  le  faire  rougir  à force  de  bien- 
33  faits  ? L’événement  des  combats 
33  eft  incertain  ; & fuppofé  qu’il  fe 
33  décide  en  votre  faveur , ce  que  les 
33  deux  partis  auront  perdu  , fera 
>3  perdu  pour  votre  compte.  Conlî- 
33  dérez  que  c’eft  mettre  de  fon  côté 
33  la  juftice  & la  raifon , que  d’être 
33  le  premier  à offrir  la  paix.  35  An- 
thémius  répondit  en  foupirant , qu’ii 
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34  Histoire 
avoir  comblé  Ricimer  de  faveufs  y 
qu’il  l’avoir  honoré  de  fon  alliance  ; 
il  s’érendir  fur  fon  ingrarirude , fur 
fes  enrreprifes  conrre  i’Erat , fur  fes 
Jiaifons  avec  les  barbares  : fe  fier  à 
un  gendre  fi  perfide , n’étoir-ce  pas 
lui  fournir  de  nouveaux  moyens  do 
nuire  ? « Ce  n’eft  pas , dir-il , que  je 
33  le  craigne  > je  fuis  le  feul  homme 
33  de  l’Empire  pour  qui  je  n appré- 
33  hende  rien  ; mais  je  crains  pour  le 
33  falut  de  l’Erar  ; & c ’eft  le  feul 
33  genre  de  timidiré  permis  à un  fou- 
33  verain.  Je  connois  Ricimer  > con- 
33  tinua-r-il  , & c’eft  pour  moi  un 
33  grand  avantage  : avoir  démafqué 
33  un  traîrre,  c’efi:  l’avoir  défarmé, 

33  Mais  fi  vous  ères  fa  caurion  , vous 
33  qui  éclairé  de  la  lumière  & fou-  | 
33  tenu  de  la  grâce  divine  pou-  | 
33  vez  pénérrer  & arrêrer  fes  mau- 
33  vais  defieins  , je  ne  vous  refufe 
33  rien.  S’il  vous  trompe  par  fes  ar- 
33  rifices  ordinaires  , il  fe  fera  lui- 
33  même  blefle  avant  que  de  pren- 
33  dre  les  armes.  Je  me  remers  en- 
33  tre  vos  mains , & je  vous  accorde 
î3  la  grâce  que  j etois  réfolu  de  refuL-, 
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39  fer  à Ricimer.  Ceft  afTurer  mon 
3>  vaifleau  au  milieu  de  la  tempête, 
w que  de  le  gouverner  par  vos  con- 
33  leils.  33  Epiphane  remercia  l’Em- 
pereur, & rendit  grâces  à Dieu  de 
ce  qu’il  infpiroit  au  Prince  des  fen- 
timens  fi  conformes  à la  bonté  Di- 
vine. Il  prit  le  ferment  d’Anthémius, 
& retourna  en  Ligurie.  Il  arriva 
quatorze  jours  après  à Pavie  , où 
il  fut  reçu  avec  d’autant  plus  de 
joie,  qu’on  avoit  moins  efperé  la 
paix. 

Quoique  fous  des  régnes  fi  foi- 
bleslesconcufllons&  même  les  tra- 
hifons  demeurafient  fouvent  impu- 
nies, quelquefois  cependant  la  juf- 
tice  reprenoit  fes  droits,  & rien  ne 
contribuoit  tant  à faire  fuccomber 
les  coupables , que  leur  audace  & 
l’alTurance  qu’ils  avoient  de  l’impu- 
nitéé  Arvande  avoit  été  préfet  de  la 
Gaule  pendant  cinq  .ans  en  deux 
fois.  Dans  fa  première  préfedure,  il 
avoit  gouverné  la  province  avec 
beaucoup  d’humanité.  Dans  la  fé- 
condé, il  revoit  pillée  fans  miféri- 
corde  5 & fes  exadions  ne  pouvant 
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encore  fuffire  aux  dépenfes  excel& 
ves  de  fon  luxe , il  avoir  contracté 
des  dettes  énormes.  Pour  fe  mettra 
à labri  des  pourfuites  de  Tes  créan- 
ciers , il  crut  n avoir  d autre  ref- 
fource  que  de  brouiller  les  affaires, 
3c  de  mettre  la  Gaule  entre  les 
mains  des  barbares , dont  il  efpé- 
roit  de  grandes  récompenfes.  Il  écri- 
vit au  roi  des  Viligoths  pour  ren- 
gager à prendre  les  armes , à tom- 
ber fur  les  Bretons  de  TArmorique, 
qu’il  fubjugueroit  fans  peine , 3c  à 
partager  la  Gaule  avec  les  Bourgui- 
gnons. Il  ajoutoit  à ces  confeils  plu^ 
lîeurs  projets  extravagans,  mais  qu’il 
croyoit  propres  à réveiller  l’humeur 
turbulente  & belliqueufe  du  Prince. 
Pendant  qu’il  tramoit  cette  intrigue 
criminelle  s fe  croyant  affuré  de 
réuiîir , il  redoubloit  d’infolencc , de 
accumuloit  de  plus  en  plus  fur  fa’ 
tête  la  haine  publique  dont  il  étoit 
chargé.  Sa  lettre  fut  interceptée  par^ 
les  principaux  de  la  Gaule  qui 
ëpioient  fes  démarches.  La  provin- 
ce députa  auffi-tôt  à Rome  Tonance’ 
Ferreol , ancierr  gouverneur,  qui  s 
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toit  fait  chérir  des  peuples  autant  .«.m  ■■■■««« 
qu'Arvande  en  étoit  détèfté*  On  lui  Leon* 
donna  pour  adjoints  Thaumafte  & Anthé^: 
Petrone,  recommandables  par  leur 
vertu  & par  leurs  talen S.  ils  etoienf 
munis  d’un  décret  public  qui  lef 
cômmettoit  pour  dénoncer  le  préfet 
au  nom  de  toute  la  Gaule.  Ils  por-t 
toient  en.même-tems  la  lettre  d’Ar- 
vande,  qui  n’avoit  aucune  connoit 
fance  qu  elle  eût  été  furprife.  Sur  la 
requête  des  Gaulois  ^ l’Empereur 
envoya  ordre  de  l’arrêter  & de  le 
conduire  à Rome  par  mer.  Le  coip- 
pable  étant  arrivé  eut  d abord  le 
capitale  pour  prîfon , fous  la  garde 
d’Afellus  intendant  des  finances  » 
qui  étoit  lié  d’amitié  avec  lui.  Ses 
amis  èc  entre  autres  Sidoine  lui 
confeilloient  de  rabattre  de  fa  fierté 
& de  foh  affurance  J qui  ne  férvoient 
qu’à  le  rendre  plus  odieux , & de  fè 
défier  defes  adverfaires,  quiavoient 
peut-être  quelque  coup  imprévû  à 
lui  porter,.  & qui  ne  cherchoient 
qu’à  exciter  fa  hàrdiéfTe  , pour  tirer 
de  fa  bouche  quelque  réponfe  témé- 
raire. Il  rebuta  leurs  • confeils  aveq 
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. hauteur , les  traitant  de  lâches  , Si 
difant  qu’il  fçavoit  ce  qu’il  avoit  à 
faire,  que  fa  bonne  confcience  lui 
fuffifoit  > & que  même  il  confentl- 
roit  à peine  d'employer  un  avocat 
pour  fa  défenfe.  Il  continua  de  fe  pro- 
juener^  magnifiquement  vêtu,  dans 
le  Capitole , de  recevoir  des  vifites , 
d’écouter  avec  complalfance  les  flat- 
teries des  parafites  qu’il  admettoit 
à fa  table,  de  pafîer  le  tems  dans  les 
magafins  des  marchands  , à fe  faire 
montrer  & à acheter  des  bijoux  ôc 
des  étoffes  précieufes , fe  plaignant 
fans  celfe  des  loix , du  gouverne- 
ment , du  Sénat  ôc  du  Prince.  Enfin, 
le. Sénat  s’alfembla  pour  procéder  à 
l’examen.  Il  s’y  rendit  fort  ajufté,  ôc 
^ans  une  parure  brillante  : fes  adver- 
faires  au  contraire  fe  préfenterent 
en  habit  de  deuil,  dans  un  extérieur 
conforme  au  miférable  état  de  la 
province,  dont  ils  étoient  députés. 
On  fit  entrer  les  deux  parties  ; ôc 
comme  les  anciens  préfets  avoient 
droit  de  féance , Arvande  oubliant 
qu’il  étoit  accufé  , alla  s’afleoir  au- 
près des  juges,  Ferreol  quoiqu’il  fût 
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fénateur,  fe  tint  avec  fes  collègues 
fur  les  derniers  bancs  de  la  falle.  On 
écouta  les  plaintes  des  députés.  Tant 
qu’ils  ne  parlèrent  que  des  vexations 
d'Arvande , celui-ci  ne  perdit  pas 
contenance,  perfuadé  qu’un  crime 
avoir  cefle  de  î’étre  depuis  qu’il  étoit 
devenu  (i  commun.  Les  accufateurs 
firent  enfuite  leélure  de  la  lettre 
adreflee  au  roi  des  Vifigoths.  On 
s’étoit  attendu  qu’il  s’infcriroit  en 
faux  ; & pour  le  convaincre  , on 
avoir  arrêté  fon  fécrétaire,  qui  re- 
connoilToit  l’avoir  écrite  fous  fa 
didée.  Mais  on  n’eut  pas  befoin  de 
cette  dépofition.  Arvande  aveuglé 
par  fon  arrogance  , fans  attendre 
qu’on  l’interrogeât,  s’écria  qu’il  étoit 
véritablement  l’auteur  de  la  lettre  , 
& répéta  trois  ou  quatre  fois  qu’il 
ne  la  défavouoit  pas.  Toute  l’afTem- 
bléefe récria  : les  juges  prononcèrent 
que  de  fon  propre  aveu  il  étoit  cou- 
pable du  crime  de  leze-majefté.  Ce 
ne  fut  qu  en  ce  moment  que  le  ban- 
deau lui  tomba  des  yeux  , & que 
changeant  de  couleur , il  vit  l’aby  fme 
OÙ  il  s’étoit  lui-même  précipité.  On  le 
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déclara  déchu  des  privilèges  que 
lui  avoient  acquis  fes  deux  préfeétu- 
res.  Alors  revêtu  de  ces  magnifia* 
ques  habits , fous  lerquels  il  avoir 
paru  infulter  à fes  juges  , & qui  ne 
lui  attiroient  plus  que  la  rifée  & 
rindignation  du  peuple  , il  fut  con- 
duit à la  prifon  publique.  Quinze 
Jours  après  il  reçut  fa  fentence  de 
mort , hc  fut  enfermé  dans  Tifle  du 
Tibre  , pour  y attendre  dans  les 
horreurs  du  plus  affreux  défefpoir, 
le  délai  des  trente  jours  , qui  dé- 
voient félon  les  laix  s’écouler  entre 
la  condamnation  & le  fupplice.  Pen- 
dant cet  intervalle , Sidoine  & fes 
aùtres  amis  ( car  les  grands  crimi- 
nels en  trouvent  toujours  ) fe  don- 
nèrent tant  de  mouvemens  , que 
FEmpereur  commua  fa  peine  en 
celle  de  la  confifeation  & d’un  ban- 
éiffement  perpétuel.  Sidoine  dans 
le  tems  même  qu’il  intercédoit  pour 
lui , ne  pouvoir  s’empêcher  de  dire» 
qu’Arvande  étoit  bien  lâche  & bien 
malheureux , s’il  craignoit  rien  plus 
que  de  furvivre  à tant  d’ignomi^ 


ür)BAs-EMPiHE.L.îv.XXXV.  4lr' 
Cette  indulgence  d’AntKémius  en- 
couragea les  concuffions  & les 
rapines  , & fit  voir  que  ces  avides 
ravifleurs  , efpérant  toujours  déro- 
ber à la  confifcation  une  partie  de 
leur  pillage  , ne  font  point  retenus 
par  la  crainte  de  l’exil  ^ parce  quils 
ne  connoilTent  point  de  patrie , & 
qu’ils  ne  craignent  que  la  mort. 
Séronat , fuccefleur  d’Arvande  dans 
la  préfedure  des  Gaules  , l’imita 
dans  fes  extorfions  , & reçut  enfin 
la  punition  qu’Arvande  avoit  mé- 
ritée avant  lui.  Cet  événement  doit 
tomber  fur  l’année  fuivante , dans 
laquelle  Jordane  , fils  de  Jean  le 
Vandale,  étoit  confulavec  Sévere, 
Ce  Sévere  étoit  un  payen  né  à 
Rome  ; mais  le  trifte  état  de  l’em- 
pire l’avoit  déterminé  à fe  retirer 
dans  Alexandrie.  Gette  ville  étoit 
alors  le  centre  des  études  & du 
fçavoir.  Il  s’y  appliqua  aux  Lettres 
de  à la  Pliilofophie , pour  fe  diftraire 
de  la  vue  des  maux  dont  fon  fié- 
çle  étoit  affligé  : la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  d’Anthémius  le  ramena  en 
Italie  .,  où  il  fut  bientôt  'élevé  au 
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confulat  & à la  dignité  de  patrîce* 
Leon.  Séronat  auffi  avare  & auffi  perfide 
Anthé-  que  fon  prédécefieur,  défoloit  corn- 
Itii  la  province  , & formoit  des 
intrigues  avec  Lune,  quil  alloïc 
fouvent  vifiter , tantôt  à Aire  , tan- 
tôt à Touloufe,  Il  avoir  delTein  de 
lui  livrer  l’Auvergne , & pour  ac- 
coutumer les  habitans  au  joug  des 
barbares  , il  rendoit  la  juftice  fé- 
lon les  loix  des  Vifigoths  , au  lieu 
de  fuivre  les  Loix  Romaines.  La 
nobleiïe  qui  n’efpéroit  pas  grand 
fecours  de  la  foiblefie  d’Anthémius , 
fongeoit  déjà  à quitter  le  pays  ; 
.plufieurs  embrafibient  l’état  ecclé- 
fiaftique , pour  fe  fauver  des  vio- 
lences du  gouverneur.  La  rigueur 
des  exa(5i:ions  produifit  la  difette  ; 
& c’étoit  alors  un  proverbe  répandu 
dans  la  Gaule  , que  ce  qui  faifoit 
une  bonne  année , c’étoit  plutôt  Tliu- 
manité  des  Magiftrats , que  la  tem- 
pérature des  faifons.  Les  habitans 
de  l’Auvergne  ne  s’abandonnèrent 
pas  néanmoins  , & firent  connoître 
à Rome  cet  impitoyable  coneuf- 
fionnaire.  On  leur  rendit  juftice 
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cette  fois , Sc  Séronat  fut  puni  de 
mort.  Romain  élevé  au  rang  de 
patrice , fubit  le  même  fort.  11  fut 
convaincu  d’avoir  afpiré  à l’empire. 

C’étoit  le  même  officier  que  Va- 
lentinien vingt  - deux  ans  aupara- 
vant avoit  député  vers  Attila  avec 
Romule  & Promote. 

Arvande  & Séronat  avoient  ex- 
cité le  roi  des  Viligoths  à dépouil- 
ler les  Romains  de  ce  qui  leur  ref-  contre  l’Em- 
toit  dans  la  Gaule.  Ricimer  plus  pire, 
adroit , mais  encore  plus  méchant , ff  ’}' 
ennemi  fecret  de  l’Empereur  fon  8.  cp.  5. 
beau-pere  , cherchoit  à le  ruiner  ? 
aux  dépens  meme  de  1 Empire , & Cet.  c.  45. 
à lui  fufciter  des  guerres  qui  dé-  ^ 

couvriroient  fa  foiblefle.  Genféric  1. 
plus  redoutable  de  plus  habile  que 
tous  ces  traîtres  , voulant  enfin  vi- 
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vre  en  repos  & occuper  ailleurs  les  PûgiadBar, 
forces  des  deux  empires,  employoit  TilL^Amhe-’ 
l’argent  & l’intrigue  pour  foulever  mius,  an.  s. 
les  Oftrogoths  en  Orient  & les 
Vifigoths  en  Occident.  Euric , roi 
d’une  nation  belliqueufe  , embrafé 
lui-même  du  defir  des  conquêtes  , 
p’avoit  pas  befoin  de  tant  d’aiguil- 
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guillons , pour  courir  aux  armet; 

Il  pouvoir  ne  s’occuper  que  de 
la  guerre  , fans  craindre  aucune 
révolution , aucun  défordre  dans 
fes  Etats.  Il  avoir  pour  miniftre 
Leon , homme  de  génie  &c  d’une 
exade  probité , defcenûu  de  Fron- 
ton , célèbre  orateur , conful  fous 
Antonin  , & qui  avoir  donné  des 
•leçons  d’éloquence  à Marc  Aurele, 
C’étoit  ce  Leon  , auffi  habile  po- 
litique , que  fçavant  jurifconfulte  , 
qui  dictoic  au  prince  ce  qu’il  devoir 
répondre  aux  ambalTadeurs  , qui 
dreffoit  les  traités  , qui  compofoit 
les  ordonnances.  Quoiqu’il  fît  pro- 
felîion  de  la  foi  catholique  , le 
prince  Arien  ennemi  des  orthodo- 
xes , non  feulement  l’épargnoit  , 
mais  ie  chérilToit  même  , parce  qu’il 
fentoit  l’importance  de  fes  fervices 
& l’étendue  de  fes  lumières.  11  reC 
peéhoit  fa  vertu.  Le  miniftre  de 
fon  côté  ne  s’étudioit  qu’à  conci- 
cilier  au  prince  l’affedion  de  fes 
füjets  , ôc  méprifoit  les  richeftes  3 
uniquement  curieux  de  fcience  de 
d’honneur  5 frugal  au  milieu  de  la 
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bonne  chere  , toujours  fimplemenc 
vêtu  dans  une  cour  où  brilloit  la 
magnificence  ; loin  d’attirer  fur  lui 
les  bienfaits  du  Prince , il  ne  fon- 
geoit  qu’à  les  répandre  fur  les  au- 
tres ; perfuadé  que  le  cœur  des 
hommes  de  mérite  étoit  la  plus  utile 
conquête  qu’il  pût  procurer  à foii 
maître. 

Euric  brûloit  d’envie  de  réunir 
fous  fa  puilTance  tous  les  pays  com- 
pris entre  la  Loire , rOcéan , la 
Méditerranée  Bc  le  Rhône.  Anthé- 
mius  appreniiant  qu’il  étoit  prêt  à 
fe mettre  en  campagne,  donna  ordre 
de  raflembler  les  troupes  de  la 
Gaule , & engagea  Riotham , roi  des 
Bretons  de  l’Armorique  à marcher 
contre  les  Vifigoths.  Ce  Prince 
s’étant  embarqué  à la  tête  de  douze 
mille  hommes , vint  par  la  Loire , 
entra  dans  le  Berri , ôc  fut  reçu  dans 
Bourges.  Comme  Euric  s’appro- 
choit  avec  une  armée  nombreufe  , 
Riotham , pour  avoir  feul  l’honneur 
du  fuccès  , alla  à fa  rencontre  avant 
que  d’être  joint  par  les  troupes  Ro- 
maines. La  bataille  fut  livrée  près 
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e^'{  ' ' "■  JÆB  du  Bourg  de  Déoîs  fur  les  bords 
Le  ON.  de  rindre.  Les  Bretons,  après  avoir 
Anthé-  longtems  difputé  la  vid:oire  , furent 

grande  perte  ; &: 
Riotham , forcé  d’abandonner  le 
pays  ^ fe  retira  fur  les  terres  des 
Bourguignons , qui  tenoient  pour 
l’empire.  Ce  fuccès  rendit  Euric 
maître  d’une  grande  partie  du  Berri. 
xxix.  Dans  le  même  tems  Childéric  , 
€uerc£  d’0'  Frauçois  achevoit  de  con- 

François.  querir  le  pays  au-dela  de  la  Loire. 

Gdoacre  , chef  d’une  troupe  de  Sa- 
xons , dont  nous  avons  déjà  parlé , 
étoit  refté  maître  d’Angers  depuis 
la  mort  d’Egidius  , & gardoit  cette 
ville  au  nom  de  l’Empire.  Il  avoit 
avec  lui  quelques  cohortes  Romai- 
nes commandées  par  le  comte  Paul. 
Ayant  été  battu  par  Childéric  près 
d’Orléans , il  s’enfuit  à Angers  ; 
mais  ne  fe  fentant  pas  en  état  de 
tenir  contre  le  vainqueur  qui  le 
pourfuivoit  opiniâtrement  , il  fe 
fauva  par  la  Loire.  Childéric  étant 
arrivé  le  lendemain  , força  la  ville 
& fit  maflacrer  le  comte  Paul.  Le 
Saxon  découragé  par  ces  mauvais 
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fuccès  , renonça  au  fervice  de  Fem- 
pire.  Les  Romains , dont  il  s’étoit 
détaché , fe  trouvèrent  alTez  forts 
pour  le  battre  ; il  perdit  dans  une 
rencontre  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  ; ce  qui  donna  aux  François 
occafîon  de  s’emparer  des  ifles  de 
la  Loire  , où  les  Saxons  s’étoient 
fortifies,  pour  avoir  la  liberté  de  re» 
gagner  l’Océan  qn  cas  de  difgrace. 
Odoacre  également  maltraité  par 
les  Romains  Sc  par  les  François  , 
prit  le  parti  de  traiter  avec  Chil- 
déric  , & fe  joignit  à ce  prince  pour 
attaquer  les  peuples  de  l’Armorique. 
Iis  les  vainquirent.  Les  Saxons  s’é- 
tablirent dans  le  pays  de  Nantes  , 
ôc  dans  une  partie  de  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Normandie  ; où 
l’qn  trouve  en  effet  encore  long- 
tems  après  des  Saxons  près  de 
Bayeux. 

Les  Bourguignons  fervoîent  les 
Romains  plutôt  par  jaloufie  & par 
crainte  des  Vifigoths  , que  par 
attachement  aux  intérêts  de  l’em- 
pire. Dans  le  cours  de  cette  guerre 
Us  ^’opppferent  conftamraent  aux 
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progrès  d’Euric , & défendirent  TAu- 
vergne  que  ce  prince  s’efForçoit 
d’envahir.  Ils  pofledoient  alors  un 
affez  grand  pays.  On  peut  conjec'^ 
turer  qu’une  partie  leur  avoir  été 
cédée  par  les  empereurs , & qu’ils 
s’étoient  eux-mêmes  peu- à-peu  ag- 
grandis , à la  faveur  des  troubles 
de  l’empire  devenu  comme  flot- 
tant par  le  fréquent  changement  des 
princes.  Ils  étoient  maîtres  de  Lyon, 
de  Vienne , de  la  province  Séqua- 
noife  & de  celle  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  Dauphiné.  Il  pa- 
roît  même  qu’ils  avoient  pafle  la 
Saône , êc  que  leurs  Etats  s’éten- 
doient  depuis  Langres  & Dijon  ]uf- 
qu’au-delà  del’Ifere.  Gondiac  étant 
mort  vers  ce  même  tems , laifîa 
quatre  flls  qu’il  avoir  eus  de  la  fœur 
de  Ricimer  , & qui  ayant  partagé 
le  royaume  de  leur  pere , font  fou- 
vent  pour  cette  raifon  nommés 
iTétrarques  dans  les  Chroniques, 
C’étoit  Gondebaud  , Godigifcle  , 
Chilpéric  Ôc  Gond  omar.  Tous  ces 
princes  héritèrent  du  titre  de  maî- 
tres de  la.  milieç  de  l’Empire.  Ils 
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ne  demeurèrent  pas  longtems  unis» 

Les  deux  plus  jeunes  ayant  ap-  Leon.^ 
pellé  à leur  fecours  les  barbares 
d’au-delà  du  Rhin , firent  la  guerre  à ^n,  470, 
leurs  aînés  , & les  battirent  près 
d’Autun.  Gondebaud  difparut  dans 
la  défaite  Ôc  paffa  pour  mort.  A la 
faveur  de  ce  bruit , il  fe  fauva  en 
Italie  , où  le  crédit  de  Ricimer  fon 
beau-pere  , le  rendit  allez  puüTant 
pour  contribuer  à faire  un  empe- 
reur , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Etant  enfuite  revenu  dans  la 
Gaule , il  fe  vit  en  peu  de  tems  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée  , af- 
fiégea  dans  Vienne  fes  deux  freres , 
les  força  de  fe  rendre , & les  mit 
à mort.  Il  fit  égorger  tous  leurs 
enfans  mâles , & n’épargna  que  les 
filles  de  Chilpéric , dont  l’aînée  prit 
le  voile  dans  un  monaftere  , & la 
cadette  fut  élevée  à la  cour  de  fon 
oncle,  C’efI:  la  princefTe  Clotilde, 
qui  dans  la  fuite  époufa  Clovis.  La 
femme  de  Chilpéric  étoit  eftimée 
dans  toute  la  Gaule  pour  fa  fagelTe  & 
fa  bonté  ; mais  fa  vertu  ne  la  tauva 
pas  de  la  cruauté  de  fon  beau-frere  ; 
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JO  Histoire 
il  la  fit  noyer  dans  le  Rhône  , & 
partagea  le  royaume  de  Bourgogne 
avec  Godigifcle  qui  lui  avoir  tou- 
jours été  attaché. 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  Bafilifque  étoit  arrivée  à Rome  , 
le  bruit  s’étoit  en  même  tems  ré- 
pandu en  Occident , qu'Afpar  avoir 
été  dépouillé  de  toutes  fes  digni- 
tés , & que  fon  fils  Ardabure 
avoir  été  puni  de  mort , pour  avoir 
favorifé  les  Vandales.  Ce  qui  fait 
connoître  que  dès  ce  tems-là  on  les 
foupçonnoit  généralement  de  trahi- 
fon.  Cependant  Leon  , foit  qu  il 
n’en  eût  pas  de  preuves  alTez  cer- 
taines , foit  qu’il  ne  fe  crût  pas  af- 
fez  fort  pour  punir  des  traîtres  lî 
puiflans  , ne  fit  alors  contre  eux 
aucune  pourfuite.  Afpar  foutenu  de 
fes  trois  fils , tous  confulaires , ne 
rabattit  rien  de  fon  infolence.  Irrité 
contre  l’empereur  de  ce  qu’il  dif- 
féroit  toujours  d’exécuter  fa  pro- 
mefîe  , il  ne  ceflbit  de  décrier  fon 
gouvernenxent , & de  traverfer  tou- 
tes fes  volontés.  Il  ne  craignit  pas 
mêrse  de  lui  manquer  ouvertement 
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de  refped  par  des  paroles  très- 
offenfantes.  L’aigreur  mutuelle  en 
étoit  venue  à tel  point , que  Tun 
ne  pouvoit  fe  conferver  que  par  la 
perte  de  l’autre.  Cependant  Leon 
moins  fier  & plus  timide  tenta  en- 
core une  fois  de  regagner  cet  efprit 
hautain  & intraitable.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à lui  tenir  parole  & à 
donner  la  qualité  de  Céfar  à un 
de  fes  fils.  Ardabure  qui  étoit 
l’aîné  , Arien  aufli  obftiné  que  fon 
pere  i ne  pouvoit  efpérer  de  par- 
venir à l’empire.  L’empereur  jetta 
les  yeux  fur  Patrice  , fécond  fils 
d’Afpar.  C’étoit  un  caraéfere  plus 
doux  & plus  flexible  ; il  paroiflbit 
I difpofé  à préférer  une  couronne  à 
‘ l’honneur  de  fes  préjugés.  Leon  le 
t déclara  Céfar  ; & pour  lui  donner 
[ plus  de  droit  à ce  titre  , il  lui 
fiança  Léontie  fa  fécondé  fille  , qui 
1 n étoit  pas  encore  nubile.  Un  choix 
fi  peu  attendu  fouleva  toute  la  ville 
I de  Conftantinople.  Le  Sénat  porta 
I fes  plaintes  à l’empereur  ; le  peu- 
ple infulta  Patrice  dans  le  cirque  ; 
le  clergé  & les  moines , fuivis  d’une 
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52  Histoire 
foule  d’habitans , ayant  le  patriar*. 
çhe  à leur  tête  , vinrent  au  palais 
fuppliant  à grand  cris  l’empereur 
de  ie  défigner  un  fuccefîèur  ortho^ 
doxe  , de  ne  pas  expofer  les 
catholiques  aux  traitemens  cruels 
qu’ils  avoient  éprouvés  fous  les 
malheureux  régnes  de  Confiance  de 
de  Valens.  Leon  les  appaifa  en  leur 
déclarant,  qu’il  n’avoit  choili  Pa-^ 
trice  que  parce  que  celui-ci  renoii* 
çoit  à fes  erreurs , de  que  le  nou^ 
veau  Céfar  donneroit  bientôt  des 
preuves  de  la  pureté  de  fa  foi  à la 
la  face  de  tout  l’empire.  On  le  crut 
fur  fa  parole  , de  les  cris  féditieux 
fe  changèrent  en  acclamations.  Lès 
le  commencement  de  cette  émeute 
Afpar  de  fes  fils  s’étoient  retirés  à 
Chalcédoine  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Euphémie  ; le  patriarche  fut  envoyé 
pour  leur  afl'urer  quiis  n’avoient 
plus  rien  à craindre;  mais  ils  refufe- 
rent  de  fortir  de  cet  afyle , fi  l’empe- 
reur ne  venoit  en  perlonne,  pour  les 
ramener  en  fûreté  dans  Conftanti- 
nople.  Leon  voulut  bien  déférer 
à leurs  defirs  î U les  traita  ïpagnL 
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fiquement  dans  fon  paiais  , & la 
concorde  fembloit  être  rétablie  j 
mais  le  -fier  Afpar  prenant  pour  un 
nouvel  outrage  , d’avoir  eu  befoin 
de  grâce -de  la  part  de  celui  qu’il 
méprifoit  comme  fa  créature  , na 
fut  pas  long  - tems  à renouer  le  fil 
de  fes  pernicieufes  intrigues.  Leon 
fut  averti  qu’Ardabure  travailioit  à 
foulever  les  Ifaures , que  l’empereur 
fe  flattoit  d’avoir  attachés  à fes  in- 
térêts* Zenon  lui  manda  en  même 
tems  que  Martin  ;■  officier  d’Arda- 
büre  écoit  venu  lui  découvrir  que 
la  réfoîution  étoit  prife  de  faire 
périr  l’empereur.  Sur  cet  avis , Leon 
envoya  ordre  à Zénon  de  fe  ren- 
dre  au  plutôt  à Chalcédoine , pour 
être  prêt  à féconder  fon  beau-pere  , 
au  cas  qu’il  eût  befoin  de  fecours. 
Dès  qu’il  fçut  que  Zénon  y étoit 
arrivé  , il  manda  au  palais  Afpar  & 
fes  fils.  Ceux-ci  s’y  étant  rendus 
fans  défiance  , Afpar  & Ardabure 
furent  maflacrés  par  les  eunuques* 
Patrice  percé  de  plufieurs  coups 
s’échappa , de  ne  reparut  que  fous 
le  régne  d’Anaftafe.  Dans  la  fuite, 
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5*4  Histoire 
Zénon  qui  ne  put  découvrir  fit 
retraite  , voulant  lui  ôter  toute  ef- 
pérance  d’époufer  Leontie  , la  don- 
na en  mariage  à Marcien  fils  d’An- 
thémius  , enipereur  d’Occident.  Pa- 
trice dans  fa  retraite  époufa  une 
autre  femme  dont  il  eut  Vitalien 
qui  fe  rendit  célèbre  dans  la  fuite. 
Ermenaric  , troifiéme  fils  d’Afpar  , 
le  feul  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  au 
palais  avec  fon  pere  , s’enfuit  en 
Ifaurie.  Zénon  dont  il  étoit  aimé, 
ne  le  croyant  pas  complice  des 
crimes  de  fon  pere  , favorifa 
fon  évafion  , & lui  fit  dans  la 
fuite  époufer  la  fille  d’un  de  fes 
bâtards.  Après  la  mort  de  Leon , 
Ermenaric  revint  à Confiantinople, 
& y palTa  fes  jours  avec  honneur. 
(Telle  fut  l’iHue  des  funefies  intri- 
gues de  l’orgueilleux  Afpar , qui  en 
fe  donnant  un  maître  avoir  préten- 
du retenir  le  droit  de  lui  comman- 
der. Quelque  coupable  qu’il  fût , 
le  furnom  de  Macela  , que  fa  mort 
a fait  donner  à Leon  & que  les 
Auteurs  de  ce  tems  - là  expliquent 
par  le  mot  de  meurtrier , montre 
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que  la  poftérité  , ce  juge  incorrup- 
tible des  fouverains  , n’approuve 
pas  toujours  ce  qu’on  appelle  rai- 
fon  d'Etat  ; & quelle  ne  pardonne 
point  à un  prince  , qui  par  fa  foi- 
blefle  s’eft  laiflTé  réduire  à la  nécef- 
fité  de  fubftituer  les  alTaffinats  aux 
formes  régulières  de  la  juftice.  Les 
biens  d’Afpar  furent  confifqués  , 

TEmpereur  fit  publier  des  Edits  * 
qui  ôtoient  aux  Ariens  toutes  les 
Eglifes^  avec  défenfe  de  tenir  au- 
cune alTemblée. 

Le  malTacre  d’Afpar  excita  de 
grands  mouvemens  dans  Conftan- 
tinople.  Chef  de  la  milice  , il  avoit  ce 
à fes  ordres  un  grand  nombre  de  pag- 
troupes  , la  plupart  de  la  nation  cTr* 
des  Goths , dont  les  officiers  lui 
étoient  dévoués.  Oftrys , capitaine 
Goth  , qui  portoit  le  titre  de  Com- 
te , vint  à la  tête  de  fes  foldats  pour 
forcer  le  palais  : les  gardes  du 
prince  réfifterent  avec  courage,  & 
il  y eut  de  part  & d’autre  beaucoup 
de  fang  répandu.  Enfin,  Oftrys  fut 
contraint  de  fe  retirer,  emmenant 
gvec  lui  une  concubine  d’Afpar  , 
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5*5  HistoiRE 
célèbre  pour  fa  beauté.  Quoîqu'Af-- 
par  eut  été  odieux  , le  peuple  ne 
put  s’empêcher  de  donner  des  délo- 
ges à la  fidélité  & à la  valeur 
d’Oftrys  ; on  crioit  par  toute  la 
ville  , quAfpar  qui  avok  trouvé  tant 
d^amis  pendant  fa  vie  ^ nm  avait 
eu  quun  après  fa  mort.  Cependant 
Oftrys  ne  fut  pas  le  feul  ; Théo- 
doric  le  louche  , frere  ou  ne- 
veu de  la  femme  d’Afpar  , accou- 
rut à la  nouvelle  du  malTacre  , & 
s’étant  joint  à Oftrys  , il  vint  avec 
lui  jufqu’aux  portes  de  Confiant!- 
nople.  La  ville  étoit  en  grand  dan- 
ger , fi  Bafilifaue  & Zenon  ne  fuf* 
feiit  venus  au  fecours  avec  ce  qu  ils 
purent  rafiembler  de  foldats.  Leur 
arrivée  diflipa  les  barbares  & réta- 
blit la  tranquillité  dans  la  ville- 
Ofirys  & Théodoric  demeurèrent 
en  armes  , & ravagèrent  la  Thra- 
ce  iufqu’à  l’accord  que  Leon  fit 
avec  eux  , & qui  ne  fut  conclu  que 
deux  ans  après.^ 

Leon  avoir  à craindre  que  les 
rois  Ofirogroths  établis  en  Panno- 
nie ne  fe  joignilfent  à ces  nouveaux 
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Ennemis,  qui  fortoiem  de  la  mè’ essssssBSÊ 
me  origine.  Il  voulut  saffurer  de  Leon,  ^ 
leur  amitié.  Théodémir  faifoit  alors 
la  guerre  en  Germanie,  il  n ’avoit 
pas  oublié  Tingratitude  de  Huni- 
mond  , roi  des  Sueves  , qui  lui  Get.  c.  s 5. 
étant  redevable  de  la  vie  , étoit 
Venu  ravager  fon  pays.  Le  roi  des 
Oftrogoths  laiffa  paJer  quatre  an- 
fiées  fans  faire  aucun  mouvement. 

Enfin  , lorfque  les  Suéves  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  qu'à  une 
irruption  foudaine  , il  le  mit  eH' 
marche  au  milieu  de  Thiver , fui- 
vi  d une  nombreufe  infanterie  9 de 

•SV  ^ 

ayant  pafle  le  Danube  dont  les 
eaux  étoient  glacées  , il  fondit  fur  ^ 
eux , défola  leur  pays  , & pouilà 
fes  ravages  dans  la  contrée  qu’ha- 
ibitoient  les  Allemands  , . leurs  voi- 
fins  & leurs  alliés.  A fon  retour 
en  Pannonie  , il  reçut  avec  les  plus 
vifs  tranfports  de  joye  fon  fils 
Théodoric , que  Leon  lui  renvoyoit 
avec  de  riches  préfens.  Ce  jeune 
prince  âgé  pour  lors  de  dix- huit 
ans  , en  avoir  palîé  dix  à la  Cour 
de  Conftantinople,  Plein  de  recon*; 
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noiffance  du  traitement  honorable 
Legn.  ^ qu’il  y avoir  reçu , il  brûloir  d’en- 
vie  de  fe  fignaler  en  fervant  l’em- 
An.  47  U apprit  qu’un  chef  de  Sar» 

mates  nommé  Babaï  ayant  traverfé 
le  Danube  ^ avoit  battu  Camond  , 
commandant  des  troupes  Romaines, 
& s’étoit  emparé  de  Singidon  dans 
la  haute  Méfie.  Il  rafiembla  aufii- 
tôtfix  mille  volontaires , qu’il  trouva 
entre  fes  amis  & fes  cliens  , par- 
tit avec  eux  à l’infçu  de  fon  pere , 
alla  chercher  Babaï , le  défit  & le 
tua  , reprit  Singidon  & revint  cou- 
vert de  gloire  annoncer  à Théo- 
démir  fon  départ , fa  vûfi:oire  & fa 
conquête.  Singidon  ne  fut  pas  ren- 
due aux  Romains  ; Théodémir  la 
joignit  à fes  états , dont  elle  étoic 
frontière,  & l’empereur  aima  mieux 
perdre  cette  place  que  l’amitié  de 
ce  prince  guerrier. 

— L’année  fuivante  un  phénomène 
A».  47^*  extraordinaire  effraya.  Conftantino- 
xxvii.  pie.  Le  onzième  de  Novembre  , 
tandis  qu’on  célébroit  les  jeux  du 
tées  à Conf-  Cuque  , à l’hcure  de  midi , l’air 
lantmopie.  s’oBfcurcit  tout-à-coup , & d’épaifiès 
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ténèbres  fe  répandirent  fur  toute  la  

ville»  On  crut  voir  une  pluie  de  feu  Leon.^ 
oui  tomboit  du  ciel  avec  abondan- 
ce  : mais  ce  n etoit  que  des  cendres  An.  472, 
forties  duMont-Véfuve,  & poulTées  cajfiod.  var.- 
par  le  vent  jufqu  à cette  diffance.  4.  «f-  s®. 
Les  toits  en  demeurèrent  couverts 
à la  hauteur  de  quatre  doigts.  Quoi-  Theoph,  pag^ 
que  la  caufe  en  eût  été  reconnue , le  ^ 

i . , *1  Cear,  p.  350» 

peuple  aima  mieux  continuer  de  Zon.  t.  %.  p, 
croire  que  c’étoit  un  véritable  feu .. 
que  la  miiericorde  Divine  avoir  Marc.  chr. 
changé  en  cendres  : & en  mémoire  L. 
de  cet  événement , on  inftitua  des  Pagiad  Bar-,^ 
procédons  & des  adions  de  grâces 
qui  fe  célébroient  tous  les  ans  au 
mois  de  Novembre.  Plufieurs  villes 
furent  renverfées  en  Afie  par  des 
tremblemens  de  terte.  Acace , évê- 
que de  Conftantinople  , voyant  la- 
décadence  de  l’Empire  en  Occi- 
dent , crut  roccafion  favorable  pour* 
obtenir  ce  qu’Anatolius  avoir  en- 
vain  entrepris;  que  le  fiége  de  Conf- 
tantinople fût  élevé  au  - delTus  de- 
ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche.  If 
employa  les  follicitations  de  Tem- 
pereur  Leon,  Mais  le  pape  Simpli>- 
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60  Histoire 
1 cius  s’y  oppofa  avec  tant  de  vigueur , 
que  cette  tentative  demeura  encore 
' fans  effet. 

Après  la  mort  d’Afp^ar  & de  fou* 
fils,  Leon  en  avoir  mandé  la  nou-- 
. velle  à Anthémius.  Ricimer  qui  fe 
fentoit  auffi  odieux  à fon  maître , 
qu’Afpar  Tavoit  été  à Leon , conçut 
de  la  défiance  ; il  craignit  que  cet 
exemple  ne  lui  devînt  funefte  ; & 
pour  fa  propre  fureté , il  réfolut  de 
provenir  Anthémius.  Etant  donc 
parti  de  Milan  à la  tête  d’une  ar- 
mée, il  marcha  vers  Rome  & campa 
près  du  pont  Milvius.  La  ville  étoit 
divifée  en  deux  fadions  ; les  uns  fi- 
dèles à l’Empereur  étoient  réfolus 
de  foutenir  un  fiége  ; les  autres  ga- 
gnés par  Ricimer  vouloient  qu’on 
lui  ouvrît  les  portes  de  la  ville.  A 
la  première  nouvelle  de  cette  ré- 
volte , Leon  avoir  envoyé  Olybre 
pour  rétablir  la  paix  entre  l’Empe- 
reur & le  rebelle.  Quelques  auteurs; 
prétendent  que  Leon  le  fit  partir 
avec  le  titre  d’empereur  pour  ré- 
gner en  la  place  d’Anthémius,  qu’il 
eroyoit  perdu  fans  reflburce^  Mais 
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âuroit-il  fi  lâchement  abandonné  ce- 
lui qu’il  avoit  lui -même  élevé  à 
l’Empire , & au  fils  duquel  il  avoit 
donné  fa  fille  en  mariage  >-  Il  efl: 
plus  vraifemblable  qu’il  choifit  Oly- 
bre  pour  négocier  la  paix , & qu’il 
le  préféra  à tout  autre , parce  qu’il 
étoit  bien  aife  de  l’éloigner  à caufe 
de  fes  liaifons  avec  Genféric.  Oly- 
bre  fe  rendit  à Rome  en  diligence  j, 
& au  lieu  de  travailler  à faire  cefier 
la  guerre  civile,  il  accepta  la  cou- 
ronne que  lui  déféra  la  fadion  de 
Ricimer.  Selon  la  chronique  d’Ale- 
xandrie, Olybre  fut  forcé  malgré 
lui  de  prendre  le  titre  d’Empereur  t 
mais  les  prefiantes  follicitations  que 
Genféric  renouvelloit  en  fa  faveur 
toutes  les  fois  que  le  trône  étoit  va- 
cant , ne  permettent  pas  de  douter 
de  fon  ambition.  Anthémius  trahi* 
par  celui  même  qui  devoit  être  fou 
libérateur,  fe  réfugia  dans  l’afyle  de 
faint  Pierre  : & fes  fujets  fidèles  n’o- 
fant  plus  fortir  de  leurs  maifons,  y 
mouroient  de  faim  & de  maladie.. 
Le  rebelle  entroit  dans  Rome , lorf- 
qu’un  feigneur  Goth  établi  en  Gaw*^ 
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^62  Histoire 
le , nommé  Bilimer , zélé  pour  le' 
fervice  de  l’Empereur , y arriva  avec 
un  corps  d’armée.  Il  y eut  un  fan- 
glant  combat  au  pont  d’Hadrien, 
Bilimer  y perdit  la  vie , & fes  trou- 
pes furent  taillées  en  pièces.  Ricimer 
viélorieux  s’empara  de  la  ville  le 
onzième  de  Juillet  ; il  la  livra  au 
pillage  à l’exception  des  deux  quar- 
tiers où  il  cantonna  fes  troupes  , ôc 
où  fes  partifans  fe  retirèrent.  C’é- 
toit  depuis  foixante-deux  ans  la  troi- 
fîéme  fois  que  cette  ville  infortunée 
devenoit  la  proie  d’un  vainqueur 
barbare.  Anthémius  fut  malTacré  ; il 
avoit  régné  cinq  ans  Ôc  trois  mois, 
Olybre  demeura  maître  de  l’Em-- 
pire,  autant  qu’il  pouvoir  l’étre  fou& 
le  glaive  de  Riciraer.  Il  fut  bien-tôt 
délivré  de  ce  tyran  , qui  mourut 
de  maladie  & expira  dans  les  plus, 
cruelles  douleurs  le  dix- huitième 
d’Août  fuivant.  Perfide , inhumain 
abufant  d’un  pouvoir  qu’il  ne  de- 
voir qu’à  la  foiblelTe  de  fes  maîtres  > 
quatre  fois  il  donna,  il  arracha  qua- 
tre fois  la  couronne  impériale.  Mais 
quoique  tant  de  forfaits  aient  noirci 
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fa  mémoire , on  ne  peut  s’empêcher 
d avouer,  qu'il  fut  grand  capitaine 
& feul  digne  de  ce  nom’  en  Occi- 
dent. Il  s’étoit  emparé , malgré  les 
papes,  de  Téglife  de  fainte  Agathe, 
où  les  Ariens  de  Rome  tinrent  leurs 
aflemblées.  Olybre  par  un  fenti- 
ment  de  reconnoiflance  , que  fon 
bienfaiteur,  s’il  eût  vécu  plus  long- 
tems,auroit  fans  doute  bien-tôt  effa- 
cé , conféra  la  dignité  de  patrice  à 
Gondebaud , neveu  de  Ricimer.  C’eft 
la  feule  adion  de  fon  régne , dont  fa 
mémoire  fe  foit  canfervée.  Il  mou- 
rut de  fa  mort  naturelle  le  vingt- 
troifiéme  d’Odobre  de  cette  année  , 
trois  mois  & douze  jours  après  An- 
thémius,  laifTant  de  fa  femme  Placi- 
die  une  fille  nommée  Julienne.  Pla- 
cidie  paffa  fes  jours  en  Orient , & 
Huneric  fucceffeur  de  Genféric  re- 
mercia par  une  ambaffade  l’empe- 
reur Zénon  , du  traitement  honora- 
ble qu’il  faifoit  à fa  belle-fœur.  Ce 
fut  par  cette  confidération  que  ce 
roi  des  Vandales  permit  à i’Eglife 
de  Carthage  d’élire  un  évêque.  Zé* 
non  voulut  d’abord  donner  Julienne 
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pour  femme  à Théodoric  fils 
Théodémir,  à condition  qu’il  feroit 
la  guerre  à l’autre  Théodoric  fur- 
nommé  le  louche.  Mais  cette  entre- 
prife  n’ayant  pas  eu  de  fuccès  , elle 
époufa  le  général  Aréobinde  célè-^ 
bre  du  tems  d’Anaftafe.  Elle  fe  fî- 
gnala  par  la  fermeté  avec  laquelle^ 
elle  réfifta  à ce  Prince  , qui  vouloit 
la  contraindre  à condamner  le  con- 
cile de  Chalcédoine. 

Olybre  étant  mort  , l’Empire 
d’Occident  refferré  dans  des  bor- 
nes étroites  & ne  renfermant  plus 
que  ritalie  , la  Daimatie  & une  pe- 
tite partie  de  la  Gaule , demeura 
fans  maître  pendant  quatre  mois  & 
demi.  L’inutilité  des  derniers  prin- 
ces depuis  Majorien  avoit  accou- 
tumé les  peuples  à l’anarchie  ; à pei- 
ne s’étoit-on  apperçu  fous  les  trois 
régnes  précédens  qu’il  y eût  un  fou- 
verain.  Tant  de  chûtes  précipitées 
n’eflPrayerent  point  Glycérius.Il  étoit 
officier  de  la  garde  impériale.  Le 
patriee  Gondebaud , qui  auroit  bien 
Voulu  fuccéder  à la  puiffance  de  fon 
oncle  Ricimer , lui  perfuada  de  pren- 
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dré  la  pourpre,  & lui  ménagea  le 
fuffrage  des  foldats.il  fut  proclamé 
Augufte  à Ravenne  le  p de  Mars 
47  3 , fans  avoir  demandé  le  confen- 
tement  de  Leon.  On  ne  fçait  rien 
de  la  naifiance  de  Glycérius  ni  de 
fes  aventures  jufqu’à  fon  avènement 
à l’Empire  ; ik  tout  ce  qu’on  fçait 
de  fon  régne , c’eft  qu’il  avoir  quel- 
que probité,  qu’il  honoroit  beau- 
coup le  faint  évêque  Epiphane,  qu  à 
la  priere  de  ce  prélat  il  pardonna 
aux  habitans  de  Pavie  une  infiiite 
qu’ils  avoient  faite  à fa  mere  , Ôc 
qu’à  force  d’argent  il  détourna  de 
1 Italie  une  armée  d’Ofcrogoths  qui 
venoient  en  faire  la  conquête.  Voici 
ce  que  l’hiftoire  nous  fournit  fur 
cette  expédition. 

Ricimer  avoir  contenu  les  Oftro- 
goths  qui  redoutoient  fa  valeur. 
Après  fa  mort  ils  fe  trouvèrent  trop 
reflerrés  dans  les  bornes  de  la  Pan- 
nonie. Comme  leurs  fréquentes  in- 
curfions  avoient  defolé  tout  le  pays 
au-delà  du  Danube  , accoutumés 
au  pillage  , ils  demandèrent  à leurs 
princes  de  les  conduire  fur  les  ter^ 
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ag"r:r:s=.-^  res  de  l’empire  , & de  leur  proea- 

Leon,  rer  un  établifTement  plus  commode. 

Glyce-  Leurs  rois  convinrent  entre  eux 
4n,  473,  Théodémir  qui  avoir  de  plus 
grandes  forces  entreprendroit  la 
conquête  la  plus  difficile,  & qu’il  at- 
taqueroit  l’empire  d’Orient  en  Illy- 
rie,  tandis  que  Vidémir  fe  jetteroit 
en  Italie  où  il  devoir  trouver  moins 
de  réfiftance.  Vidémir , à la  tête  de 
tout  fon  peuple , prit  fa  route  par 
le  pays  des  Ruges , qui  habitoient 
alors  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Baffe- Autriche.  En  vain  Flacci- 
tée , roi  des  Ruges  voulut  lui  dif- 
puter  le  paffage.  Vidémir  traverfa 
& pilla  le  Norique  ; mais  il  mou- 
rut en  entrant  en  Italie.  Son  fils, 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui , 
fe  laiffa  gagner  par  les  préfens  que 
lui  envoya  Glycérius , & paffa  en 
Gaule  où  il  fe  joignit  aux  Vifi- 
goths , avec  lefquels  cette  branche 
des  Oftrogoths  demeura  confondue. 
Le  jeune  Vidémir  fe  contenta  de 
partager  la  gloire  & la  fortune  d’Eu- 
ric , qu’il  aida  dans  les  conquêtes  que 
ce  Prince  fit  en  Gaule  & en  Efpagne^ 


r)u  Bas-Empire.  Lit.  XXXV.  ^7 
Théodémir  fut  plus  heureux. 
Après  avoir  pafîe  la  Save  fans 
oppofition  de  la  part  d’une  peu- 
plade de  Sarmates  établis  fur  les 
bords  de  cette  riviere  , il  alla 
s’emparer  de  NaïlTe , & prit  Ulpia- 
ne  par  compofîtion.  Il  força  plu- 
fîeurs  paflages  qui  jufqu’alors  étoient 
regardés  comme  impraticables. 
Ayant  pénétré  en  Theflalie  , il  prit 
& pilla  Héraclée  ôc  Larifle.  La 
valeur  héroïque  de  fon  fils  Théo- 
dorio  ne  contribuoit  pas  moins  à 
fes  fuccès  que  fon  propre  courage. 
Etant  revenu  à NaïlTe , il  y lailTa 
garnifon,  & marcha  vers  ThefTaloni- 
que  , capitale  de  toute  Tlllyrie. 
Leon  y avoit  envoyé  le  patrice 
Clarien  pour  la  défendre.  Dès  le 
commencement  du  liège  , Clarien 
jugeant  qu’il  ne  pouvoir  tenir  long- 
tems  contre  de  ü puilTans  efforts , 
prit  le  parti  de  traiter  avec  Théo- 
démir , qui  fe  fit  payer  une  grande 
fomme  d’argent , pour  confentir  à 
fe  retirer.  Cet  accommodement  par- 
ticulier entraîna  la  paix  générale. 
L’empereur  étant  entré  en  négocia- 
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tion  céda  aux  Goths  les  territoires 
C^lTce  Pautalie  , d^Europus , de  Bérée  ^ 
Riü$.  Médiane  de  de  pluiieurs  autres 
'An*  473.  villes  dans  cette  partie  de  riily- 
rie.  C'étoit  établir  fur  la  frontière 
de  la  Tlirace  des  voifins  dangereux  5 
mais  dans  letat  où  fe  trouvoit  Fem- 
pire  on  croyoit  gagner  tout  ce 
qu  on  n'étok  pas  forcé  d’abandon- 
ner. 

XXxîi  Cette  paix  étoit  d’ailleurs  nécet 
TkéodÔrk  faire  pour  empêcher  Théodémir  de 
kiôuchc^fait  cionner  la  main  aux  autres  Qftro-» 
Leûtt!^  goths  , qui  depuis  deux  ans  défo- 
Âîaiû.  p.  loient  la  Thrace.  Oflrys  & Théo- 
doric  le  louche  contiouoient  de 
venger  la  mort  d’Afpar.  Leon  leur 
envoya  Logius  le  filentiaire  pour 
entendre  leurs  propofitions.  Ils  dé- 
mandoient  que  Tkeo doric  fut  mis  en 
pojl'effion  de  rhéritage  d’Afpar  ; quon 
lui  accordât  un  étahlijj'ement  dans  la 
Thrace;  quon  lui  conférât  la  charge  de 
général  de  r infanterie  ér  de  la  cavalerie 
qu  Afp ar  avait poffëdée.  Leon  rejettoit 
les  deux  premières  demandes  ; il  ac- 
cordo  t feulement  la  troifîéme,  qu’il 
fembie  cependant  qu’il  auroit  dû 
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pnncipdeiuent  refufer.  L’héritage 
d’Afpar&  quelque  coin  de  la  Thraçe 
étoient  - ils  donc  d’un  plus  grand 
prix  qu’une  charge  qui  mettoit  en^ 
tre  les  mains  de  Theodoriç  toutes 
les  forces  de  l’empire  ? Quel  gou- 
vernement que  celui  où  l’argent  eft 
plus  eftimé  que  l’honneur  & la  sû^ 
reté  ! Theodoriç  irrité  du  refus  * 
envoya  une  partie  de  fes  troupes 
afliéger  la  ville  de  Philippes  , Ôc 
alla  lui -meme  avec  le  refte  atta* 
quer  Arcadiopolis.  Il  la  prit  par 
famine,  les habitans qui  attendoient 
inutilement  du  fecours  , s’étant  lai& 
fés  réduire  à une  tdle  extrémité  , 
qu’ils  mangèrent  les  chevaux , & 
même  les  cadavres  humains.  Les 
troupes  qui  afliégeoient  Philippes, 
fe  contentèrent  de  brûler  les  faux- 
bourgs  & ne  firent  point  d’autre 
dommage  Les  Goths  , après  avoir 
tout  ravagé  , ne  trouvant  point  eux- 
memes  de  quoi  fubfifter  , entrèrent 
en  négociation.  La  paix  fut  faite  à 
condition  que  l’empereur  leur  paye- 
toit  tous  les  ans  deux  mille  livres 
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d’or , que  Theodoric  pofféderoit  ea 
Leon,  propriété  un  canton  de  la  Thrace  ; 
Glyce-  qu’il  feroit  revêtu  de  la  charge  de 
maître  de  l’une  & de  l’autre  mili- 
ce , qu  il  auroit  le  titre  de  roi  des 
Goths  ; que  l’empereur  ne  donne- 
roit  retraite  à aucun  déferteur  ; & 
que  les  Goths  ferviroient  l’empire 
dans  toutes  les  guerres , excepté  con- 
tre les  Vandales.  Cette  exception 
achevé  de  faire  connoître  que  Gen^ 
féric  étendoit  fes  intelligences  chez 
tous  les  ennemis  de  l’empire , & qu’il 
entretenoit  ces  mouvemens. 

XXXIII.  Leon  fe  rendoit  méprifable  aux 
Amorcèfe  barbares.  Par  le  traité  conclu  avec 
Perfes  fous  le  régne  de  Théo- 
pz.  dofe  le  jeune  , on  étoit  convenu 

f T ^ Romains  , ni  les  Perfes 

ne  prendroient  fous  leur  protedion 
les  Sarrafins  qui  fe  détacheroient 
de  leur  Souverain  naturel.  Le  Sar- 
rafin  Amorcèfe  foit  par  méconten- 
tement , foit  par  inconftance , quitta 
la  Perfe  & fe  retira  en  Arabie.  Il 
fe  mit  à ravager  les  pays  voifins , 
épargnant  les  fujets  de  l’empire  j mais 
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traitant  en  ennemis  les  Sarrafins  tri- 
butaires delaPerfe.  Ayant  peu-à-peu 
étendu  fes  conquêtes , il  s’empara 
de  rifle  de  Jotabé  qui  appartenoit 
aux  Romains  dans  le  golfe  Arabie 
que  : cette  ifle  efl:  éloignée  d’envi- 
ron quarante-cinq  lieues  de  la  pointe 
du  golfe , où  étoit  fituée  la  ville 
d’Aïla.  Amorcèfe  chafla  les  offi- 
ciers commis  pour  le  recouvrement 
des  impôts  , fe  les  fit  payer  à lui- 
même  , & fe  rendit  maître  des 
bourgs  & des  villages  établis  fur 
la  côte  du  golfe.  Malgré  cet  aéte 
d’hoftilité  , il  rechercha  l’alliance 
de  Leon  , & voulut  obtenir  de  lui 
le  commandement  de  tous  les  Sar- 
rafins de  l’Arabie  Pétrée  , qui  re- 
connoiffioient  l’autorité  de  l’empire. 
Dans  ce  defiein,  il  députa  d’abord 
Pierre  , évêque  du  pays  ; enfuite  , 
fur  l’invitation  de  l’Empereur  il  fe 
rendit  lui-même  à Conftantinople. 
Leon  oubliant  le  traité  fait  avec 
les  Perfes  , le  reçut  avec  diftinc- 
tion , le  fit  manger  à fa  table , de 
fous  prétexte  qu’il  méritoit  des  hon- 
neurs finguliers  pour  avoir  embraC* 
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fé  la  religion  Chrétienne  , il  le  fit 
affeoir  dan3  le  Sénat  au  - delTus  de 
tous  les  patrices.  11  lui  céda  l’iHe 
de  Jotabé  & beaucoup  plus  encore 
qu’il  ne  demandoit , 6c  ne  le  congé-- 
dia  qu’après  lui  avoir  donné  fon 
portrait  enrichi  de  diamans  de  grand 
prix.  Il  obligea  même  chacun  des 
fénateurs  à lui  faire  un  préfent. 
Tant  d’honneurs  rendus  à un  chef 
de  brigands  avililToient  l’Empereur, 

6c  infpiroient  au  Sarrafin  même 
plus  de  fierté  6c  de  préfomption  que 
de  reconnoiflance.  On  blâmoit  en- 
core Leon  d’avoir  fait  connoître  à 
ce  barbare  le  mauvais  état  de  l’em-  . 
pire , en  lui  permettant  de  traverfer 
tant  de  villes  , où  il  n’avoit  trouvé 
que  du  luxe  & du  défordre , & 
point  de  foldats.  On  jugeoit  que 
fi  l’empereur  vouloir  lui  accorder 
l'honneur  de  commandant,  il  devoir 
lui  en  envoyer  le  brevet  en  Ara- 
bie , plutôt  que  de  lui  lailTer  voir 
de  fi  près  la  majefté  Romaine  pref- 
que  entièrement  éclipfée. 

Zénon  étoit  chéri  de  fon  beau- 
pere  ; ce  qu’il  devoir  moins  fans 

doute 
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doute  à fes  qualités  perfonnelles , 
qu  a l’adrefle  de  fa  femme  Ariadne. 
Cette  Princeffe  vouloit  régner,  & 
elle  avoit  difpofé  fon  pere  à déiîgner 
Zénon  pour  fon  fucceffeur.  Ce  def- 
fein  révolta  le  peuple  de  Conftan- 
tinople.  Le  nom  des  Ifaures  étoit 
odieux , & la  difformité  de  Zénon 
augmentoit  encore  laverfion  publi- 
que. Ce  fentiment  de  haine  fut  por- 
té à un  tel  excès , que  le  peuple 
fe  fouleva  dans  les  jeux  du  cirque  , 
& maffacra  un  grand  nombre  d’Ifau- 
res.  Leon  n efpérant  pas  ramener  les 
efprits  , nomma  Augufte  fon  petit- 
fils  qui  portoit  auflî  le  nom  de 
Leon.  C’étoit  un  enfant  qui  fur  la  fin 
de  473  ne  pouvoir  avoir  que  quatre 
ans , Ariadne  fa  mere  n’ayant  époufé 
Zénon  que  vers  la  fin  de  468.  Ce 
choix  fut  agréable  au  peuple , qui 
dans  ce  jeune  prince  confidéroit 
fon  ayeul  plutôt  que  fon  pere. 

Le  nouvel  Augufte  fut  feul  con- 
ful  l’année  fuivante  , & fe  vit  bien- 
tôt feul  empereur.  Dès  le  mois  de 
Janvier  fon  ayeul  mourut  d’une 
dyfenterie.  La  maladie  fut  longue 
lomaVUl,  D 
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— & confuma  tellement  ce  prince 
Leon,  qu’ü  ne  lui  refta  plus  que  la  peau 
étendue  fur  les  os.  Il  avoit  vécu 

£\lUo»  • ✓ ^ • 

An.  474.  73  ans  , & en  avoit  régné  17  moins 
Marc.  chr.  quelques  jours.  Il  fut  enterré  dans 
Vici.  Tun.  le  maufolée  de  Conftantin.  Les 
clfrlt,  Grecs  lui  ont  donné  le  furnom  de 
iso.  Grand  J quoique  dans  fes  adions 
Zon.  c.  i.  p.  voye  rien  qui  mérite  un  titre 

Mdeia,  fi  honorable.  Les  objets  croiflbient 
Thevph.  pag.  doute  aux  yeux  de  la  nation , 
Giyeas , pag.  à mefure  qu’elle  perdoit  de  fa  pro- 
2-^3.  pre  grandeur.  Leon  ne  fe  rendit 
foeTf'p^\j°i.  mémorable  que  par  la  fondation  de 
XXXVI.  quelques  Eglifes. 

Régne  Ae  Veriiic  , vcuve  de  Leon  acquît 
a mort  de  fon  mari  plus  de 

18.  * pouvoir  quelle  n’en  avoir  eu  pen- 

dant  qu’il  vivoit.  Cette  femme  am- 
loj?  ’ bitieufe  , dont  les  vices  s’étoient 
Evl'  iufqu alors  couverts  du  voile  d’une 

^vag.  . i.c.  piété  , s’étant  jointe  à fa  fille 

Theod.  L.  i.  Ariadn® , travailla  de  concert  avec 
Zon.  t.  Z.  p.  ^ g^guer  les  efprits  en  faveur 
51.  de  Zénon.  Elles  réufiirent  auprès 

^aidâ  Sénats  de  l’armée.  C’étoit  déjà 

Ado.  chr.  Zénon  qui  gouvernoit  fous  le  nom 
Paul.  Diac.  jçune  cmpereui*;  mais  elles  crai*- 

Baroiùus^ 
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gnoient  que  dans  le  cours  d une 
longue  régence , le  prince  ne  leur  Glyci- 
échappât , & que  Zénon  étant  fans  Leon^Îi, 
titre  ^ ne  fût  écarté  par  quelque  An,  474, 
étranger  plus  capable  que  lui  de 
foutenir  le  poids  des  affaires.  Elles 
fe  flattoient  de  gouverner  Zénon 
qui  ne  s’occupoit  que  de  fes  plai- 
firs  , & qui  devoit  toute  fa  fortune 
à fa  belle-mere  & à fa  femme.  Elles 
réfolurent  donc  de  lafTocier  à la 
fouveraineté  ; & Ariadne  ayant  fait 
la  leçon  à fon  fils , le  neuvième  de 
Février  elle  le  conduifit  à THippo- 
drome  , & le  plaça  fur  un  trône , 
comme  pour  le  montrer  au  peuple, 

Zénon  s’étant  approché  pour  lui 
rendre  fon  hommage  , le  prince  lui 
mit  le  diadème  fur  la  tête,  & le 
déclara  fon  collègue , en  le  nommant 
Augufte,  Leon  ne  vécut  pas  long- 
tems  après.  Au  mois  de  Novembre 
fuivant  il  mourut  de  maladie  , & 
l’on  foupçonna  fon  pere  de  l’avoir 
empoifonné.  Plufieurs  auteurs  ont 
écrit  que  Zénon  voulant  poignar- 
der fon  fils  , Ariadne  qui  confer- 
voit  encore  un  refte  de  compafiion 

Dij 
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fisssEssEss  maternelle  , fubftitua  une  autre  vie* 
^ÉKON.  time  ; & qu’ayant  tenu  caché  Iç 
AiîT4°74*.  enfant  elle  l’engagea  enfuite 

dans  la  clérkature  , où  il  vécut  jus- 
qu’au régne  de  Juflinien.  Mais  ce 
récit  a tout  l’air  dune  fable, 
xpvil.  Les  Soupçons  ne  furent  point 
Empereur,  etouires  par  la  conduite  que  tint  le 
Evag.i.  5.C.  nouvel  empereur.  Efclave  des  paf- 
ThlôpV/pag.  fions  les  plus  infâmes,  il  fembloit  ne 
loj.  faire  confifter  le  privilège  de  fouve- 
Mdc,  p.  87-  liberté  de  les  fatis- 

Damafe.  Æ-  faire  impunément  à la  face  de  toute 
Lâche  & fanfaron  ihpa- 
Zon.  t.  1.  p.  roifloit  toujours  prêt  à marcher  en 
Ceir  I contre  les  barbares  ; & 

^ e^r.p.  3ÎI.  lor^^ue  fes  armées  n’attendoient 
Suid.  voeîb.  plus  que  fa  préfence  , il  fe  replom 
r'  ’ geoit  dans  fes  débauches.  Ignorant 
& lans  expérience  il  gouvernoit  au 
gré  de  fes  caprices  colere,  défiant, 
jaloux , n’oubliant  jamais  les  injures 
qu’il  croyoit  avoir  reçues.  Ce  fut  de 
la  difgrace  & de  la  mort  qu’il  paya 
les  plus  importans  fervices.  Son  ava- 
rice fut  différente  de  celle  de  Leon  ; 
celui-ci  avoit  accumulé  des  tréfors 
qui  aurpient  pu  Servir  à relever  l'ena-^ 
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pire:  Zenon pilloit  pour  répandre; 
aiifli  prodigue  que  ravifleur  , il  eut 
bien-tôt  diffipé  les  fonimes  immen- 
fes  que  Leon  lui  avoit  laîffées  ; & 
pour  continuer  fes  profufions  , il 
accabla  fes  fujets  d’impôts.  L’E- 
gypte payoic  avant  lui  cinquante  li* 
vres  d'or  : il  fit  tout  d’un  coup  mon- 
ter cette  contribution  à cinq  cents 
livres.  Tout  méchant  qu’il  étoit  il 
voulok  être  loué  , & il  afledoit  des 
vertus  qu’il'  n’avoit  pas.  Dans  ce 
deflèin  , il  repandoit  de  grandes  au- 
mônes, qfui  ne  luicoutoknt  que  des 
crimes  & d’injuftes  confifeations. 
Par  une  vanité  encore  inconnue  dans 
ce  tems-làr,-  il  fe  faifoit  peindre  les 
fourcils,  les  cheveux  & la  barbe, 
s’imaginant  corriger  ainfî  fa  laideur 
naturelle.  Faifant  un  bizarre  mélan- 
ge de  dévotion  apparente  & d’im- 
piété réelle , ilconfultoit  le  faint  So- 
litaire Daniel,  & bien  plus  foiivent 
des  magîcièris  qui  abufoient  de  fa 
ftupide  crédulité.  Il  réunifloit  tous 
les  vices  de  la  balTeffe  qu’il  tenoit 
de  fon  éducation  groffiere  , avec 
ceux  de  la  puiflance  qu’il  avoit  ac-* 
quife  fans  la  mériter.  D üj 
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Il  avoir  eu  d’Arcadie  fa  première 
femme  un  fils  qu’il  nomma  Zenon, 
& qu’il  deftinoit  à lui  fuccéder.  Il 
lui  conféra  de  bonne  heure  plufieurs 
dignités  5 & lui  donna  des  maîtres 
pour  le  former  aux  exercices.  Mais 
la  ieunelTp  de  la  cour  s’empara  de 
i’efprit  de  ce  jeune  Prince  , & le 
plongea  dans  un  abyfme  de  débau- 
ches. Bien-tôt  dégoûté  de  toute  oc- 
cupation honnête  , enivré  du  poifon 
de  la  flatterie , ne  voyant  que  le  dia- 
dème qui  lui  étoit  deftiné'j  enflé  d’un 
orgueil  Sc  d’une  arrogance , qui  fe 
montroit  fur  fon  vifage  Ôc  dans  fa 
démarche , il  traitoit  les  autres  hom- 
mes comme  fes  efclaves.  La  Provi- 
dence Divine  voulut  bien  épargner 
à l’Empire  les  m.aux  dont  ce  monf- 
tre  naiflant  fembloit  le  menacer.  Une 
cruelle  dyfenterie  l’emporta  dans  fa 
première  jeunefle.  Zénon  avoit  deux 
freres  , plus  capables  d’exciter  fa 
méchanceté  naturelle , que  de  la  re- 
tenir. L’un  nommé  Conon  n’iifoit 
de  fon  pouvoir  que  pour  répandre 
le  fang  : c’étoit  un  barbare  affamé 
de  meurtre  ^ de  carnage.  Il  paroiic 
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qu’il  mourut  avant  Zénon.  L’autre  — sïss-asa 
nommé  Longin  lui  furvécut  pour  le  Zenon. 
malheur  de  l’Empire.  Tous  les  deux  Nepos. 
abufoient  de  l’autorité  de  l’Empe-  ^•474* 
reur  pour  ravager  les  provinces , en« 
vakiflant  les  riches  polTeffions , & 
vendant  l’impunité  aux  plus  grands 
criminels.  Mais  Longin  étoit  le  plus 
odieux  par  fes  débordemens.  Tou- 
jours ivre  , il  paflbit  fa  vie  avec  des 
libertins  & des  courtiers  de  débau- 
che , qui  en  même-tems  qu’ils  lui 
faifoient  leur  cour  trompoient  fon 
incontinence.  Après  lui  avoir  pro- 
mis de  lui  livrer  des  femmes  diftin- 
guées  par  leur  naiflance  & par  les 
dignités  de  leurs  maris , ils  lui  ame- 
noient  dans  de  fuperbes  équipages 
des  proftituées  richement  vetues , 
qui  fe  paroient  des  noms  les  plus 
illuftres.  Toutes  les  fois  qu’il  fortoit 
en  public  > il  afFeéloit  de  jetter  au 
peuple  des  bralTelets  & d’autres  bi- 
joux. Il  faifoit  enlever  les  femmes  Sc 
les  filles  même  des  magiftrats,  lorf- 
qu’elles  avoient  le  malheur  déplaire 
à fes  yeux.  Il  ne  refpeéloit  pas  da- 
yantage  les  loix  de  la  religion.  Etant 
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à Pêges  ville  de  la  Mégaride  près  de 
Nepos*  rifthme  de  Corinthe , il  apprit  qu’il 
Zenon,  y avoit  dans  le  voifinage  un  monaC- 
474.  tère  de  filles  fort  pauvres,  mais  dont 
plufieurs  étoient  très-belles.  Il  s’y 
introduifit  fous  prétexte  de  leur  dif- 
tribuer  des  vivres  & des  habits , & 
n’en  fortit  qu’après  avoir  profané 
par  fes  violences  cette  retraite  fa- 
erée. 

XXXIX.  Dans  une  cour  fi  corrompue , il 
«ebaTen^^  ^ avoit  que  deux  hommes  de  bien  ; 
préfets  du  e’étoit  Erythre  préfet  du  prétoire  de 
yrccoire.  patrice  Pelage.  Nous  aurons  occa* 
fion  dans  la  fuite  de  faire  connoître 
celui' ci.  Mais  nous  ne  pouvons  dif- 
férer de  parler  d’Erythre,  parce  qu’il 
fe  retira  des  affaires  dès  le  commen- 
cement du  régne  de  Zénon.  Il  exer-» 
çoit  avec  honneur  les  fondions  de 
la  préfedure  , lorfque  Zenon  par- 
vint à l’Empire.  Dès  qu’il  vit  le  tré- 
for  épuifé  par  le  luxe  & par  les  dé- 
bauches du  Prince , comme  il  étoit 
trop  humain  pour  lui  chercher  'des 
reflburces  dans  l’oppreflion  des  fu- 
jets  déjà  furchargés  d’impôts  , il  de- 
fnanda  fa  retraite  de  l’obtint  aife-^ 
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ment.  Tout  l’Empire  , excepté  Ze- 
non & fa  cour,  fut  fenfiblement  affli- 
gé de  perdre  l’unique  magiftrat  qui 
s’occupoit  du  bien  public^L’indi- 
gnité  de  Sébaftien  fon  fuccelTeur 
augmenta  encore  les  regrets.  Celui- 
ci  , trafiquoit  de  tous  les  emplois. 

Lorfque  l’Empereur  conféroit  une 
charge,  le  préfet  la  rachetoit  pour 
la  revendre  plus  cher  à un  autre  ; 6c 
k Prince  partageoit  avec  lui  le  pro- 
fit de  cet  infâme  commerce.  Sébaf- 
tien ne  trouvoit  rien  d’injufle  ni  de 
difficile  pour  s’enrichir  lui-même,  en 
fburniflant  à i’infatiable  avidité  de 
Zenon. 

Léon  n a voit  reconnu  pour  Em- 
pereurs ni  Olybre , ni  fon  fuccelTeur 
Glycérius.  Se  croyant  en  droit  de 
donner  un  maître  à l’Occident , quel-  de  reh 

ques  mois-avant  fa  mort  il  avoit  en- 
voyé  en  Italie  Julius  Népos,  aprhs.cejj’. 
lui  avoir  fait  époufer  une  nièce  de 
fa  femme  Vérine.  Nepos  fils  de  Né-  Theoph. 
potien  , qui  avoit  commandé  en  , 

^ . - Marc,  chr, 

JJalmatie,  etoit  par  la  mere  neveu  su.  i.  ep, 
de  Marcellin,  que  nous  avons  vû  ep.  7. 

^ - Anon.  Valef. 

Male,  avxii 
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. 1,  - . . Anon.  ValeC. 

maître  a un  canton  de  cette  provin- 
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ce.  Leon  fit  partir  avec  lui  un  de 
fes  officiers  nommé  Domitien,  qui 
avoit  ordre  de  le  proclamer  Empe- 
reur, lorfqu’il  feroit  arrivé  en  Italie^ 
Népos  s’étant  embarqué  avec  des 
troupes  , entra  dans  le  port  de  Ra- 
venne , d’où  Glyeérius  averti  de  fou 
approche  étoit  fort!  pour  fe  fauver 
du  côté  de  Rome,  Le  nouvel  Au- 
gufte  lepourfuivit,  & layant  afliégé 
dans  Porto  à l’embouchure  du  Ti- 
bre , il  le  força  de  fe  rendre  & de 
renoncer  à l’Empire,  On  lui  coupa 
les  cheveux,  & il  fut  fur  le  champ 
ordonné  évêque  de  Salone  en  Dal- 
matie,Il  avoir  régné  environ  qua«^ 
tOTze  mors.  Népos  reçut  de  nou- 
veau à Rome  le  titre  d’empereur  le 
24  de  Juin  , lorfque  Zénon  régnoit 
déjà  en.  Orient  conjointement  avec, 
le  jeune  Leon,  Sidoine  fait  un  grand 
éloge  de  Népos  r il  le  repréfente 
comme  un  Prince  zélé  pour  la  juf- 
tice , qui  pour  ravancement  de  fes- 
officiers  ne  confidéroit  que  la  capa- 
cité ôc  la  vertu,  fans  avoir  aucun. 
égard  à la  fortune.  Gondebaud  qui 
avoit  gouverné  l’Italie  pendant  près 
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de  deux  ans  fous  les  régnes  d’Oly- 
bre  ôc  de  Glycérias  , s’enfuit  en 
Bourgogne  ^ Ôc  tacha  de  fouie  ver 
fes  freres  contre  le  nouvel  Empe- 
reur. Mais  Népos  avoit  déjà  pris 
foin  de  prévenir  ces  Princes  par  des 
préfens  & par  la  concelïion  de  quel- 
ques villes. 

Euric  ne  fut  pas  fi  aifé  à contenir. 
Plein  de  mépris  pour  ces  Empe- 
reurs éphémères,  jugeant  bien  que 
Népos  alîis  fur  un  trône  fi  chance- 
lant , n’y  fer  oit  pas  plus  aflhré  que 
fes  prédécefieurs , il  crut  l’occafion 
favorable  pour  achever  de  fe  ren» 
dre  maître  de  la  Gaule  méridionale 
jufqu  au  Rhône,  Il  ne  lui  reftoit  plus 
à conquérir  que  TAuvergné.  Les 
Auvergnats  s’étoient  autrefois  flat- 
tés du  nom  de  freres  des  Romains  : 
ils  prétendoient  tirer  comme  eux 
leur  origine  de  la  ville  de  Troye. 
Ces  traditions , quoique  fabuleufes  ^ 
les  attachoient  à l’Empire  , & les 
vexations  de  leurs  derniers  gouver- 
neurs n avoient  pu  étouffer  en  eux 
cette  ancienne  affedion,  Euric  étant 
.^enu  affiéger  la  capitale  du  pays.> 
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nommée  aujourd’hui  Clermont  ; 

Zenon,  dont  Sidoine  étoit  alors  évêque,  les 

Nepos.  habitans  foufFrirent  avec  patience  la 

n,  ^74,  ig  fgj.^  |g  ^ ÇQ^jg 

les  maux  d’un  fiége  opiniâtre.  Après 
avoir  repoulTé  les  aflauts  des  Vifi- 
goths  , ils  fortoient  eux-mêmes  de 
leur  ville»  & alloient  les  attaquer 
dans  leurs  retranchemens  , brûlant  » 
renverfant , détruifant  toutes  les  ma- 
chines & tous  les  ouvrages.  Leurs 
fauxbourgs  étant  réduits  en  cendres 
& leurs  murs  en  partie  abbattus,  ils 
fermoient  les  breches  avec  des  pa- 
lilTaûes , & ne  rabattoient  rien  de 
leur  confiance  & de  leur  hardiefle. 
Les  Bourguignons  qui  étoient  ve- 
nus à leur  fecours , enfermés  avec 
eux  dans  la  ville  » leur  étoient  à 
charge  plus  qu’ils  ne  les  défen- 
doient  » s’emparant  des  fubfiflan- 
ces  ; en  forte  que  les  habitans  mou- 
rant de  faim  arrachoient  les  herbes 
qui  croiifoient  au  pied  de  leurs  mu- 
railles ; & cette  nourriture  miféra- 
ble,  fouvent  pernicieufe,  faifoit  pé- 
rir les  uns»  tandis  qu’elle  fourenoit 
à peine  la  vie  knguillànte  des  au- 
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très.  Mais  leur 'principale  défenfè 
confiftoit  dans  la  valeur  & dans 
1 adivité  d'Eedice  : il  étok  né  dans 
leur  ville  & avoit  époufé  une  fille 
de  l’empereur  Avkus.  C’étok  urt 
excellent  guerrier,  ôc  félon  k re* 
marque  d’un  auteur  contemporain, 
dans  cette  décadence  de  l’Empire 
d’Occident  ce  n’étoient  pas  les  gens 
de  mérite  qui  manquoient  à l’Etat  ^ 
mais  les  places  & les  emplois  qui 
manquoient  aux  gens  de  mérite^ 
Ecdice  fe  trouva  hors  de  Clermont, 
lorfqu’Euric  vint  en  former  le  fiége,. 
A cette  nouvelle  il  accourut  efcorté 
feulement  de  dix-huit  cavaliers  , & 
donna  tête  baiffée  fur  l’armée  enne« 
mie  ; qui  étonnée  de  cette  attaque 
imprévue  & le  croyant  mieux  ac- 
compagné, fe  retira  fur  une  hau- 
teur efcarpée.  Ecdice  leur  tua  plu- 
, fieursfoldatsdeîeur  arriere-garde,  & 
fans  avoir  perdu  un  feul  de  fes  gens 
il  entra  comme  en*  triomphe  dans 
la  ville,  au  milieu  des  cris  de  joie 
des  habitans  , qui  du  haut  de  leurs 
murailles  avoient  été  fpedateurs  de 
cette  aéiion  hardie.  Il  partagea  la 
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bourg, eoifie  en  divers  corps , ôf  fbr^ 
ma  une  petite  armée,  à la  tête  de 
laquelle  il  Et  de  fréquentes  forties 
& toujours  avec  fuccès.  Dans  ces 
combats , les^  Goths  étoient  E mal- 
traités quafin  de  cacher  leur  perte 
ils  coupoient  la  tête  à leurs  morts , 
qu’on  diftinguoit  aifément  à leur 
longue  chevelure*  Enfin  l’hiver  ap- 
prochant, Euric  fut  obligé  de  lever 
le  fîége  , bien  réfolu  de  revenir  au 
printems  & de  ne  pas  quitter  cette 
entreprife  , qu’il  n’eût  réduit  Cler- 
mont fous  fa  puilTance. 

La  retraite  des  Vifigoths  laifla  la 
ville  en  proie  à deux  maux  plus  re- 
doutables que  l’ennemi.  La  divifion 
fe  mit  entre  les  habitans , les  uns 
voulant  foutenir  un  nouveau  fiége  , 
& les  autres  abandonner  la  ville. 
En  même-tems  une  affreufe  famine 
défoloit  tout  le  pays  , que  les  Vifi- 
goths avoient  ravagé.  Un  prêtre  de 
Lyon , nommé  Confiance , dont  la 
vertu  étok  connue  & refpecfiée  ea 
Auvergne,  vint  rétablir  la  concor- 
de. Par  fes  larmes,  par  fes  prières» 
jpar-  k force  de  fa  perfuafîon  il  ra- 
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mena  dans  la  ville  ceux  qui  s'é- 
toient  déjà  retirés  > & anima  tous  Zenon. 
les  habitans  à réparer  les  breehes  Nepo5. 
de  leurs  murailles,  & à fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  On  trouva  dans 
les  riehefles  & dans  la  généro- 
{îté  d’Ecdice  une  reflburce  con- 
tre la  famine.  Aufli  charitable  que 
courageux  , il  envoya  fes  domefti- 
ques  dans  les  territoires  voihns  avec 
des  chevaux  & des  chariots  , pour  , 
lui  amener  ceux  qui  manquoient  du 
nécelTaire.  Toutes  fes  maifons  à la 
ville  & à la  campagne  devinrent 
des  hôpitaux , où  Ton  diftribuoit 
des  alimens  à tous  les  pauvres^,  tant 
que  dura  la  difette.  Il  s’y  raflembla 
plus  de  quatre  mille  perfonnes  des 
deux  fexes.  d’abondance  étant  re»- 
venue,  il  leur  fournit  des  voitures 
pour  retourner  chacun  dans  leurs 
demeures.  Saint  Patient,, éveque  de 
Lyon,  donna  aulTi  dans  cette  fami- 
ne des  marques  d’une  charité  vrai- 
ment paftorale.  Ce  tut  alors  que  Si- 
doine , pour  attirer  la  miféricorde 
divine  fur  l’Auvergne  accablée  de 
tant  de  maux,  établit  dans  fon  dio- 
cèfe  les  procédions  des  Rogations, 
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quô  faim  Mamert , évêque  de  Vietî* 
ne,  avoit  inftituées  fix  ans  aupara- 
vant pour  le  lien  dans  une  ealamité 
publique. 

L’hiver  fe  paffa  en  négociations 
dû  côté  des  Romains,  & en  prépara- 
tifs de  guerre  de  la  part  des  Vifi- 
goths.  Népos  ne  fe  fentant  pas  affex 
fort  pour  foutenir  la  guerre  contre 
Euric  , lui  envoya  le  quefteur  Lici-^ 
nien  pour  traiter  avec  lui.  Ce  dé- 
puté étoit  en  méme-tems  chargé  de 
porter  à Ecdice  le  brevet  de  patri- 
ce,  dignité  qu’Anthémius  lui  avoit 
promife  autrefois.  Licinien  avoit 
toutes  les  qualités  dun  habile  né- 
gociateur ; il  étoit  d’ailleurs  incapa- 
ble de  trahir  les  intérêts  de  fon  maî- 
tre, ce  qui  étoit  alors  devenu  très- 
ordinaire.  Cependant  il  ne  put  réuf- 
{îr.  En  vain  plufieurs  évêques  de  la 
Gaule  fe  joignirent  à lui  pour  le  fe- 
conder,  Euric  ne  voulut  entendre  à 
aucune  propofîtion  , fi  on  ne  lui  cé- 
doit  l’Auvergne  ; il  menaçoit  même 
de  pafler  le  Rhône  , & de  poulTer 
fes  conquêtes  jufqu’au  pied  des  Al- 
pes. Les  Auvergnats  ne  craignoienr 
rien  tant  que  de  tomber  fous  la  puif- 
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An,  474« 


BU  Bas-^Empire.  Lîv.  XXXV.  Sp 

fance  de  ce  Prince  cruel  & fangui- 

naire  : ils  offroient  de  foutenir  en-  Zenon. 
core  tous  les  hafards  & tous  les 
maux  d un  fiége , réfoius  de  mourir 
fur  les  remparts  de  leur  patrie  ; & fi 
Ton  fe  déterminoit  à livrer  FAu- 
vergne  aux  Vifigoths , ils  deman- 
doient  en  grâce  qu  on  leur  permît 
de  s’exiler  eux-mêmes,  & d aller  s’é- 
tablir dans  quelque  autre  contrée 
de  l’Empire.  L’évêque  Sidoine  en- 
tretenoit  fon  peuple  dans  ces  fenti- 
mens  : il  avoir  en  horreur  Farianif- 
me , qui  ne  tarderoit  pas  d’entret 
dans  fon  diocèfe  avec  les  Vifigoths# 

Euric  étoit  perfécuteur  ; il  avoir  mis 
à mort  ou  exilé  les  évêques  ortho- 
doxes de  fes  états  ; il  faifoit  fermer 
les  Eglifes  ; & la  dodrine  catholi- 
que étoit  prefque  abolie  dans  toute 
FAquitaine. 

Népos  touché  du  défefpoir  des 
peuples  de  l’Auvergne , fe  voyoit  ^ 

cependant  hors  d’état  de  les  confer-  Euric. 
ver.  Il  falloir , à quelque  prix  que  ce 
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fût  , fatisfaire  Euric . pour  fauver  à i.  9.  ep.  j, 
Fempire  ce  qui  lui  reftoit  encore 
entre  le  Rhône  ôc  les  Alpes.  Il  fit  iHf  10^14. 
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une  derniere  tentative  ; ce  fut  dê 
députer  au  rai  des  Viiigoths  Epi- 
pliane  de  Pavie , dotit  l’éloquence 
fouteuue  de  la  grâce  divine  avoif 
autrefois  défarmé  l’indomptable  Ri- 
cimer.  Le  faint  prélat  trouva  Eu- 
ric  plus  inflexible.  La  paix  ne  fut 
conclue  qu’à  condition  que  l’Au- 
vergne refteroit  aux  Vifigoths.  Ec- 
dice  fe  retira  au-delà  du  Rhône  , & 
ne  pouvant  pafler  en  Italie  où  Né? 
pos  îe  rappelloit  à l’arrivée  d’Odoa«* 
cre , il  vécut  chez  les  Bourguignons 
dans  la  retraite  & dans  la  piété  , 
faifant  de  grandes  aumônes.  Euric 
enferma  Sidoine  dans  le  château  de 
Liviane  , à quatre  lieues  deCarcaf- 
fone  : lui  ayant  enfuite  rendu  la 
liberté  à la  follicitation  de  Leon  fon 
miniftre , il  le  fit  venir  à fa  cour  , 
fous  prétexte  de  régler  avec  lui  les 
affaires  de  l’Auvergne , & le  re- 
tint long-tems  comme  en  exil  à 
Bordeaux,  où  ce  prince  faifoit  alors 
fon  féjour.  Il  donna  le  gouverne- 
ment de  fa  nouvelle  conquête  à Vie- 
torius  qui  le  garda  fix  ans.  Celui- 
ci  fe  comporta  d’abord  avec  équité. 
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Sc  mérita  de  Sidoine  les  plus  grands 
éloges.  Mais  enfuite  s’étant  livré  à 
la  débauche  , il  devint  cruel , & fe 
rendit  odieux  à la  province.  Crai- 
gnant même  pour  fa  vie  , &:  n’ofant 
retourner,  à la  cour  d’Euric  inftruit 
de  fes  méchancetés  , il  s’enfuit  à 
Rome  où  fes  débordemens  excitè- 
rent tant  d’horreur  , qu’il  fut  tué 
par  le  peuple  à coups  de  pierres. 

La  paix  conclue  avec  Euric  ne 
ralTuroit  pas  entièrement  l’empereur. 
Il  envoya  ordre  au  patrice  Orefte 
de  raffembler  des  troupes  & de  les 
faire  paffer  en  Gaule,  Orefte  étoit 
Romain  d’origine  , né  en  Pannonie. 
Nous  l’avons  vu  fecretaire  d'At- 
tila, auquel  il  s’étoit  attaché  lorf- 
que  les  Huns  devinrent  les  maîtres 
des  bords  de  la  Save.  Son  pere 
Tatule  étoit  au  fervice  de  ce  con- 
quérant. Après  la  mort  d’Attila , 
Orefte  vint  en  Italie  avec  de  gran- 
des richefles  ; qui  formant  alors  une 
recommandation  puiiTanre  , & fe 
trouvant  jointes  à un  efprit  ambi- 
tieux & adroit , l’éleverent  jufqu’au 
rang  de  patriçe,  Il  avoit  époufé  la 
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Histoire 
fille  du  comte  Romule , qui  fut  eft 
Zenon.  448  député  par  Valentinien  au  roi 
^Epos.  (Jes  Huns.  Il  étoit  à Rome  lorfqu’il 
reçut  les  ordres  de  Népos  qui  ré- 
f^i8*  ^ Ravenne.  Ayant  levé  des 

ir.  1*2.  ’ troupes  & fe  voyant  chef  d’une 
petite  armée  , il  lui  vint  en  penfée 
MÙratorîrer.  valoit  mieux  être  maître  que- 
Ita.1,1^,  général  de  l’Empire,  & il  marchâ- 
vers  Ravenne.  Pour  dépouiller  de 
fi  foibles  Souverains  , il  fuffifoit  de 
l’entreprendre.  Népos  n eflaya  pas 
de  réfifter  ; dès  qu’il  apprit  la  ré- 
volte & la  marche  d’Orefte,  il  s’em- 
barqua le  28  d’Août,&  s’enfuit  à 
Salône  , fans  craindre  Glycérius 
qu’il  en  avoit  fait  Evêque  : c’étoit 
un  fpeélacle  fingulier  de  voir  réu- 
nis dans  la  même  enceinte,  deux 
princes  , le  détrôné  & l’ufurpateur  j 
réduits  à la  même  fortune.  Orefie 
étant  entré  dans  Ravenne , au  lieu 
de  prendre  lui-même  le  nom  d'em^ 
pereur  , le  fit  donner  à fan  fils 
nommé  Romule  ainfi  que  fon  ayeul 
maternel  , & furnommé  Augullê 
avant  même  que  de  parvenir  à ï’em- 
pire  I enforte  qu’étant  empereur  ü 
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portoit  deux  fois  ce  nom  , comme  as? 
ion  nom  propre , & comme  fon  Zenon. 
-titre  de  fouveraineté.  Les  Romains  Nepos. 
par  une  forte  de  mépris  lappelle- 
rent  communément  Auguftule  , à 
caufe  de  fa  grande  jeunefle.  Il  fut 
proclamé  le  29  d’Août  47  y , fe^ 

Ion  d’autres  le  dernier  de  Septem- 
bre ; quelques  Auteurs  different  cet 
événement  au  dernier  d’Oélobre, 
X’hiftoire  ne  dit  de  ce  Prince  que 
ce  qu  Homere  dit  de  Nkée  3 qu’il 
étoit  parfaitement  beau  » fans  lui 
attribuer  aucune  autre  qualité , ni 
même  aucune  a^ion.  Orefte  gou^ 
vernoit  fon  fils  & rempire  par  les 
jconfeils  d’un  prêtre  Italien  nommé 
Pirmena  3 dont  on  loue  la  capacL 
té  , fans  en  donner  aucune  preuve. 

Les  rois  Bourguignons  demeurè- 
rent attachés  à Népos , efpérant  qui! 
fe  rétabliroit^  Mais  lorfqu’iis  virent 
que  fa  difgrace  étoit  fans  reffource , 

Us  s’approprièrent  tout  le  pays  juf- 
qu’à  la  Durance.  Les  évêques  d’Atr 
les  , d’Aix  , de  Marfeille  & les  au- 
tres de  la  contrée  entre  la  Durance 
la  mer , gouvernèrent  les  peik, 
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pies  au  nom  de  Ne'pos , tant  qu’il 
vécut.  Après  fa  mort , ils  fe  fourni- 
rent à Odoacre.  Mais  ce  prince  po- 
litique fe  tint  renfermé  dans  les 
bornes  de  lltalie , Ôc  céda  ce  pays 
aux  Vifigoths,  dont  la  domination 
s’étendit  alors  jufqu  aux  Alpes.  Né- 
pos  conferva  une  ombre  d’autorité 
dans  la  Dalmatie. 

Orefte  voulant  s’appuyer  de  la 
prote<5tion  de  l’empire  d’Orient  , 
fit  partir  pour  Conftantinople  deux 
députés,  nommés  Latin  & Madufe, 
dont  le  premier  étoit  patrice.  Ils 
trouvèrent  la  ville  dans  un  grand 
trouble  ; Bafîlifque  étoit  devenu 
maître  des  aflPaires  par  la  fuite  de 
ZénoB  ; comme  je  vais  le  racon- 
^ ter  , après  avoir  rapporté  quelques 
événemens  qui  précédèrent  cette 
révolution.  Zénon  livré  à fes  dé- 
bauches laifibit  les  barbares  inful- 
ter  impunément  les  frontières  de 
l’Empire.  Les  Sarrafins  ravageoient 
la  Méfopotamie  ; les  Huns  ayant 
palïe  le  Danube  pilloient  la  Thrace. 
La  Grece  étoit  en  allarmes  : Genfé- 
ric qui  fe  laflbit  plutôt  du  repos  que 
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^ela  guerre  , avoir  repris  les  armes  > 
Sc  recommençoit  fes  pirateries.  Afin 
d’arrêter  fes  ravages  , Zenon  lui 
députa  un  Sénateur  nommé  Severe^ 
<]u  il  décora  de  la  dignité  de  pa- 
trice  , pour  donner  plus  d’éclat  à 
cette  ambafTade.  Severeétoit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  capable  de 
réuflîr  dans  cette  négociation^  Juf- 
te  , défintérefie,  plein  d’honneur  , 
il  étoit  digne  du  fiecle  des  Fabri- 
ciiis  ôc  des  Curius.  Ces  belles  qua- 
lités me  portent  à croire  que  c’é- 
toit  le  même  qui  avoit  été  conful  en 
Occident  l’année  470  ; & qu’ayant 
embrafle  le  chriftianifme , comme 
on  peut  le  conjedurer  par  l’intérêt 
qu’il  prit  à la  religion  dans  le  cours 
de  fon  ambafTade  , il  avoit  eu  quel- 
que raifon  de  pafler  au  fervice  de  la 
cour  d’Orient.  Genféric  , malgré  fa 
dureté  naturelle  J avoit  le  jugement 
droit  & Tame  élevée,  il  connoif- 
foit  le  prix  de  la  vertu.  Dès  qu’il 
apprit  qu’on  fongeoit  à lui  envoyer 
une  ambafTade , il  fit  partir  une  flote , 
& prit  Nicopoîis  en  Epire.  Sevère 
jarrivé  à Carthage , fe  plaignant  de 
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' '■■  ■ cet  ade  d’hoftilité  : Tétois  en  droit 
Zénok.  d^agir  en  ennemi , lui  répondit  Gen- 
Aügüs-  féric,  maintenant  que  vous  vene^  faire 
propojîtions  de  paix  y je  fuis  prêt  à 
vous  entendre.  Le  roi  ne  tarda  pas 
à concevoir  une  haute  eftime  pour 
Sévere.  Charmé  de  fa  fagefle  , il 
prenoit  plaifir  à l’entretenir  ; & il 
l’eftima  encore  davantage  , lorfque 
le  député  lui  eût  fait  connoître  fa 
grandeur  d’ame.  Comme  Genféric 
vouloir  lui  faire  accepter  des  pré- 
fens  confidérables  , il  les  refufa  en 
difant  que  l’unique  préfent  digné 
d’un  ambaffadeur  tel  que  lui , c’étoit 
la  permilïîon  de  tirer  d’efclavage  les 
fujets  de  l’Empire  : Eh  bien  ! repar- 
tit Genféric , je  vous  donne  gratuit 
tement  tous  ceux  qui  m appartiennent 
ainjî  quà  mes  fils  : pour  les  autres 
qui  font  tombés  en  partage  à mes 
foldats  y je  nen  fuis  pas  le  maître  ; 
mais  je  vous  permets  de  les  racheter. 
Sévere  ayant  remercié  le  roi  , fit 
aullî-  tôt  vendre  fa  vaifi'elle  & fes 
équipages  ; & joignant  à cette  fomme 
tout  ce  qu’il  avoir  d’argent , il  re- 
tira des  mains  des  Vandales , autant 

qu’il 
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qu’il  put  de  prifonniers  Romains, 
Le  fier  conquérant , fubjugué  par 
tant  de  générofité , accorda  tout  à 
Sévere  5 il  conclut  avec  l’empire  un 
traité  d’amitié  perpétuelle  ; 6c  cette 
alliance  fut  fidèlement  obfervée  par 
lui  & par  fes  fuccefléurs  jufqu’au 
régné  de  Juftinien.  Malgré  la  haine 
mortelle  que  Genféric  portoit  à la 
doélrine  Catholique , Sévere  obtint 
la  liberté  de  religion  pour  la  ville 
de  Carthage  ; l’Eglife  fermée  de^- 
puis  longtems  fut  ouverte  , les  ec- 
cléiîaftiques  bannis  eurent  la  per- 
miflion  de  reprendre  leurs  fonétiong  ; 
& ce  que  les  forces  de  l’empire 
n avoient  pû  exécuter  , fut  le  fruit 
<ie  la  vertu  d’un  feul  homme. 

Théodémir , roi  des  Oftrogoths , 
un  des  plus  grands  princes  qui  fuf- 
lent  alors  , étant  mort  cette  année , 
eut  un  fuccefieur  encore  plus  grand 
que  lui.  Ce  fut  fon  fils  Théodoric, 
le  héros  de  ce  fiecie.  Il  avoit  pour 
lors  vingt-deux  ans.  Zénon  s’empreC- 
fa  de  le  féliciter  fur  fon  avenement 
à la  couronne.  Il  l’attira  à fa  cour , 
l’ayant  d’abord  comblé  d’honneurs 
Tome  VIIL  E 
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flWM— mm pour  Ic  trahir  enfuite , il  éprouva 

Zenon,  tour-à-tour  ce  que  peut  la  valeur 
Aügus-  pour  reconnoître  les  bienfaits  , & 
^TüLE.  fç  venger  de  la  perfidie. 

n.  475*  L'incapacité  de  Zénon  ne  lui  laifîa 
^cJn^ka-  reffource  contre  les  ca- 

tion contre  bales  qui  fe  formèrent  dans  fon 
T^eoT  i / Vérine  fa  belle-mere, 

I.  * ’ qui  Tavoit  placé  fur  le  trône  , fe 

Evag.  i.  5.  croyoit  en  droit  de  tout  obtenir. 
Candii.  ^ag.  Irritée  d’un  refus , elle  réfolut  de  le 
perdre , & trama  contre  lui  une  conf 
jorn.fùccef  piî^^tion  fccrette.  Cette  femme  dif- 
Tneop.  pag.  folue  aimoit  Patrice  » maître  des 
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offices  J & l’on  foupçonna  dans  la 
fuite  que  fon  but  étoit  de  l’époufer 
& de  le  faire  empereur.  Mais  s’il 
eft  vrai  qu’elle  eût  ce  deffiein  , elle 
fe  garda  bien  de  le  découvrir  à fon 
frere  Bafilifque  & à fon  coiffin  Har- 
mace  , qu’elle  n’eut  pas  de  peine 
à faire  entrer  dans  le  complot.  Elle 
promit  la  couronne  à Bafilifque  , 
bien  affarée  fans  doute  qu’il  tombe- 
roit  dès  quelle  celTeroit  de  le  fou- 
tenir.  Harmace  entretenoit  avec 
Zénonide  , femme  de  Bafilifque  le 
meme  commerce  que  Patrice  aveç 
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Vérine.  Il  fe  prêta  donc  avec  ar- 
deur à une  entreprife  qui  devoit 
mettre  fa  maîtreffe  fur  le  trône.  Il 
devoit  à la  paflion  de  cette  prin- 
celTe  tout  ce  qu’il  avoir  de  richef- 
fes  & de  confîdération  à la  cour. 
Cétoit  un  jeune  homme  vain  & 
frivole  , idolâtre  de  fa  beauté  , uni- 
quement occupé  de  fes  cheveux 
éc  de  fa  parure.  Sous  le  régne  de 
Leon  il  avoit  eu  quelque  part  avec 
Théodoric  le  louche  à une  expédi- 
tion contre  des  Thraces  révoltés; 
& parce  qu’après  la  défaite  de  ces 
miférables  il  leur  avoit  fait  cy^uper 
les  mains , il  prenoit  la  cruauté  pouc 
la  valeur  & fe  croyoit  grand  homme 
de  guerre.  Afteétant  de  paroître 
armé  & habillé  comme  Achille  eft 
repréfenté  dans  les  monumens , il 
fe  promenoir  dans  le  cirque  fur  un 
cheval  qui  lui  difputoit  de  fierté  : 
une  multitude  imbécille  , toujours 
féduite  par  l’appareil  le  fuivoit , de 
lui  donnoit  dans  fes  acclamations 
le  nom  de  Pyrrhus  fils  d’Achille , 
quoique  , félon  la  remarque  d’un  an- 
cien auteur , de  tous  les  perfonna- 
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ges  de  llliade  , Pâris  fût  le  feul 
auquel  il  pût  reflembler.  Vérine 
moins  perfuadée  des  talens  militai- 
res d’Harmace  , qu'il  ne  l’étoit  lui- 
même,crut  devoir  s ’aflurer  d'un  meil- 
leur capitaine.  Elle  trouva  moyen  de 
gagner  Illus  , homme  de  conduite 
Sc  de  courage.  Il  étoit  Ifaurien , ainfî 
que  Zenon  , dont  il  avoit  été  Tami 
lorfquils  menoient  tous  deux  une 
vie  privée.  Mais  Illus  réglé  dans  fes 
mœurs  , inftruit  dans  les  fciences  êc 
dans  les  lettres , zélé  pour  la  juftice , 
n’avoit  pû  fouffrir  les  vices  de  Zenon 
devenu  empereur.  On  fe  ménagea  le 
fecours  de  Thédoric  le  louche  , en 
cas  qu’il  y eût  une  guerre  à foutenir. 

Mais  Vérine  méprifoit  trop  Zé- 
non  pour  le  juger  capable  d’aucune 
réfiftance.  Ainh  comptant  fur  la 
lâcheté  du  prince  , lorfqu’elle  eut 
drelTé  toutes  fes  batteries , elle  cou- 
rut elle-même  l’avertir  du  danger 
qui  .le  menaçoit  ; & feignant  d’en 
être  allarmée , elle  l’intimida  de  telle 
forte  qu’il  quitta  fon  palais  pour  fe 
retirer  à Chalcédoine.  A peine  y 
fut-il  arrivé  qu’il  apprit  que  Vérine 
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& Bafilifque  étoient  à la  tête  des 
révoltés.  Effrayé  de  cette  nou-  Zénon. 
velle , il  prit  des  chevaux  de  pofte  , 

& à la  faveur  de  la  nuit  & d une  An.  47*f* 
grande  pluye  qui  tomboit  alors , il 
s’enfuit  en  Ifaurie  avec  l’argent  qu  il 
put  emporter*  Il  y fut  fuivi  de  fa 
mere  & de  quelques  courtifans  qui 
craignoient  d’être  immolés  à la  haine 
publique.  Sa  femme  fe  déroba  fé-^ 
crettement , & ayant  paffé  le  Bof- 
phore  pendant  une  tempête , elle  le 
joignit  en  chemin.  Ce  n’eft  pas 
quelle  fût  affez  vertueufe  pour  être 
encore  attachée  à un  mari  de  ce 
-caraélere  ; mais  elle  aimoit  mieux 
périr  en  exil , que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  fa  mere , & de 
voir  fa  couronne  fur  la  tête  de  Ze^ 
nonide.  Zénon  arrivé  en  Ifaurie  ^ 
s’enferma  d’abord  dans  une  forte- 
reffe  nommée  Vare  ou  Ubare  , où 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté , il  fe 
retira  dans  celle  de  Teffede. 

La  fuite  de  Zénon  laiffoit  le  champ  Bafiiirque 
libre  aux  conjurés  fans  effuiïon  de  Empereur, 
fang.  Mais  le  peuple  indigné  con- 
tre ce  prince  prit  les  armes  & fit  un 
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horrible  mafTacre  des  Ifaures , qui  fe 
trouvoient  en  grand  nombre  à Conf- 
tantinople.  Illusne  put  retenir  cette 
fureur  , & fe  trouva  lui- même  heu- 
reux d’être  épargné.  Au  milieu  de 
ce  trouble  , Bafilifque  étant  venu 
d’Héraclée  où  il  étoit  pour  lors  , fut 
proclamé  empereur  dans  une  campa- 
gne près  de  la  ville.  Vérineluimit 
elle-même  la  couronne  fur  la  tête.  Il 
donna  auffi-tot  le  nom  d’Augufte  à 
fa  femme  Zénonide  & à Marc  fon 
fils  celui  de  Céfar,  Peu  après  il  confé-  ' 
ra  auiîi  à fon  fils  le  titre  d’Augufte. 
Il  prit  le  confulat  pour  Tannée  fui- 
vante  avec  Harmace , qu’il  nomma 
général  des  armées  de  Thrace, 

Tel  étoit  l’état  de  l’Empire  d’O- 
rient , lorfque  celui  d’Occident  fut 
enfin  entièrement  abattu.  LTtalie 
gémiftbit  fous  la  tyrannie  d’Orefte, 
qui  la  trouvant  épuifée  Taccabloit 
encore  de  nouveaux  impôts.  Les 
peuples  mêlés  de  barbares  ne  con- 
noiflbient  plus  de  patrie.  Sans  atta- 
chement pour  des  Princes  qui  fem- 
blablesàdes  fantômes  ne  s’élevoient 
que  pour  difparoître , Thabitude  des 
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révolutions  les  avolent  accoutumés 
à n’en  craindre  aucune.  Ils  n’étoient 
plus  Romains , & peu  leur  impor- 
toit  de  quels  barbares  ils  feroient 
obligés  de  prendre  le  nom.  Dans  ce 
découragement  général  , Odoacre 
vint  renverfer  ce  trône  qui  tomboit 
de  lui-même.  Cet  Odoacre  n’efl:  pas 
le  guerrier  Saxon  que  nous  avons 
vu  dans  la  Gaule.  L’origine  & le 
pays  de  celui-ci  font  incertains.  On 
lui  donne  pour  pere  un  Edecon  ou 
Edic,  qui  n’eft  pas  mieux  connu.  Il 
n’y  a pas  d apparence  que  ce  fût  cet 
Edecon , officier  d’Attila,  qui  fut  en- 
voyé en  ambaflade  à Théodofe  le 
jeune.  Les  divers  auteurs  font 
Odoacre  Goth , Erule,  Squire,  Tur- 
cilinge , parce  qu’il  fut  chef  d’une 
armée  mêlée  de  toutes  ces  nations. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il 
étoit  de  très  - balle  nailfance.  On 
rapporte  qu’en  paflant  par  le  Nori- 
que,  comme  il  étoit  allé  viûter  faint 
Severin  célèbre  alors  par  fes  mira- 
cles, & que  fa  haute  taille  l’obli- 
geoit  à fe  tenir  courbé  dans  la  cellule 
du  Solitaire , le  Saint  lui  prédit  que 
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^ Dieu  réleveroit  bieii-tôt  au-defllis 
Zenon,  des  autres  hommes , & lui  feroit 
^üGus-  quitter  les  méchans  habits  de  peaux 
Aa.  47^.  couvert , pour  le  revetir 

de  gloire  & de  puitTance.  On  ne 
convient  pas  non  plus  de  la  maniéré 
dont  il  s'empara  de  l’Italie.  Les  uns 
difent  que  les  Erules , les  S quires  & 
les  autres  barbares  enrôlés  dans  les 
troupes  de  l’Empire  , fe  voyant  ea 
plus  grand  nombre  que  les  foldats 
Romains , concertèrent  enfemble  de 
portèrent  l’infolence  jufqu’à  deman- 
der à Orefte , qu’il  leur  abandonnât 
le  tiers  des  terres  de  l’Italie  ; que 
fur  fon  refus  ils  fe  mutinèrent , de 
"■  quOdoacre  qui  nétoit  que  foldat 

de  la  garde  impériale  ; leur  ayant 
promis  de  les  mettre  en  poflelîion- 
de  ce  qu’on  leur  refufoit , ils  le  choU 
firent  pour  leur  chef.  Selon  d’autres 
écrivains , Odoacre  à la  tête  d’une 
multitude  de  ces  barbares  vint  des 
extrémités  de  la  Pannonie  , & ayant 
traversé  le  Norique,  il  entra  en  Ita- 
lie par  la  vallée  de  Trente,  femant 
par  tout  la  terreur. 

Quoi  qu’il:  en  foit  ^ Orefte  ayonjc. 
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raflemblé  quelques  troupes  vint  à fa 
rencontre  en  Ligurie.  Mais  trop  foi- 
ble  pour  livrer  bataille  à une  fî  nom- 
breufe  armée , découragé  d’ailleurs 
par  la  défertion  d’une  partie  de  fes 
foldats,  il  fe  renferma  dans  Pavie. 
Odoacre  l’y  fuivit,  emporta  la  ville 
de  force  , y fit  un  grand  carnage , 
mit  le  feu  aux  églifes  & aux  mai- 
fons.  Dans  ce  faccagement  la  fceur 
de  l’évêque  Epiphane  ayant  été  mife 
aux  fers , le  Prélat  s’expofant  fans 
crainte  au  milieu  du  pillage  Ôc  du 
meurtre , alla  trouver  Odoacre  : il 
s’en  fit  refpeéler  par  fon  intrépidité,; 
& obtint  la  délivrance  de  fa  foeur 
& d’un  grand  nombre  d’autres  pri- 
fonniers.  Orefte  fut  pris , conduit  à 
Plâifance , & eut  la  tête  tranchée  le 
vingt-huitième  du  mois  d’Août , jour 
auquel  l’année  précédente  il  avoit 
obligé  Népos  à prendre  la  fuite.  Le 
4 de  Septembre  , Odoacre  entra 
dans  Ravenne.  Paul  frere  d’Orefte  y 
fut  tué.  Auguftule  abandonné  de 
tous,  fe  dépouilla  lui-même  de  lai 
pourpre  ; le  vainqueur  par  compajf- 
tion  pour  fon  âge,,  lui  lailfa  la  vie  y 
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& l’envoya  avec  pîufieurs  defes  pa« 
rens  dans  le  château  de  Lucullane 
■ en  Campanie , entre  Naples  & Pouz- 
zoles  , où  il  vécut  avec  allez  de  li- 
berté. On  lui  alïigna  une  penlion  de 
lîx  mille  fous  d’or,  qui  font  près  de 
quatre-vingt  mille  livres  de  notre 
monnoie.  Le  prêtre  Pirmene , prin- 
cipal confeiller  d’Orefte , craignant 
pour  fa  vie  , fe  retira  dans  le  Nori- 
que  auprès  de  faint  Severin.  Dès  le 
vingt -troiliéme  d’Août , aulïi  - tôt 
après  la  prife  de  Pavie,  Odoacre 
avoir  reçu  le  titre  de  Roi  : il  s’en  con- 
tenta , fans  prendre  jamais  ni  la  pour- 
pre ni  le  nom  d’Émpereur.  Nous 
verrons  même  dans  la  fuite  qu’il 
fembloit  reconnoître  l'autorité  des 
Empereurs  d’Orient.  Ceux-ci  plus 
jaloux  de  leur  titre , qu’attentifs  à 
conferver  leur  empire,  prétendirent 
depuis  ce  tems-là  que  la  qualité 
d’Empereur  leur  appartenoit  exclu- 
fîvement.  Rome  fe  fournit  au  nou- 
veau maître , & les  barbares  s’étant 
répandus  dans  l’Italie , la  fubjugue- 
rent  toute  entière.  Quelques  villes 
qui  tentèrent  de  fe  défendre  ^ furent 
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faccagées  & ruinées.  Odoacre  éta- 
blit fon  féjour  à Ravenne  ; il  diftri- 
bua , félon  fa  promefTe,  à fes  foldats 
le  tiers  des  terres  de  Tltalié.  D ail- 
leurs , il  ne  changea  rien  dans  la  for- 
me du  gouvernement , & il  conferva 
les  màgiftratüres  Romaines , fi  ce 
n eft  qu'il  pafl'a  plufieurs  années  fans 
nommer  de  confuls  pour  l’Occident. 
Il  traita  avecGenféric,  qui  lui  céda 
la  Sicile  à l’exception  de  Lilybée , 
mais  à condition  qu’il  lui  en  paye- 
roit  tribut , comme  au  Souverain, 
On  Faccufe  d’avoir  été  jaloux  de  la 
noblefle , qui  fembloit  lui  reprocher 
la  bafiefie  de  fon  origine,  d’avoir 
tiré  des  peuples  des  fommes  im- 
menfes  qu’il  prodiguoit  à fes  favo- 
ris, d’avoir  lâché  la  bride  à l’infa- 
tiable  avidité  de  Pélage  fon  préfet 
du  prétoire , qui  faifoit  payer  aux 
fujets  le  double  des  taxes  impofées 
par  le  Prince.  Mais  il  corrigea  une 
partie  de  ces  défordres  fur  les  re- 
montrances d’Epiphane,  qufil  écou- 
toit  avec  refpeéi.  Ce  faint  Prélat  fut 
honoré  d’un  Roi  barbare  & Arien , 
plus  qu’il  ne  l’avoit  été  d’aucun  £in- 
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pereur  Catholique  ; il  obtint  un@ï 
ZÉKON..  exemption  d’impôts  pour  cinq  an- 
An, ,47^,.  liées  en  faveur  de  la  ville  de  Pavie , 
qui  travailloit  à fe  relever  de  fes; 
ruines.  Odoacre  laifTa  toute  liberté 
aux  Orthodoxes  , Sc  témoigna  une 
hnguliere.  vénération  pour  faint  Sé- 
vérin , qui  lui  avoir  prédit  fa  hauta 
fortune.  Il  avoir  l’ame  grande  Ôc 
élevée,  comptant  alTez  fur  fa  valeur 
pour  être  exempt  de  ces  craintes  ôC 
de  ces  défiances , qui  enfanglantent. 
fouvent  les  nouvelles  conquêtes*. 
Les  Romains  fous  le  régne  d’un  bar- 
bare furent  plus  heureux,  qu’ils  ne 
Favoient  été  depuis  long-tems  fous; 
leurs  Princes  naturels, 
mi.  Ce  fut  par  cette  révolution  que 
s’éteignit  l’Empire  d’Occident.  II- 
avoit  fubfifté  cinq  cents  fix  ans  , ft 
l’on  prend  pour  époque  de  fon  com- 
mencement la  bataille  d’Aélium 
douze  cents  vingt- neuf  ans,  fi  i’oiv 
remonte  jufqu’à  la  fondation  de 
Rome.  Noua  avons  vu  les  divers 
degrés  par  lefquels  s’étant  alfolblL 
peu-à-peu  fous  les  premiers  fuc- 
ceOéurs  de  Conftantin,  il  fe  ptécU 
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pita  vers  fa  ruine  fous  ceux  du  grand 
Théodofe.Sa  chûte  qui  fe  préparoit 
depuis  long-tems  fut  à peine  fentie 
du  refte  du  monde;  il  tomba  fans 
bruit  ; e’étoit  la  mort  d’un  vieillard  , 
qui  privé  de  fes  forces  & de  l’ufa- 
ge  de  fes  membres  expire  de  cadu- 
cité. Comme  notre  deflèin  fe  ren- 
ferme dans  rhiftoire  de  l’Empire  ^ 
nous  abandonnons  ici  ce  qui  regar- 
de l’Occident  ^ dont  nous  ne  parle- 
rons plus , qu’autant  que  les  événe- 
mens  de  l’Empire  d’Orient  pour- 
ront nous  y rappelier.  Quoique 
Rome  & ritaîie  aient  été  alors  dé- 
tachées de  l’Empire,  cependant  les 
Empereurs  d’Orient  & leurs  fujets 
retinrent  le  nom  de  Romains , eu 
égard  à l’origine  de  la  puifTance  de 
ces  Princes.  Nous  continuerons  de. 
les  appeller  ainfî  jufqu’au  tems  de 
Charlemagne.  C’eft  alors  qu’un  nou- 
vel Empire  établi  en  Occident  pren- 
dra feul  le  nom  de  Romain,  nous, 
obligera  de  défîgner  fous  le  nom^ 
d’empire  Grec  les  états  des  Empe-; 
xeurs  de  Conftantinople.. 
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É N Q N caché  dans  les 
montagnes  de  rifaurie,  47^- 

n’avoit  pas  perdu  toute  . 

elperance.  11  elt  vrai  gouvcmc- 
qu  il  ne  pouvoir  trouver  ^cnt  de  Ba- 
de  reflburce  en  lui- même  ; mais  Fin- 
capacité  & les  vices  de  Fufurpateur  19. 
fuffifoient  pour  le  faire  regretter. 
paClifque  aulH  difl'olu  que  Zenon  & Zou.  p.  s 


ÏÎ4  ÎÎISTOIRÉ 
encore  plus  ftupide , loin  d’affermir 
2enon.  fa  puiffance  par  des  bienfaits,  fou» 
An.  47é.  leva  d’abord  les  officiers  du  palais 
Coi.  jufl.  L ^ les  foldats , & enfin  tout  l’Empire 
fon  infatiable  avidité.  Il  ven- 
«Smi.  vocih.  doit  Ics  difpcnfcs  des  loix  les  plus 
facrées  ; il  exigeoit  des  Evêques  de 
grandes  fommes  d’argent  ; il  impo- 
Coiin.  orig.  foit  des  taxes  onéreufes  fur  les  plus 
^ vils  artifans.  Au  lieu  de  fêtes  & de 

réjouiffances , fon  avènement  à l’Em- 
pire ne  fut  fignalé  que  par  les  lar- 
mes & la  défolation  de  fes  fujets.  Il 
devoit  la  couronne  à Vérine;  il  ne 
ménagea  pas  davantage  cette  fem- 
me audacieufe  , qui  pouvoir  l’abat- 
tre plus  facilement  encore  quelle 
ne  l’avoit  élevé.  Il  fit  affaffiner  Pa- 
trice dont  il  avoir  découvert  le  com- 
merce avec  cette  Princeffe.  Vérine 
furieufe  de  la  perte  de  fon  amant, 
jura  celle  de  Bafilifque.  Ce  fut  peut- 
être  à cette  occafion  qu’il  fit  brûler 
vif  un  de  fes  chambellans  nommé 
Platon , dont  les  parens  demandè- 
rent par  flatterie  à l’Empereur , que 
pour  éternifer  la  mémoire  du  crime 
6c  du  châtiment , il  fût  dreffé  une 


ZÉNOK* 
An,  476# 
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colonne  qui  ne  poùrroit  jamais  être 
abattue.  Cette  colonne  fubfifta  long- 
tems  en  effet , mais  comme  un  mo- 
nument de  la  cruauté  du  Prince  & 
de  la  baffeffe  dame  des  parens  de 
Platon, 

Non  content  de  fe  rendre  odieux 
aux  grands  & au  peuple , il  fe  dé-  ^ 

Clara  ennemi  de  TEglife  &:  protec-  réffe^d’Euty* 

teur  des  hérétiques.  Sa  femme  Ze- 

nonide , aulli  peu  fideîe  à Dieu  qu’à 

fon  mari , lui  avoir  infpiré  les  er-  c.  4.  f.  6,  7. 

reurs  d’Eutichès.  Dès  qu’il  fut  fur 

le  trône , il  rappella  d’exil  Timothée  Tneop.  pag, 

Elure  , confiné  depuis  vingt  ans 

dans  la  Cherfonèfe  Taurique.  Ce  ra.  Tun. 

meurtrier  de  Protérius  , cet  ufur- 

pateur  du  fiége  d’Alexandrie  , entra 

dans  Conftantinople  comme  en  Anaflaf.pag, 

triomphe.  Pierre  le  Foulon  qui  fe  yàromus. 

tenoit  depuis  huit  ans  caché  dans  PagiaiBaro 

un  monaftere  , fe  montra  au  grand 

jour  avec  hardieffe  ; bc  quoiqu’il  dût  Fleury  Hîjî, 

fa  fortune  à Zénon  , fa  haine  contre 

les  orthodoxes  lui  ouvrit  un  favo-  47.* 

rable  accès  auprès  de  Bafilifque. 

Tous  les  ennemis  du  concile  de 
Chalcédoine  levèrent  le  mafque.  Ces 


lï6  Histoïri 
deux  perturbateurs  des  Eglifes  êrî^ 
Zenon,  gagèrent  le  prince  à publier  un  édit 
An.  47d.  lequel  il  ordonnoit  à tous  les 
évêques  , fous  peine  de  dépoiition  , 
de  prononcer  anathème  contre  le 
concile  de  Chalcédoine.  Plus  de 
cinq  cents  fuccomberent  à la  crain- 
te , & protefterent  que  leur  fouf- 
cription  étoit  libre  de  volontaire  ; 
ce  qu’ils  défavouerent  cependant 
lannée  fuivante  , lorfque  l’édit  fut 
révoqué.  Acace , Patriarche  de  Conf- 
tantinople  ofa  feul  réfifter  à l’Em- 
pereur , il  reFufa  de  fouferire  l’édit 
Ôc  d’admettre  Elure  à fa  commu- 
nion. Pour  faire  connoître  le  deuil 
de  FEglife  ôc  le  péril  auquel  la  foi 
étoit  expofée,  il  s’habilla  de  noir 
Sc  couvrit  d’un  voile  de  même  cou- 
leur l’autel  & le  trône  épifcopal  ; 
ce  qui  étoit  contraire  aux  ufages 
des  égîifes  d’Orient,  Le  peuple  s ’af- 
fembla  dans  FEglife  : tout  retentif- 
fok  de  cris  & de  murmures  contre 
l’empereur  ; on  menaçoit  de  mettre 
le  feu  à la  ville.  Bafilifque  épou- 
vanté fort  de  Conftantinople  Ôc  fe 
retire  au  palais  de  Fhebdome  ; il  y 
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eft  fuivi  d'une  foule  de  peuple  qui 

l’accable  de  reproches.  Dès  le  com-  Zenon. 
mencement  de  ces  troubles  , Elure 
était  retourné  à Alexandrie  avec 
un  ordre  de  l’empereur  qui  le  rcta- 
blilToit , & Solofaciole  fut  obligé  de 
lui  céder  la  place  & defe  retirer  dans 
^ un  monaftere  de  Canope.  Pierre  le  ^ 
Foulon  avoit  déjà  repris  pofleffion 
! du  fiége  d’Antioche  : il  fignala  fon 
entrée  par  des  violences  & des  meur- 
tres ; mais  il  fut  bientôt  fupplanté 
lui  “ meme  par  une  de  fes  créatures. 

Jean  qu’il  avoit  facré  évêque  d’Apa- 
mée , ne  pouvant  fe  faire  recevoir 
dans  fa  ville  épifcopale , revint  à 
' Antioche , chafTa  le  patriarche  & 
s’empara  de  fon  églife.  Envain  le 
pape  Simplicius  écrivit  à Bafilifque 
; pour  l’exhorter  à défendre  la  foi , 
dont  il  devoit  être  le  protedeur. 

Le  prince  n’écoutoit  que  les  parti- 
, fans  de  l’héréfie.  Mais  la  crainte 
arracha  bientôt  à cette  amefoible  ce 
que  les  remontrances  n’avoient  pu 
obtenir. 

Soit  que  ce  fût  un  effet  du  mé-  r 

^ J 1 r • Einhrafe- 

contentement  ou  peuple,  loit  par  lient  à Coni- 

îamir.opie. 
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1 accident  imprévû  , le  feu  prit  à un 
marché  de  Conftantinopie,  J^’incen- 
die  fe  répandit  avec  tant  de  rapi- 
dité , qu’il  confama  en  peu  de  tems 
pluileurs  portiques  & un  grand  nom- 
bre d’édifices  publics  ôi  de  mai- 
fons.  Le  palais  de  Laufus  orné  de 
magnifiques  ftatues , fut  prefque  dé- 
truit par  les  flammes.  Mais  ce  qu’on 
regretta  davantage  , ce  fut  la  perte 
delà  bibliothèque  publique. Le  por- 
tique où  elle  étoit  placée  fut  réduit 
en  cendres.  Elle  contenoit  cent 
vingt  mille  volumes.  On  y voyoit 
i’inteftin  d’un  ferpent  5 long  de  cent 
vingt  pieds , fur  lequel  étoient  écrits 
en  lettres  d’or  les  quarante  - huit 
livres  de  l’Illiade  & de  l’OdyfTée. 
On  apprit  vers  le  même  tems  que 
Gabala,  ville  de  Syrie  venoit  d’être 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre. 
Bafilifque  donna  cinquante  livres 
d’or  pour  la  rétablir;  & c’efi:  la  feule 
adion  louable  qu’il  ait  faite  pendant 
les  vingt  mois  de  fon  régne. 

Cependant  Zénon,  qui  auroit  été 
pour  tout  autre  un  ennemi  mépri- 
fable  5 faifoit  déjà  trembler  Bafilif- 
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que.  Il  avoit  trouvé  dans  les  Ifaures  'iLLügLüiümg 
fes  compatriotes  tout  le  courage  Zenon. 
dont  il  manquoit  lui>même.  Les  de-  47 
vins  qu’il  éçoutoit  comme  Ton  uni-  Zon.  52. 
que  confeil  , lui  prédifoient  qu’au 
mois  de  Juillet,  il  fe  verroit  dans  siU  voc& 
Conftantinople.  Tous  les  Ifaures 
étoient  foldats  ; ils  lui  eurent  bien^ 
tôt  formé  un  corps  de  troupes , ca^ 
pabie  de  tenir  la  campagne.  Illus  de 
fon  frere  Troconde  ayant  paffé  le 
Bofphore  avec  une  armée  allèrent 
chercher  les  Ifaures  , & marchèrent 
à Séleucie  d’où  Zénon  n’avoitiofé 
fbrtir.  Il  ne  les  y attendit  pas.& 
s’alla  renfermer  dans  une  fortereiïe 
fîtuée  fur  une  montagne  de  difficile 
accès.  Les  deux  généraux  l’y  fuivi- 
rent , & Fy  tinrent  affiégé.  On  dit 
que  cette  fortereffie  fe  nommoit  ConF 
tantinople  ; & que  Zénon  l’ayant 
appris  ne  put  s’empêcher  de  réflé- 
chir fur  la  bifarrerie  de  fon  fort 
& fur  l’illufion  de  ces  prédirions 
frivoles  , qui  trompent  même  lorf- 
qu’elles  fe  rencontrent  avec  la  vé- 
rité. 

Illus  avoit  contribué  à l’élévation 
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de  Bafîlifque  ; mais  il  n avoit  été 
payé  que  d’ingratitude.  A fon  dé-: 
part  de  Conftantinople , le  mécon- 
tentement étoit  général  ; & il  rece- 
voir tous  les  jours  des  lettres  de 
Vérine  & des  principaux  du  Sénat, 
qui  l’exhortoient  à renoncer  au  fer- 
vice  d’un  tyran  détefté , Sc  à join- 
dre fes  troupes  à celles  de  Zénon. 
Après  plufieurs  mois  de  fiége , il 
fuivit  ce  confeil , & s’étant  réuni  avec 
le  prince  fugitif,  il  lui  rendit  le 
courage  & s’offrit  à le  rétablir.  Zé- 
non fuivi  de  cette  nouvelle  armée  , 
à laquelle  fe  joignit  un  grand  nom- 
bre dlfaures  3c  de  Lycaoniens  , 
marcha  vers  Conftantinople.  Ce  fut 
alors  que  Bafîlifque  , pour  regagner 
les  efprits  que  fa  déclaration  en  fa- 
veur de  l’héréfie  avoit  aliénés  , ren- 
tra dans  la  ville , combla  de  caref- 
fes  le  patriarche  , 3c  publia  un  nou- 
vel édit , par  lequel  il  caftbit  le 
premier  , proferivoit  l’héréfie  , 3c 
ordonnoit  une  foumiftîon  entière 
aux  décifîons  des  conciles  précédens. 
Il  affembla  tout  ce  qui  reftoit  de 
foldats  en  Thrace , à Conftantinople 

3c 
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& aux  environs  : il  y joignit  les 
troupes  du  palais  & donna  le  com- 
mandement à Harmace , après  l’avoir 
engagé  par  des  fermens  horribles  à 
lui  garder  une  fidélité  inviolable. 
Harmace  à la  tête  d’une  armée  nom- 
breufe  rencontra  l’ennemi  près  de 
Nicée.  Il  y eut  une  aébon  fort  vi- 
ve , où  les  troupes  de  Zénon  ayant 
été  maltraitées  , ce  prince  fans  cou- 
rage alloit  fuir  de  nouveau  en  Ifau- 
rle  , s’il  n’eût  été  retenu  par  IIlus, 
Ce  général  lui  repréfenta  , qu’il  ne 
feroit  pas  difficile  de  gagner  Har- 
mace  ; qu’il  falloir  l’éblouir  par  de 
magnifiques  promeffiesi  & il  fe  char- 
gea de  la  négociation.  Etant  fecret- 
tement  pafTé  au  camp  d’Harmace  ^ 
il  convint  avec  lui  qu’Harmace  auroit 
pour  récompenfe  la  charge  de  gé- 
néral de  la  milice  de  la  cour,  avec 
aflurance  d’en  jouir  toute  fa  vie  ; & 
que  fon  fils  , qui  fe  nommoit  aufli 
Bafilifque  , feroit  honoré  du  nom 
de  Céfar , & fuccéderoit  à l’empire, 
A ces  conditions , Harmace  oublia 
fes  fermens  & fa  rnaîtrefTe  Zénoni- 
de  ; mais  pour  déguifer  fa  trahifon , 
Toms  FUL  F 


Zténon, 
An.  477,' 
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il  prit  une  route  différente  de  celle 
ZiNON.  que  l’ennemi  devoit  tenir,  & le  laif- 
■Aii.  477*  fà  paffer  comme  par  inadvertance. 

Zenon  qui  comptoit  fur  l’amitié  de 
Théodoric  l’Amale  , lui  avoit  écrit 
pour  le  prier  de  le  favorifer  par  une 
diverfîon.  Théodoric  leva  des  trou- 
pes & s’approcha  de  Conftantino- 
ple  ; mais  lorfqu’il  arriva  devant  1^ 
ville , Zenon  en  étoit  déjà  maître. 
Jamais  révolution  ne  fut  plus  promp- 
' te.  L’empereur  accompagné  de  fa 
femme  Ariadne  & fuivi  de  fon  ar- 
mée trouva  les  portes  de  la  ville 
ouvertes  ; le  fcnat  ^ le  peuple  vin- 
rent au-devant  de  lui  : Vérine  s’em- 
prelToit  à lui  témoigner  fon  zèle  5 
elle  n’avoit  pas  eu  moins  de  part  au 
. rétabliffement  de  Zénon , qu’à  fa 
difgrace;  & Eafilifque  qui  foupçon- 
noit  fon  changement,  lui  auroit  ôté 
la  vie  a fi  Harmace  n’eût  caché  cette 
princefle  dans  fa  maifon  pour  la 
dérober  à la  fureur  du  tyran.  Zénon 
au  milieu  des  acclamations  de  joye 
fe  rendit  à la  grande  églife  & de-là 
au  Palais.  On  eût  dit  qu’il  rentroit 
en  triomphe  après  une  glorieufe  cam-t 
pague. 
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Bafilifque  abandonné  de  tous  fe 
réfugia  dans  TEglife  de  fainte  Irene 
avec  fa  femme  êc  fes  enfans  , Sc 
ayant  dépofé  fur  l’autel  la  couronne 
impériale  , il  s’enferma  dans  le  bap- 
tiftere.  Zenon  n’ofant  violer  cet 
afyle,  lui  envoya  Harmace , qui  n’é- 
pargna pas  les  fermens  pour  l’afTu- 
rer  de  la  part  de  l’empereur , qu’on 
lui  laiiTeroit  la  vie.  Le  patriarche 
contribua  encore  à lui  perfuader  de 
s’en  remettre  à la  clémence  de  Zé- 
non.  Dès  qu’il  fut  forti , Tempereui: 
fit  aïTembler  le  fénat  Sc  les  évêques 
qui  fe  trouvoient  à Conftantino- 
ple  , comme  pour  les  confulten  fut 
le  traitement  qu’il  devoit  faire  au 
rebelle , dont  il  avoir  déjà  prononcé 
dans  fon  cœur  la  fentence  de  mort* 
Bafilifque  fut  condamné  à être  re- 
légué avec  Zénonide&  leurs  enfans 
dans  le  château  de  Limnes  près  de 
Cucufe  en  Cappadoce.  Ils  y furent 
jettés  nuds  dans  une  citerne  féche  , 
qui  fut  enfuite  fermée  & gardée  par 
des  foldats , afin  qu'on  ne  pût  leur 
porter  aucune  nourriture.  On  les 
trouva  quelque  tems  après  morts 
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de  froid  & de  faim  , fe  tenant: 
embralTés  les  uns  les  autres,  Zénon 
crut  n’avoir  pas  violé  les  fermens 
qu’il  avoir  faits  de  ne  leur  point  ôter 
la  vie. 

Harmace  , peu  touché  de  la  mort 
cruelle  de  Zénonide  , dont  l’amour 
criminel  avoir  élevé  fa  fortune,  jouif- 
foit  tranquillement  du  fruit  de  fon 
parjure.  Revêtu  de  la  dignité  qui  lui 
avoit  été  promife  , il  voyoit  fon 
fils  déclaré  Céfar.  Ce  jeune  enfant 
afiifta  aux  jeux  du  cirque  , aflis  fur 
un  trône  à côté  de  l’empereur , & 
partagea  avec  le  priace  l’honneur 
de  couronner  les  cochers  viétorieux  ; 
mais  Zénon  avoit  trop  promis  à 
Harmace  pour  lui  tenir  parole.  Il 
s’acquitta  envers  ce  traître  en  le  fai- 
fanî'  aflafliner  dans  le  palais.  Ariad- 
ne  eut  compafiion  du  fils  ; elle 
obtint  de  Zénon  qu’il  fe  contentât 
de  le  dépouiller  de  la  qualité  de 
Céfar,  & de  l’engager  dans  le  cler- 
gé. Il  fut  dans  la  fuite  évêque  de 
Cyzique  & il  remplit  cette  place 
plus  dignement  qu’une  vocation 
forcée  pç  donnpit  lieu  de  l’efpérer* 
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^ iTout  dans  la  mort  d’Harmace  por- 
toit  le  caradere  de  fa  perfidie  ; le 
eonfeil  en  fut  donné  par  Illus  , qui 
la  voit  engagé  à trahir  Bafilifque  : 
il  fut  tué  de  la  main  d’un  barbare 
du  pays  de  Thuringe , nommé  Onul-^ 
phe,  qui  lui  devoit  fa  fortune  ; Har- 
mace  l’ayant  reçu  dans  famaifon , l’a- 
voit  comblé  de  richeffes  ; il  lui  avoit 
procuré  la  dignité  de  comte  , & 
enfuite  celle  de  général  des  troupes 
d’Iliyrie.  Les  Liens  d’Harmace  fu- 
rent confifqués. 

Les  leçons  de  l’adverfité  femble- 
rent  d’abord  avoir  corrigé  les  vices 
de  Zénon;  il  récompenfa  par  des  libé- 
ralités le  zèle  du  fénat  & du  peuple. 
Conftantinople  retentifloit  d’éloges  ; 

^ on  y voyoit  de  toutes  parts  élever 
1 des  ftatues  à l’empereur.  Son  pre- 
j mier  foin  fut  d’aller  avec  l’impéra- 
j trice  vifiter  le  faint  folitaire  Daniel , 
aux  prières  duquel  il  attribuoit  le 
fuccès.  Il  fit  bâtir  à Séleucie  en 
Ifaurie  une  magnifique  églife  de  Ste. 
Thecle  , qu’il  croyoit  avoir  vue  en 
fonge  lui  annoncer  fon  rétabliffe- 
ment,  ôc  il  la  décora  de  riches  pré- 
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fens.  Il  écrivit  au  pape  Simplidus 
Zémon.  pour  lui  attefter  la  pureté  de  fa  foi  ; 
An.  477.  ^ -J  reçut  à fon  tour  des  lettres 
Fievry  hiji,  Je  félicitation  où  le  pape  l’exhor- 
^ chafier  d’Alexandrie  Timo- 
thée  £iure , & à maintenir  l’autorité 
du  concile  de  Chalcédoine.  En  con- 
féquence,  Zenon  cafla  toutes  les  or- 
donnances rendues  par  Baf  lifque  au 
préjudice  de  la  foi  & des  évêques 
catholiques.  Pierre  le  Foulon  déjà 
’ chafle  d’Antioche  par  Jean  d’Apa- 

mée  5 fut  canoniquement  dépofé  dans 
un  concile  & relégué  à Pityonte. 
Jean  fut  lui -même  anathématifé  : 
' on  élut  à fa  place  Etienne  dont  la 

dodrine  étoit  orthodoxe,  Elure  pré- 
vint l’orage  qui  alloit  tomber  fur  fa 
tête  , & s’empoifonna.  Mais  les  hé- 
rétiques qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  Alexandrie  , firent  élire  à 
la  place  d’Elure  Pierre  furnommé 
Mongus,  c eft-à-  dire , le  begue^  homme 
habile  ; mais  perfide  Sc  fanguinai- 
re , qui  changeoit  de  foi  félon  fes 
intérêts.  Il  avoit  eu  part  au  mafl'a- 
cre  de  Protérius  & à tous  les  cri- 
mes d’Elure,.  /Vnibçmius  , préfet 
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d’Egypte  reçut  ordre  de  l empereur 
de  bannir  cet  indigne  prélat  : ce  Zékon. 
qu’il  exécuta  par  le  miniftere  des 
moines  qui  le  chafferent  du-  palais 
épifcopal  trente  - fix  jours  depuis 
qu’il  s’en  étoit  emparé.  Solofaciole 
fut  rétabli  5 mais  Mongus  demeura 
caché  dans  Alexandrie  , où  dans  la 
fuite  il  excita  de  nouveaux  troubles. 

Zénon  paroilToit  animé  d’un  fi  grand 
zèle  pour  les  intérêts  de  l’Eglife , 
que  dans  une  lettre  à Solofaciole , 
il  lui  reprochoit  trop  d’indulgence 
à l’égard  des  hérétiques. 

Genferic  étoit  mort  dès  le  vingt-  ix. 
cinquième  de  Janvier  de  cette  an-  , Hunéik 

, ^ V , , . lucce.ic  a 

nee,  apres  un  régné  de  cinquante  Cenféric. 
ans.  Ce  fut  le  plus  grand  Prince  de 
fon  fiécle.  Invincible  dans  toutes  ijîd.chl' 
les  batailles , où  il  fe  trouva  en  per- 
fonne  , créateur  d’une  marine  re-  Yun. 
doutâble^  maître  de  Carthage  & thi.  vu  de 
vainqueur  de  Rome,  auffi  ferme  à 
maintenir  le  bon  ordre  dans  les  états , 
qu’habile  à troubler  ceux  de  fes  en- 
nemis ; après  s’étre  établi  par  la  guer- 
re 5 il  laiffa  fon  royaume  puilTam- 
ment  affermi  par  la  paix , Sc  mourut 
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P— dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire  au  mi-* 
Zenon,  lieu  d’une  famille  nombreufe.  Sa 
•An,  477,  fnémoire  feroit  en  honneur  entre  les 
plus  fameux  conquérans , s’il  n’eût 
répandu  le  fang  des  catholiques,  qu’il 
perfécuta  avec  fureur  plutôt  par  un 
faux  principe  de  politique,  que  par 
zèle  de  religion.  Avant  fa  mort  il 
régla  l’ordre  de  fucceiîion  des  rois 
iVandales,  de  la  maniéré  qu’il  crut 
^ la  plus  propre  à maintenir  l’autorité 
royale,  Sc  à épargner  à fes  fujets  les 
guerres  civiles  & les  défordres  ou 
la  foiblefTe  des  minorités  : il  ordon- 
na que  la  couronne  palTeroit  tou- 
jours à celui  de  fes  defcendans  en 
ligne  mafculine , qui  fe  trouveroit 
le  plus  âgé.  Cette  loi  qu’il  fit  infé- 
rer dans  fon  teftament,  comme  une 
loi  fondamentale , devint  funefte  à 
fa  famille.  Le  Prince  régnant,  qui  dé- 
firoit  de  laifTer  la  couronne  à fes  fils , 
faifoit  pérjr  les  autres  princes  de  fa 
maifon  qui  fe  trouvoient  plus  avan- 
cés en  âge.  Huneric,fils  Ôc  fucceffeur 
de  Genferic , ufa  le  premier  de  cette 
barbare  politique.  Son  frere  Theo- 
doric  fut  mis  à mort  fous  de  faux 
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prétextes  avec  fa  femme , fes  enfans 
& tous  ceux  qui  leur  étoient  attachés. 
Huneric  ne  tenoit  de  fon  pere  que 
la  naiflance  ; il  n avoit  aucune  de  fes 
grandes  qualités  : avide  & impitoya- 
ble , il  accabla  fes  fujets  d’impôts  ; 
lâche  & voluptueux  , il  laiffa  étein- 
dre dans  le  cœur  des  Vandales  cette 
ardeur  guerrière,  qui  les  avoit  ren- 
dus la  terreur  des  Romains.  11  cefTa 
d’entretenir  ces  armées  & ces  flottes 
que  Genferic  tenoit  toujours  prêtes, 
pour  prévenir  par  fa  diligence  les 
entreprifes  de  fes  ennemis.  Les  Mau- 
res révoltés  fe  faifirent  du  mont  Au- 
rafe  en  Numidie  , à treize  journées 
de  Carthage , & s’y  maintinrent  en 
liberté  tant  que  les  Vandales  demeu- 
rèrent en  Afrique.  Huneric  ne  fit  la 
guerre  qu'aux  catholiques,  qu’il  trai- 
ta d’abord  avec  douceur , & qu’il 
perfécuta  enfuite  plus  cruellement 
que  n’avoit  fait  Genferic.  Méprifé 
des  étrangers,  détefté  de  fes  fujets, 
il  mourut  après  un  régne  d’environ 
huit  ans , & laiffa  fon  royaume  tel- 
lement affaibli,  qu’il  ne  continua  de 
\ fe  foutenir  que  par  la  lâcheté  & la 
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foiblefTe  de  Zenon  & d'Anaftafè. 

Les  troubles  de  l’Orient  avoient 
été  utiles  à Odoaere , pour  afFermir 
fa  nouvelle  puifTance.  Lorfqu’il  les 
vit  terminés  par  le  retour  de  Zénon  , 
il  craignit  que  ce  Prince  ne  vînt  lui 
difputer  faconquête;  &pour  l’endor- 
mir par  une  vaine  apparence  de  fou- 
milTion , ce  barbare  > plus  habile  que 
tous  les  Romains  & qui  eftimoit  le 
pouvoir  réel  beaucoup  plus  que  les 
titres , fe  condulfit  avec  l’adrefle 
d’un  politique  confommé.  Il  ne  dou- 
toit  pas  qu’il  ne  fût  odieux  & à Zé- 
non & au  fénat  de  Rome.  Il  fe  fer- 
vit  du  fénat  même  pour  amufer  Zé- 
non par  de  belles  paroles  , & d’Au- 
guftule,  pour  y engager  le  fénat.  Le 
jeune  Prince , qui  fans  doute  n’ofoit 
rien  refufer  à fon  vainqueur , con- 
jura les  fénateurs  d’envoyer  une 
députation  à Conftantinopie  en  fa- 
veur d’Odoacre  , & par  cette  démar- 
che il  fembloit  faire  connoître  qull 
étoit  content  de  fon  fort  de  que  fa 
renonciation  à l’empire  étoit  volon- 
taire. Les  députés  furent  chargés  de 
remettre  entre  les  mains  de  Zénon 
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les  ornemens  impéiiaux  & de  lui 
dire,  Rome  navoit  pas  befoin 
d^un  empereur  particulier;  que  Zenon 
fufifoitfeul  pour  foutenir  ce  nom  aii- 
gufte  dans  les  deux  empires  ; que  le 
fénat  avoit  choiji  Odoacre  pour  dé- 
fendre VOccident  par  fa  prudence  ^ 
par  fa  pâleur  ; quil  prioit  ï empereur 
de  conférer  à ce  général  la  dignité  de 
Patrice  de  fe  repofer  fur  lui  dugou- 
vernement  de  Ultalie»  Dans  le  même 
temps  que  ces  envoyés  arrivèrent  à 
Conftantinople  , Zénon  reçut  d’au- 
tres députés  de  Népos , qui  venoient 
le  féliciter  de  fes  heureux  fuccès , 
le  fupplier  d’aider  leur  maître  à 
rentrer  dans  fes  états.  Ils  lui  repré- 
fentolent  que  la  caufe  de  Népos  était 
celle  de  tous  les  Souverains  ; qut  Zé- 
non  devait  avoir  appris  par  fa  propre 
expérience  à terrafer  les  ufurpateurs^ 
Ils  demandoient  de  l’argent  & des 
troupes  pour  réuflTir  dans  une  fi  jufte 
& fi  noble  entreprife.  Entre  deux 
députations  fi  contraires,  Zénon  in- 
clinoit  du  côté  de  Népos.  La  con- 
formité de  fortune  & les  follicita- 
tions  de  Vérin©  , dont  Népos  avoit 
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épOLifé  la  nièce , faifoient  fur  lui 
toute  rimpreffioii  qu’il  étoit  capa- 
ble de  relTentir.  Il  répondit  donc 
aux  députés  d’Odoacre,  que  les  Em-^ 
pereurs  à^Orient  navoient  pas  à fe 
louer  des  habitans  de  Rome  deVIta* 
lie  : que  de  deux  princes  que  ConJIan^ 
îinople  leur  avoit  envoyés , ils  avoient 
fait  périr  Anthémius  èr  chajjé  Népos:^ 
que  leur  Souverain  légitime  vivant 
encore  J ils  n^ avoient  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  le  rappeller  de  lui 
obéir:  que  Jî  la  dignité  de  Patrice 
flattoit  Odoacre  , il  devoit  la  deman» 
der  à Népos , qui  étoit  le  maître  d^en 
difpofer,  qui  ne  lui  refuferoit  pas 
cet  honneur , s'il  fe  mettoit  en  devoir 
de  le  mériter  : que  pour  lui  il  fçavoit 
bon  gré  à Odoacre  d'avoir  pris  l'ha^- 
billement  Romain  : que  puifqu  il  défi- 
voit  le  nom  de  Patrice , il  ne  lui  ref- 
toit  plus  qu'à  en  montrer  les  fentimens, 
en  remettant  fon  Souverain  en  pojjef 
Jïon  de  fes  états.  Ce  qui  s’accordoit 
mal  avec,  cette  reponfe  fage  ^ me- 
furée , c’eft  que  dans  la  lettre  que  Ze- 
non écrivoit  à Odoacre,  il  lui  don- 
noit  le  titre  de  Patrice  qu’il  lui  re- 
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fufoit  de  vive  voix  5 tant  ce  Prince 
étoit  bifarre  & inconféqueot.  Il  ré- 
pondit favorablement  aux  députés 
de  Népos  & leur  fit  de  belles  pro- 
melTes  qu  il  n’exécuta  pas,  Népos 
vécut  encore  deux  ans  en  Dalma- 
tie  & fut  tué  611480  près  deSaîone",- 
par  deux  demies-  officiers , Viator  &: 
Gvida.-  On  foupçoona  Glycérius*- 
qu’il  avoit  fait  évêque  de  Salonev 
après  l’avoir  dépouillé  de  l’empire, 
de  s’être  vengé  par  cette  trahifon. 
Ovida  qui  s’étoit  voulu  rendre  maî- 
tre de  la  Dalmarie',-  fut  défait'  & 
tué  par  Odo-acre  l’année  fuivanter 
Tous  les  fujets  de  lempire  r-e- 
connoiffoient  Zénon.  Mais  Théo-- 
doric  le  louche  qui  s’écoit  déclaré 
en  faveur.de  BafiÜfque.,  n’étok’pas- 
de  caraâere  à pofer  les' armes',' fans- 
faire  acheter  la  paix,  Àprès  avoir 
■ ravagé  toutes  les  campagnes  de 
1 Thrace  jufqua  l’entrée  du  pont  Eu- 
xin  dans  le  Bofphore  , il  s’approcha 
de  Conftantinopîe.  Il  fongeoit  à’ 
l’affiéger  , lorfqu’ü  découvrit  un 
complot  formé  par  fes  principaux 
officiers  pour  le  livrer  à l’empereur. 
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Effrayé  de  ce  péril  il  s’éloigna  de  la 
^enon.  ville , & fe  retira  dans  les  montagnes 
An.  478,  Tlirace. 

, Zénon  envoya  pour  le  pourfui- 

Mort  d’flé;,  , J r r 

radius.  quelques  troupes  commandées 

toc.p.  S7.  par  Héraclius  , qui  dans  la  guerre 
suid.  voce  contre  Genféric  avoir  eu  en  Afri- 
que  des  fuccès  rapides , que  Bafî- 
lifque  avoir  mal  fécondés.  Il  étoit 
brave  , mais  réméraire  ; faifanr  con-> 
fifter  la  valeur  dans  une  audace  pré- 
cipirée.  Il  fur  enveloppé  èc  pris  dans 
une  embufcade.  L’empereur  ne  vou- 
îanr  pas  perdre  un  général  fi  cou- 
rageux 5 fit  propofer  une  rançon  à 
iTheodoric,  qui  demanda  cent  talens, 
ce  qui  faifoit  fix  cents  cinquante-fix 
mille  livres  de  notre  monnoie  cou- 
rante, Zénon  qui  n’étoit  pas  affez 
généreux  pour  payer  cette  fomme  , 
la  fit  fournir  par  les  parens  d’Hé- 
radius.  Celui-ci  étant  mis  en  liber- 
té , marchoit  vers  Arcadiopolis , 
iorfqu’il  fut  attaqué  par  une  troupe 
de  Goths , dont  l’un  lui  déchargea 
un  grand  coup  d’épée  fur  l’épaule. 
Un  foldat  de  l’efcorte  arrêtant  le 
meurtrier  .*  Ne f^ais-tu  pas , lui  dit-il , 
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çuel  eji  celui  que  tu  frappes  j je  le 
fçais , repartit  l’autre  , èr  il  ne  nous 
échappera  paSk  En  même  tems  fes 
camarades  fe  jettant  fur  Hétaclius , 
lui  coupent  la  tête  & les  miains , en 
difant  .*  Voilà  ce  quil  a mérité.  C’é-* 
toit  la  vengeance  cruelle  d’une  auiïî 
cruelle  févérité  exercée  par  ce  gé- 
néral fur  quel<|ues  foldats  Goths  * 
qu’il  avoit  dans  fes  troupes  ; & que 
pour  une  faute  légère , il  avoit  fait 
jetter  dans  une  folîe  & accabler  de 
pierres  par  toute  l’armée. 

On  s’attendoit  bien  que  Theodo* 
rie  le  louche  , ayant  diffipé  les  trou- 
pes qu’on  avoit  envoyées  à fa  pour-  xhéodork 
luite,  ne  le  tiendroit  pas  longtems 
éloigné  de  Conftantinople.  Zénon  75.  83.  8> 
réfolut  de  lui  oppofer  Theodoric  , 

lAmale.  Ge  jeune  prince  qui  etoit  Ger.  c.  57. 
demeuré  hdele  à Zénon  pendant  la 
révolte  de  Bafilifque  , gouvernoit 
tranquillement  fes  fujets  & paroif- 
foit  fincerement  attaché  au  fervicê 
de  l’empire.  Audi  l’empereur  l’avoit* 
îl  comblé  d’honneurs  ; il  lui  avoit 
donné  le  rang  depatrice  & la  charge 
de  général  des  troupes  du  palais  ; il 
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ravôic  même  adopté  pour  fon  fiîs 
ION.  d armes.  Cette  forte  d’adoption  ^ 
dont  on  commence  alors  à voir  des 
exemples  dans  l’hiftoire  » & qui  s’eft 
confervée  dans  notre  ancienne  che- 
valerie , étoit  fans  doute  un  ufage 
introduit  par  les  Goths  èc  par  les 
nations  Germaniques.  Le  pere  d’ar- 
mes donnoit  ou  envoyoit  à celui- 
qu’il  adoptoit  des  chevaux  ôc  une 
armure  complette.  Le  fils  adopté 
n’acquérait  pas  le  droit  de  fuccef' 
fion  ; mais  l’un  & l’autre  contrac- 
toient  un  étroit  engagement  de  s’en- 
tr’aider  dans  les  guerres  qu’ils  au- 
roient  à foutenir.  Malgré  ces  démonfi 
trations  d’amitié,  Zénou  craignoit 
prefque  autant  fon  allié  que  fon- 
ennemi.  Il  n’ofoit  compter  fur  une 
fidélité  confiante  de  la  part  du  prince 
qu’il  avoit  adopté.  Il  fentoit  que  le 
voifinage  des  Goths  , depuis  leur 
établilfement  en  - deçà  du  Danube , 
étoit  une  fource  perpétuelle  d’allar- 
mes  ; il  conçut  donc  le  projet  de  fe 
df  livrer  de  cette  nation  tuibulente, 
fans  qu’il  en  coûtât  rien  à l’empire, 
de  de  détruire  les  deux  Théodorics 
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iî  un  par  l’autre.  C’eût  été  en  effet 
un  grand  coup  de  politique  , fi  Zé- 
non  eût  été  capable  d’y  réufîîr.  Dans 
ce  deffein  , il  famma  Théodoric 
i’Amale  de  fe  joindre  aux  Romains 
pour  combattre  l’autre  Théodoric. 
I L’Amale  par  une  bravade  de  jeune 
'guerrier  répondit  d’abord  que  fes 
forces  fuffifoient  feules  pour  défaire 
cet  ennemi  ; mais  après  y avoir  plus 
^mûrement  réfléchi , il  demanda  dn 
fecours,  Zénon  affeéla  aufli-tôt  de 
faire  les  plus  grands  préparatifs.  Il 
lit  venir  les  troupes  cantonnées  fur 
les  bords  du  pont  Euxin , tant  en- 
deçà  qu’au-delà  du  Bofphore.  On 
iaffembla  des  charriots  & des  voitures 
de  toute  efpéce  ; on  acheta  du  bled  , 
des  bœufs  & toutes  les  provifions 
néceflaires  pour  une  importante  ex- 
pédition. Marcien  fut  nommé  gé- 
néral. Claude  , commandant  des 
troupes  étrangères  & des  Goths  qui 
fervüienc  à la  folde  de  l’empire , eut 
ordre  de  venir  joindre  l’armée. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  , 
l’empereur  envoya  dire  à Théodo^ 
rie  l’Amale  qu’il  étoit  tems  de 
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sssssss»  cher  à l’ennemi , & de  remplir  les 
2énon.  obligations  que  lui  impofoient  les 
An,  478.  qualités  de  patrice  , de  général , de 
fils  de  l’empereur.  Théodoric  qui 
connoiflbit  la  foiblelTe  & l’inconf- 
tance  de  Zénon  , répondit  que  rien 
ne  l’arrêteroit , pourvû  que  Zénon 
lui  promît  avec  ferment , que  jamais 
il  ne  traiteroit  avec  Théodoric  le 
louche,  Zénon  jura  qu’il  ne  s’écar- 
teroit  en  rien  des  conventions , à 
moins  que  i’Amale  ne  les  violât 
le  premier.  Sur  cette  affurance,  l’A- 
male  partit  avec  fes  troupes  qui 
étôient  campées  auprès  de^  Marcia- 
nople.  On  lui  avoit  donné  parole 
qu’à  l’entrée  du  mont  Hcemus  il 
trouveroit  Marcien  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  & deux  mille  che- 
vaux ; que  près  d’Andrinople  il  fe- 
roit  encore  joint  par  un  corps  de 
vingt  mille  fantalîins  & de  fix  mille 
chevaux  , & que  s’il  en  défiroit  da- 
vantage 5 on  en  tireroit  autant  qu’il 
en  voudroit  des  garnifons  d’Héra- 
clée  d>c  .des  autres  places.  Toutes 
ces  promefles  furent  fans  effet.  Théo- 
doriç  l’Amale  ne  trouva  pas  un  fol- 


Di;  Bas-Empire.  Liv.  XXXVI.  139 
dat  au  pied  du  mont  Hæmus  , ni 
auprès  d’Andrlnople.  Les  guides 
qu’on  lui  avoit  donnés  , au  lieu  de 
Je  conduire  par  les  chemins  les  plus 
furs  & les  plus  commodes , engagè- 
rent fon  armée  dans  des  routes 
étroites , efcarpées  , bordées  de  pré- 
cipices , jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au 
'pied  du  mont  Sondis.  Cette  mon- 
tagne , qui  faifoit  partie  du  mont 
Rhodope  , étoit  fi  roide  , qu’il  étoit 
impoOible  de  la  franchir  en  pré- 
fence  d’un  ennemi.  Théodoric  le 
louche  y étoit  campé , & l’Amale 
fut  obligé  de  fe  loger  dans  le  val- 
lon. 

Ces  deux  guerriers  renfermés  en- 
tre ces  montagnes  ne  pouvoient  fai- 
re aucun  mouvement  fans  combat- 
tre. C’étoient  des  efcarmouches  con- 
tinuelles pour  s’enlever  mutuelle- 
ment leurs  chevaux  , leurs  ‘ trou- 
peaux , leur  fourage.  Souvent  Théo- 
doric le  louche,  voltigeant  autour 
du  camp  ennemi , infultoit  l’Amale, 
î’appellant  un  parjure , un  traître^  un 
enfant  imhécille , qui  ne  voyoïî  pas  que 
h dejjein  de  Vempereur  étoit  de  Us 
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armer  Vun  contre  Vautre  pour  les  dé^ 
truire  tous  deux  ^ 6"  quil  étoit  indif-^ 
firent  aux  Romains  lequel  des  deux 
vainquît  Vautre , parce  que  le  vain- 
queur ajfoibli  ne  pourroit  éviter  de  pé- 
rir à fon  tour.  Ne  devoietit-ils  pas 
fe  joindre  à vous  ? ajoutoit-il  : Ils  ne 
vous  ont  envoyé  que  des promejjestrom- 
peufes^ils  ne  vous  ont  laijfé que  la  honte 
avoir  trahi  votre  nation.  Ces  paro=^ 
les  faifoient  une  vive  imprefîion  fur 
les  foldats  de  l'Amale  ; ils  courent 
à fa  tente  ; ils  s’écrient , que  ces  re- 
proches  font  jufles  ; que  ceji  une  folie 
des" armer  contre  leurs parens pourfer-‘ 
vir  des  alliés  perfides.  Le  louche  , 
profitant  de  cette  première  émotion, 
monte  le  lendemain  fur  une  émi- 
nence qui  commandoit  le  camp  de 
l’Amale,  & de-là  élevant  fa  voixr 
93  Fils  indigne  du  brave  Théodémir , 
93  dit-il,  pourquoi  traînes- tu  à la 
33  mort  tes  compatriotes  ^ Combien 
33  as*tu  déjà  perdu  de  foldats  ? Et 
33  ceux  qui  te  relient  à quel  état  leS' 
33  as-tu  réduits  ? Ils  font  partis  cha- 
33  cun  avec  deux  ou  trois  chevaux 
50  les  vois  maintenant  à pied,,  fe 
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>5  traînant  à ta  fuite  comme  des  ef- 
33  claves  au  travers  des  rochers  & 
23  des  précipices.  Vous  êtes  cepen- 
23  dant , foldats  , des  hommes  li- 
33bres;  vous  êtes  tous  d’une  race 
33  aufïî  noble  que  la  iienne.  Vous 
33  viviez  dans  l’opuJence  avant  cette 
33  guerre  malheureufe , & vous  pé- 
33  rilTez  maintenant  de  faim  & de 
3^  mifère,  33  Frappé  de  ces  difcours, 
tout  le  camp  gémit  & fe  foule ve 
çontre  l’Amale  ; fes  foldats  deman- 
dent en  tumulte  qu’il  faffe  la  paix 
avec  leurs  compatriotes  ; s’il  le  re- 
fufe  , ils  menacent  de  l’abandonner, 
L’Amale  irrité  lui-même  de  la  perfi- 
die des  Romains , envoie  propofer 
lime  entrevue  à Théodoric  le  lou- 
che. Les  deux  chefs  confèrent  en- 
femble  fur  les  bords  d’une  rivierç 
' qui  les  féparoit , & conviennent  de 
vivre  en  paix. 

Après  avoir  confirmé  cette  ré- 
conciliation par  leur  ferment  , ils 
envoyèrent  tous  deux  des  députés 
à Conftantinople.  L’Amale  repro- 
çhoit  à Zénon  de  lui  avoir  manqué 
de  parole , êc  de  lavoir  réduit  à la 
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néceffité  de  traiter  avec  lennemî  ; ,iî 
demandoit  qu’on  fournît  des  vivres 
à lès  troupes  jufqu’au.tems  de  la  ré- 
colte , qu  autrement  elles  ne  pour- 
raient fubrifter  que  de  pillage.  L’au- 
tre Théodoric  rappelloit  le  traité 
conclu  avec  Leon  : il  en  derrfandoit 
rexécution5&:  les  arrérages  des  deux 
mille  livres  d’or  qu’on  étoit  con*- 
venu  de  lui  payer  tous  les  ans.  On 
ne  dit  pas  ce  qui  fut  répondu  aux 
députés  de  Théodoric  le  louche  ; 
Zénon  répandit  à ceux  de  l’Amale  , 
en  rejettant  fur  leur  maître  le  repro- 
che d’infidélité , que  les  généraux 
Romains  étoient  en  marche  pour  le 
joindre  ^ lorfqu’ils  avoient  appris 
qu’il  trahilToit  l’Empire  & qu’il  fe 
réunifloit  avec  l’ennemi.  S’il  vou- 
loir abandonner  Ion  nouvel  allié , 
on  lui  promettoit  fur  le  champ  mille 
livres  d’or  , dix  mille  livres  d’ar- 
gent & une  penfion  annuelle  de  dix 
mille  pièces  d’or , qui  font  près  de 
cent  quarante  mille  francs  de  notre 
monnoie  ; on  lui  offroit  en  mariage 
Julienne  fille  d’Olybre^  qui  avoir 
été  Empereur  d’Oçcident,  ou  telle 
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iiutre  Romaine  qu'il  voudroit  choilir  sssss-sa 
dans  les  maifons  les  plus  illuftres.  Zenon. 
D ailleurs,  Zenon  traita  avec  aflez 
de  mépris  les  députés  de  l’Amale , 
quoique  ce  fufl'ent  des  officiers  d’ua 
rang  diftingué.  Il  lui  envoya  de  fon 
côté  Philoxene  ôc  Julien  pour  l’en- 
gager à rompre  avec  l’autre  Théo- 
doric. 

Leurs  efforts  furent  inutiles.  L’A-  ^^lî. 
male  perfîfta  dans  la  foi  qu’il  avoit 
jurée  , & cette  nouvelle  répandit 
l’allarme  dans  Conftantinople.  L’un 
des  deux  Tliéodorics  avoit  été  juf- 
qu’alors  un  ennemi  redoutable  5 
comment  pourroit-on  réfîfter  à leurs 
forces  réunies  ? Dans  ce  découra- 
gement général^  Zénon  publia  qu’il 
alloit  marcher  lui-même  à la  tête  de 
fes  troupes , & partager  avec  elles 
tous  les  périls  de  la  guerre.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  relever 
les  courages  abattus.  Chaque  foldat 
brûloit  d’ardeur  de  fe  fignaler  fous 
les  yeux  de  fon  fouverain.  Ceux  qui 
auparavant  achetoient  de  leurs  ava- 
res généraux  la  difpenfe  du  fervice 
militaire  , s’çmprefloient  alors  de 
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s^ssssssst  s’enrôler.  Déjà  les  partis  des  deux 
Zenon.  Théodorics  étendoient  leurs  pilla- 
478.  ges  jufqu’à  la  Propontide  ; un  déta- 
chement de  l’armée  Romaine  furprit 
éc  fit  prifonniers  les  coureurs  de 
Théodoiic  le  louche.  Une  cohorte 
de  Théodoric  l’Amale  s’étant  avan- 
cée jufqu’à  la  longue  muraille  qui 
fernioit  la  Cherfonèfe,  fut  taillée  en 
pièces.  Mais  la  fuite  ne  répondit  pas 
à ces  heureux  commencemens.  Zé- 
non  fe  replongea  bien-tdt  dans  fa 
molle  (Te  naturelle & renonça  au 
deflein  de  fe  mettre  en  campagne. 
Peu  s’en  fallut  que  cette  lâcheté  ne 
lui  coûtât  la  couronne  & la  vie  ; 
les  foldats  indignés  s’attroupoient  : 
tout  le  camp  qui  étoit  aux  portes 
de  Conftantinople  retentiffoit  de 
murmures.  Pourquoi  , difoient-ils  , 
aujji  lâches  que  notre  Empereur  ouf- 
frons-nous  V avilijj'ement  du  nom  Ro- 
main f Pourquoi  ayant  les  armes  à la 
main , laijfons-nous  tomber  expirer 
dans  rignominie  les  forces  de  VEtat? 
La  révolte  alloit  éclatter , ^ fe  fe* 
roit  fans  doute  communiquée  au 
peuple  de  la  ville  , fi  Zénon , par 

lavis 
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lavis  de  Marcien  , ne  fe  fût  hâté  de 
congédier  l’armée  fous  le  prétexte 
que  la  paix  étoit  faite^ 

C etoit  en  effet  Vunique  reffourœ 
qui  reftât  à Zénom  Comme  il  avoir 
trouvé  l’Amale  inflexible  , il  s’a- 
drefla  à Théodoric  le  louche  , qui 
fans  s’embarrafler  de  fon  allié,  fit  en 
cette  occafion  la  loi  à l’Empereur. 
La  paix  fut  conclue  avec  lui,  à con- 
dition  qu’on  lui  entretiendroit  une 
armée  de  treize  mille  hommes,  tels 
qu’il  les  voudroit  choifir  ; qu’il  au- 
roit  le  commandement  de  deux 
compagnies  de  la  garde  impériale, 
& une  des  deux  charges  de  générai 
des  troupes  du  palais  ; qu’on  lui  ren- 
droit  tous  les  titres  & toutes  les  di- 
gnités qu’il  avoir  reçues  de  Bafilif- 
que  que  les  enfans  d’Afpar  , s’il  en 
reftoit,  rentreroient  en  potTedion  de 
leurs  biens  , 8c  pourroient  habiter 
en  fûreté  dans  la  ville  qu’il  plairoit 
à Zénon  de  leur  afligner  pour  de- 
meure. En  conféquence  de  ce  trai- 
té , Zénon  dépouilla  l’Amale  de  la 
charge  de  général , pour  en  revêtir 
Théodoric  le  louche,  auquel  il  en- 
Tom§  VIIL  G 
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voya  auffi  de  l’argent  pour  le  diftrî- 
buer  à fes  foldats. 

Cet  accommodement  piqua  Théo^ 
doric  l’Amale  d’une  furieufe  jalou- 
fie.  Il  étoit  encore  indigné  qu’un 
allié,  dont  on  n’avoit  pu  le  déta- 
cher par  les  offres  les  plus  avanta- 
geufes , eût  traité  féparément  avec 
Zénon.  Il  réfolut  de  faire  fentir  à 
l’Empereur,  que  la  paix  qu’il  ve- 
noit  de  faire , ne  pouvoir  lui  pro- 
curer aucun  repos.  Il  vint  donc  à la 
tête  de  fes  troupes  dans  les  plaines 
voifines  du  mont  Rhodope , la  plus 
belle  Ôc  la  plus  fertile  contrée  de  la^ 
Thrace,  pillant,  maffacrant,  détrui- 
fant  par  le  fer  & par  le  feu  ce  qu’il 
ne  pouvoir  emporter.  L’autre  Théo- 
doric  apprenant  ces  ravages , loin 
de  courir  au  fecours  de  fes  nou- 
veaux alliés , fe  réjouiffoit  de  leurs 
défaftreSjdifant  qu  il  fallait  laijfer  fai- 
re Vajïii  &'  le  fils  de  V Empereur  ; que  la 
feule  chofe  qui  Vaffligeoit  étoit  de  voir 
périr  de  pauvres  laboureurs  , tandis 
que  Zénon  ^ Vérine  dormoient  tran- 
quillement» 

Le  mépris  que  Zénon  s’attiroit 
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par  fa  lâcheté , lui  fufcita  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  un 
nouveau  rival  dans  la  perfonne  de 
Marcien.  Ce  général  étoit  fils  d’An- 
thémius  qui  avoir  régné  en  Occi- 
dent. Sa  mere  Euphémie  étoit  fille 
de  l’empereur  Marcien,  dont  il  por- 
toit  le  nom.  Il  avoit  époufé  Leon- 
cie  fécondé  fille  de  Leon  ; & ce  ma- 
riage fondoit  les  prétentions  qu’il 
avoit  à l’Empire.  Leoncie  étant 
née  lorfque  Leon  étoit  déjà  fur  le 
trône,  Marcien  quoique  naturelle- 
ment doux  & tranquille  fe  laifTa  per- 
fuader , que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  à rneilleur  droit  qu’à  Zénon , 
qui  n’y  étoit  parvenu  que  par  fon 
mariage  avec  Ariadne,  née  avant 
que  Leon  fût  Empereur  : prétention 
aulli  ancienne  que  frivole  , & re- 
nouvellée  toutes  les  fois  que  l’am- 
bition de  régner  n’a  eu  befoin  que 
d’un  prétexte.  Ses  freres  Procope  ‘ôc 
Romule  entrèrent  dans  le  complot , 
qui  fut  conduit  avec  beaucoup  de 
fecret.  Marcien  étoit  aimé  des  gens 
de  guerre  ; il  en  gagna  un  grand 
nombre.  Ce  qui  reftoit  de  partifans 
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de  Bafilifque  fe  joignit  à lui  ; & au 
jour  marqué , les  conjurés  s’étant 
rendus  en  armes  dans  une  place  de 
Conftantinople,  il  fe  mit  à leur  tête 
& marcha  vers  le  palais.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  émeute  , Illus 
maître  des  offices  affiembla  prompte- 
ment toutes  les  troupes  de  la  garde, 
& vint  à la  rencontre  des  révoltés. 
Il  y eut  un  combat  dans  lequel  Illus 
fut  repoufle  avec  un  grand  carnage , 
ôc  obligé  de  fe  renfermer  dans  le 
palais.  Marcien  l’y  affiégea,  & s’il 
eût  profité  de  l’ardeur  de  fes  fol- 
dats  , il  étoit  maître  du  palais  & de 
l’empire  : Illus  étoit  prêt  à fe  ren- 
dre, & il  ne  fut  retenu  que  par  un 
Philofophe  payen  nommé  Pampré- 
pius,  qu’il  écoutoit  comme  un  grand 
Prophète , & qui  l’aflura  que  le  Ciel 
fe  déclaroit  pour  Zénon.  La  nuit 
étant  furvenue  , Marcien  qui  fe 
croyoit  déjà  Empereur,  remit  l’atta- 
que au  lendemain  ; & pendant  qu’il 
paffioit  le  tems  à boire  & à dormir  , 
Illus  lui  débaucha , par  argent , une 
grande  partie  de  fes  foldats.  Ses 
deux  freres  auffi  imprudens  que  lui. 
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furent  pris  cette  nuit  même  dans 
les  thermes  de  Zeuxippe  où  ils  fe 
baignoient.  Le  lendemain  Illus  étant 
forti  battit  à fon  tour  Marcien  , qui 
fe  voyant  abandonné  s’enfuit  dans 
réglife  des  Apôtres.  Zénon  qui 
affedoit  encore  un  caradère  de  clé- 
mence, le  fit  ordonner  prêtre  par 
le  patriarche , & l’envoya  fous  bonne 
garde  à Céfarée  en  Cappadoc'e.  Peu 
de  tems  après , Marcien  s’étant  éva- 
dé èc  excitant  de  nouveaux  troubles 
en  Galatie  , fut  pris  dans  un  monaf- 
tère  où  il  s’étoit  caché,  conduit  à 
Tarfe,  3c  enfermé  avec  fa  femme 
Leontie  dans  le  château  de  Papyrc 
en  Ifaurie,  où  il  finit  fes  jours.  Pro- 
cope  3c  Romule  s’échappèrent  des 
mains  d’Illus,  3c  fe  réfugièrent  au- 
près de  Théodoric  le  louche.  Après 
la  mort  de  ce  Prince , ils  fe  retirè- 
rent à Rome.  On  ne  fçait  duquel  des 
trois  freres  étoit  fils  Zénon  qui 
vivoit  du  tems  de  Juftinien , 3c  qui 
mourut  fans  enfans  peu  de  tems 
après  avoir  été  nommé  préfet  d'E- 
gypte. Ce  fut  en  fa  perfonne  que 
l’éteignit  la  poftérité  de  l’Empe- 
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reur  Marcien , & celle  d'AnthémIus* 
Théodoric  le  louche  n’avoit  fait 
la  paix , qu  en  attendant  une  occa- 
fîon  favorable  de  recommencer  la 
guerre.  Dès  qu  il  apprit  la  révolte 
de  Marcien,  il  afîembla  des  trou- 
pes , comme  pour  venir  au  fecours 
de  FEmpereur.  Il  croyoit  trouver 
Conftantinople  divifée  au-dedans 
par  la  guerre  civile , &:  fans  défenfe 
contre  les  ennemis  du  dehors.  Il  fe 
flattoit  même  d'être  reçu  à bras  ou- 
verts par  le  peuple  qui  déteftoit  les 
Ifaures  dont  Zénon  avoir  rempli 
la  ville.  L’empereur  qui  pénétroit  fes 
intentions,  allarmé  de  ce  nouveau 
péril , lui  dépêcha  un  courier  pour 
le  remercier  de  fa  bonne  volonté  de 
pour  lui  dire , que  la  révolte  étant 
étouffée , il  n’avoit  plus  befoin  de 
fon  fecours  ; & que  dans  l’agitation 
où  les  efprits  étoient  encore , la 
vûe  d’une  armée  étrangère  ne  feroit 
capable  que  d’exciter  de  nouveaux 
troubles.  Théodoric  répondit  que 
fes  troupes  étoient  trop  fatiguées 
pour  retourner  fur  leurs  pas , fans 
avoir  pris  quelques  jours  de  repos  ; 
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& il  continua  fa  marche  jufqu  au 
promontoire  d'Anaple  fur  le  Bof- 
phore  à quatre  milles  de  Conftan- 
tinople.  Zenon,  dont  la  frayeur 
croiffoit  à mefure  quil  voyoit  ap~ 
procher  cet  allié  formidable , força 
îbn  avarice  pour  fatisfaire  celle  de 
Théodoric  & des  Goths.  Il  fit  par- 
tir Pelage  le  filentiaire , officier  fidèle 
& intelligent , qui  à force  d’argent 
& de  promeffes  vint  à bout  d’enga- 
ger les, Goths  à s’en  retourner,  & 
délivra  la  ville  d’un  grand  danger. 
L’entrée  de  Théodoric  y ^ auroit 
infailliblement  allumé  une  guerre 
fanglante.  Les  Ifaures  étoient  bien 
réfolus  de  difputer  opiniatrément  le 
terrein  ; ils  avoient  même  déjà  pré- 
paré de  longues  perches  garnies  d’é- 
toupes  fouffrées  , de  d’autres  matiè- 
res inflammables  , à delTein  de  met- 
tre le  feu  aux  édifices , s’ils  étoient 
forcés  d’abandonner  la  ville. 

Les  Goths  tenoient  Zénon  dans 
de  perpétuelles  inquiétudes.  Les 
deux  Théodorics  l’un  allié  perfide, 
Tautre  ennemi  déclaré , étoient  pa- 
reillement à craindre.  S’ils  euffent 
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sssassasB  agi  de  concert , c’en  étoit  fait  de  Fem- 
Zenon,  pire  ; mais  par  une  forte  de  fatalité 
•Anv  47P,  ils  fe  fervoient  mutuellement  de 
contre-poids  ; & balançant  leurs  for» 
ces , attachés  tour  - à - tour  & op- 
pofés  à Zenon , ils  fe  jouoient  éga- 
lement de  la  foibleffe  de  ce  Prince. 
Pendant  que  Théodoric  le  louche  ^ 
chargé  des  préfens  de  l’empereur  s 
fe  retiroit  dans  fes  états,  Théodo- 
ric l’Amale  ravageoit  la  Macédoine. 
Il  pilla  Stobes  , une  des  principales 
villes  de  cette  province , & fit  pafi 
fer  lagarnifon  au  fil  de  l’épée.  Com- 
me il  approchoit  de  Thefialonique^ 
leshabitans  qui  nerecevoient  aucun 
fecours  de  l’empereur,  s’imaginant 
que  Zénon  lui-meme  les  trahiffoit  » 
fe  fouîevérent , abbatirent  fes  fta- 
tues , coururent  à la  maifon  du  gou- 
verneur pour  y mettre  le  feu , 3c 
l’auroient  brûlé  ou  maflacré,fi  les 
eccléfiaftiques  3c  les  magiftrats  ne 
feuiTent  fauvé  des  mains  de  ces 
furieux , en  le  faifant  fortir  de  la  vil- 
le , blelTé  de  plufieurs  coups.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à calmer  cette 
fougue  populaire  ÿ les  habitant  fe? 
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déterminèrent  enfin  à fe  mettre  en 
défenfe  ; ils  confièrent  les  clefs  de  Zénoï^. 
Theflalonique  à leur  évéque , & fe  An.  47^?, 
donnèrent  un  chef. 

Zenon  informé  de  cette  émeute , xxiii. 
prit  le  parti  de  traiter  avec  l’Amale. 

Il  lui  députa  Artémidore  & Pho-  de  Théodo- 
cas  » qui  avoit  en  même  temps  le  l’Amaie, 
titre  de  général  6c  celui  de  fecré- 
taire  du  Prince.  Ces  envoyés  rap- 
pelèrent à Théodoric  les  bienfaits 
de  Zenon  ; ils  lui  reprochèrent  fon 
ingratitude  à l’égard  de  ce  Prince, 
qu’ils  tâchèrent  de  juftifier  ; ils 
i’exhorterent  à fufpendre  les  hofti- 
iités  6c  à députer  à la  cour,  lui  fai* 
fant  efpérer  qu’il  obtiendroit  toute 
juftice.  Théodoric  fe  lailTa  perfua- 
der  ; il  envoya  avec  eux  des  dépu- 
tés, 6c  défendit  àfes  troupes  d’em- 
ployer le  fer  ni  le  feu  ; mais  comme 
il  ne  pouvoir  fubfifter  qu’aux  dépens 
des  campagnes  , il  en  exigea  des 
contributions.  S’étant  éloigné  de 
TheiTalonique , il  alla  camper  aux 
portes  d’Héraclée , furnommée  S in- 
tique , près  du  fleuve  Strymon.  L’é- 
vcque  racheta  la  contrée  du  pilîa^ 
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ge  , en  s’obligeant  à nourrir  1 ar- 
Zenon,  mée  de  Théodoric.  Les  envoyés 
An.  47^.  de  retour  à Conftantinople  ^ firent 
fentir  à Zénon  qu  il  n’avoit  point 
de  temps  à perdre , & que  Théo- 
doric ne  pourroit  longtems  conte- 
nir des  barbares  avides  de  butin. 
Sur  cet  avis,  l’empereur  fit  partir  le 
patrice  Adamance , qui  avoit  été 
préfet  de  Conftantinople  •,  & pour 
lui  donner  encore  plus  de  confîdé- 
ration , Zénon  le  revêtit  des  hon- 
neurs du  confulat , mais  fans  lui  con- 
férer cette  charge.  Il  lui  donna  ordre 
d’offrir  à Théodoric  en  toute  pro- 
priété Pautalie  & fon  territoire. 
Cette  place  étoit  fituée  fur  la  fron- 
tière de  rilîyrie  & de  la  Thrace^ 
& félon  la  politique  de  Zénon , l’A- 
male  dans  cette  pofition , pouvoit 
fervirles  Romains,  mais  ne  pouvoit 
leur  nuire  : il  auroit  tenu  en  échec 
Théodoric  le  louche , ôt  n’auroit 
pu  remuer  lui-même,  fans  s’attirer 
fur  les  bras  les  troupes  del’Illyrie  & 
celles  de  la  Thrace  , qui  fe  feroient 
réunies  pour  l’écrafer.  Comme  Zé- 
non prévoyoit  que  l’Amale  deman- 
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deroit  pour  cette  année  des  fubfîftan- 
ces  , les  terres  n’ayant  pas  été  en- 
femencées , il  mit  entre  les  mains 
d’Adamance  deux  cens  livres  d’or, 
avec  ordre  de  les  remettre  au  préfet 
d’Illyrie,  qui  auroit  foin  de  faire 
tranfporter  des  vivres  à Pautalie* 
Adamance  partit  & s’arrêta  à Tlief- 
falonique,  pour  y rétablir  le  bon 
ordre. 

Cependant  Théodoric  campé  près 
d’Héracîée, conçut  le  delTein  de  s’em- 
parer de  Dyrrachium , capitale  de  la 
nouvelle  Epire,  aujourd’hui  Duraz- 
zo  en  Albanie.  C’étoit  un  port  com- 
mode fur  le  golfe  Adriatique  ; & la 
polTeffion  de  cette  place  lui  ouvroit 
la  conquête  de  l’Epire  entière.  Sidi- 
mont,  de  la  nation  des  Goths  & de 
la  race  des  Amales , s’étoit  marié 
dans  ce  pays  , & pofTédoit  de  gran- 
des terres  dans  le  voifinage  de  cette 
ville.  Comme  il  recevoir  une  pen- 
fion  de  l’empereur , & qu’il  étoit 
coufin  d’Edinge , comte  des  domef- 
riques  & favori  de  Vérina,  on  le 
croyoit  très  - attaché  au  fervice 
de  l’empire.  Ce  fut  à lui  que  s’a» 

G vj 


Zenon. 

An.  475?. 


X3CÎV. 

RufedeSî- 
dimont  pour 
rendre  Théo- 
doric l’Ama- 
le  maître  de 
Dyrrachium 
Male,  p,  So. 
8i.  Iz. 


1^6  Histoire 

I IM  ■■■■■«— . dreffa  Théodoric  : il  le  conjuroiC 

Zékon.  au  nom  de  leurs  communs  ancêtres 

An,  47p.  de  trouver  un  moyen  de  le  mettre 
en  poflfelïion  de  Dyrrachium  & de 
FEpire , où  il  pourroit  enfin  fe  re- 
pofer  de  tant  de  courfes  èc  de  fati- 
gues, Sidimont  préférant  l’intérêt 
d’un  parent  à celui  des  Romains , fe 
mit  en  devoir  de  le  fatisfalre.  11  vint 
à Dyrrachium , où  il  avoit  un  grand 
crédit, & jetta  l’allarme  parmi  les  ha- 
bitans  : ce  C’eft , difoit-il , par  bien- 
33  veillance  que  je  viens  vous  aver- 
w tir  du  danger  où  vous  êtes.  Zénoa 
33  abandonne  votre  ville  à Théodo- 
33  rie  l’Amale  en  toute  propriété.^ 
33  Vous  allez  être  traités  en  efeiaves,. 
33  Si  vous  voulez  fauver  votre  liberté 
33  & vos  biens,  vous  n’avez  qu’un 
3>  parti  à prendre  ; enlevez  tout  ce 
33  que  vous poffédez,  & retirez-vous. 
33  dans  les  ifles  du  golfe  ou  dans 
33  quelque  place  éloignée  ; il  en  eft 
33  encore  tems  ; mais  ne  tardez  pas* 
33  Vous  avez  peut-être  appris  qu’A- 
33  damance  efi:  parti  de  Confianti- 
33  nople , c’efl:  pour  établir  ici  le  Prin- 
33  ce  desGoths,  Si  vous  entreprenez. 
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:>:>  de  faire  réfiftance , vous  aurez  à 
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33  la  fois  pour  ennemis  l’empereur  & 

33  Théodoric  33.  La  terreur  qu’il  inf- 
pire  aux  Citoyens  fe  communique 
à la  garnifon , compofée  de  deux 
mille  hommes , qui  pouvoient  dé- 
fendre la  ville,  même  dans  une  at- 
taque imprévue.  Tous  fe  hâtent  de 
partir  : on  eût  dit  qu’un  ennemi  vain- 
queur avoir  le  bras  levé  fur  leurs 
têtes.  Dyrrachium  demeure  déferte. 

Sidirnont  envoya  un  courrier  à 
Théodoric  pour  l’avertir  de  fe  hâ-  s’en  empare,, 
ter.  Théodoric  ayant  reçu  ce  mef- 
fage  , fait  dire  aux  habitans  d’Héra'» 
clée  qu  il  veut  bien  s’éloigner  d’eux 
mais  qu’il  a befoin  de  vivres  , Ôc 
qu’ils  ayent  à lui  fournir  fur  le 
champ  une  certaine  quantité  de  bled 
& de  vin  , s’ils  ne  veulent  y être 
forcés.  Les  habitans  effrayés  de 
cette  menace  quittent  aufîi-tôt  la 
ville  & fe  renferment  avec  tous 
leurs  effets  dans  la  citadelle  qui  étoit 
bien  fortifiée  ; ils  répondent  enfuite 
qu’ils  ont  confurné  toutes  leurs  pro-^ 
vidons  à faire  fubiifter  les  Goths  Ôc 
qu’ils  font  hors  d’état  de  fournir  ce- 
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qu'on  leur  demande.  Théodorîc  îrrî- 
Zenon,  té  , met  le  feu  à la  ville  & prend  le 
An,  475),  de  la  nouvelle  Epir: , C’é- 

toit  une  route  étroite  & difficile 
dans  des  gorges  de  montagnes  , dé» 
fendue  de  plufieurs  châteaux  capa- 
bles d’arrêter  longtems  une  plus 
nombreufe  armée.  11  envoya  devant 
lui  des  cavaliers  pour  reconnoître 
les  pafTages.  Iis  les  trouvèrent  fî 
mal  gardés  & jetterent  tant  d épou- 
vanté , que  l’armée  qui  les  fuivoit 
n’eut  d’autre  obftacle  à furmonter 
que  la  difficulté  des  lieux.  Les  trou- 
pes de  Théodoric  marchoient  en 
trois  corps.  Il  conduifoit  lui-même 
l’avant-garde  ; Soas  fon  lieutenant- 
général  commandoit  le  corps  du 
milieu  ; Theudimontfrere  de  Théo- 
rie l’arrierre-garde.  Les  charriots  & 
les  bagages  fuivoient  avec  une  ef- 
corte  de  cavaliers.  Mais  lorfque 
Théodoric  vit  qu’il  n’étoit  pas  pour- 
fuivi  & qu’il  n’avoit  point  à crain- 
dre d’être  attaqué  , il  détacha  l’ef- 
corte  , & l’ayant  jointe  au  corps 
qu’il  commandoit,  il  s’avança  vers 
JLychnide  , d’où  il  fut  repouffé  5 
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c’étoit  une  grande  ville  , riche  & w[i  .■■■■■»■!■«  l'j 
avantageufement  fituée  entre  des  ZÉNOJSr 
fources  & des  marais.  Il  auroit  fou-  47^» 
halte  de  s’en  rendre  maître  , parce 
qu’elle  avoir  des  magafins  de  bled  ; 
mais  dans  une  conjoncture  où  le 
rems  étoit  plus  précieux  pour  lui 
que  tout  le  refte  , il  ne  s’arrêta  pas 
à l’affiéger.  En  paflant , il  s’empara 
de  la  ville  de  Scarpes  qu’il  trouva 
abandonnée  ; & de-là  étant  arrivé  à 
Dyrrachium , il  s’y  établit , en  atten- 
dant le  relie  de  Tes  troupes  qu’il  avoir 
devancées  deplulieurs  journées. 

Cette  entreprife  avoir  été  con-  xxvï. 
duite  avec  tant  de  diligence  , qu’A-  SaHnien  gc- 
damance  étoit  encore  à ThelTalo-  mic.p.Sx, 
nique  , lorfqu’il  apprit  que  Théo-  Aîarc.  cfer, 
doric,  qu’il  croyoit  aux  portes  d’Hé- 
raclée  , étoit  dans  Dyrrachium.  Il 
lui  dépêcha  aulTi-tôt  un  de  ces  cour- 
tiers de  l’empereur,  qu’on  nommoit 
Magijiriens  ^ pour  fe  plaindre  qu’il 
eût  par  cet  acle  d’hoftilité  rompu 
le  cours  de  la  négociation.  Il  le 
fommoit  de  ne  faire  à la  ville  aucun 
dommage  , de  ne  point  toucher  aux 
vailîéaux  qui  étoient  dans  le  port , 
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de  laifTer  jufqu  à la  conclufîon  des' 
conférences  toutes  chofes  dans  l’é- 
tat où  elles  fe  trouvoient.  Il  ofFrok 
de  fe  tranfporter  à Dyrrachium  , 
mais  il  demandoit  une  fureté  pour 
fa perfonne.  Après  ces  dépêches,  il 
partit  de  ThefFalonique  , & alla  por- 
ter à Sabinien  , qui  étoit  pour  lors 
à EdelTe  en  Macédoine , le  brevet 
par  lequel  l’empereur  le  nommoit 
général  des  armées  d’Illyrie.  C’é- 
toit  un  guerrier  de  grande  répu- 
tation , regardé  comme  le  feul  capa- 
ble de  faire  tête  à un  prince  aufli 
brave  & aufli  habile  que  Théodo- 
ric  l’Amale,  Obfervateur  exaét  de 
la  difcipiine  militaire , on  le  corn- 
paroit  aux  anciens  généraux  Ro- 
mains , & les  auteurs  de  ce  tems-là 
le  nomment  Ze  grand  Sabinien»  Il 
envoya  aufli-tôt  des  ordres  à toutes 
les  troupes  difperfées  dans  les  gar^ 
nifons  de  l’Illyrie , de  fe  raflembier 
à Lychnide. 

Déjà  le  courrier  d’Adamance 
étoit  revenu  avec  un  prêtre  Arien  , 
pour  lui  donner  par  ferment  toute 
fureté  de  la  part  de  Théodoric,  Ada* 
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mance  s'étoit  rendu  à Lychnide  avec 
Sabinien  : mais  ne  fe  liant  pas  alTez  Zenon# 
à une  parole  quoique  confirmée  par 
ferment , il  fit  propofer  au  prince 
des  Goths  de  le  venir  trouver  à 
Lychnide  , ou  de  l’attendre  à Dyr- 
rachium  où  il  fe  rendroit , pourvu 
que  Théodoric  envoyât  à Lychnide 
les  capitaines  Soas  Ôc  Dagithée  en 
otage.  Théodoric  les  fit  partir  fur 
le  champ  ; mais  il  leur  ordonna  de 
s’arrêter  à Scarpes , & d’envoyer 
de-là  demander  à Sabinien  qu’il  s’en- 
gageât par  ferment  à les  remettre 
en  liberté  dès  qu  Adamance  feroit 
de  retour.  Ce  fut  une  nouvelle  dif- 
ficulté. Sabinien  protefia  qu’il  ne 
jureroit  pas  ; que  conformément 
à l’évangile  il  s’en  étoit  fait  une 
loi  inviolable.  En  vain  Adamance 
lui  repréfenta  que  ce  préliminaire 
étoit  indifpenfable , & qu’un  fcru- 
pule  fi  mal  entendu  alloit  renver- 
ser toutes  les  efpérances  de  paix, 

Sabinien  demeura  inébranlable. 

Dans  cet  embarras , Adamance  réfo- 
lut  de  rifquer  fa  perfonne  ; mais  avec 
autant  de  précaution  qu’il  feroit  po£^ 
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fiblCé  II  partit  fur  le  foir  avec  deux 
^ÉNON.  cents  cavaliers  ^ & ayant  pris  un 
An.  47P«  grand  détour  par  des  chemins  im- 
praticables où  jamais  des  chevaux 
n’avoient  palTé  , il  arriva  à un  châ- 
teau fitué  près  de  Dyrrachium  fur 
une  hauteur  efcarpée , & bordée 
d’un  vallon  au  fond  duquel  couloit 
un  ruifleau  large  Sc  profond.  Il  en^ 
voya  aulTi-tôt  avertir  Théodoric , 
qui  étant  forti  de  Dyrrachium  à la 
tête  de  fes  troupes  , les  fit  arrêter  à 
quelque  diftance  de  la  ville , & s’a- 
vança jufqu’aubord  du  ruifîeau  avec 
quelques  cavaliers.  Adamance  après 
avoir  pofté  les  fiens  au  pied  de  la 
colline  pour  fe  tenir  en  garde 
contre  les  furprifes , defcendit  feul 
dans  le  vallon»  & pria  Théodoric  de 
faire  auffi  éloigner  fon  efcorte  , afin 
qu’ils  pufTent  s’entretenir  fans  té- 
moins. Théodoric  paria  le  premier. 
Il  repréfenta  quil  vivoit  en  paix , 
réfolu  de  fervir  fidèlement  V empire  , 
lorfque  Zenon  Vavoit  appelle  à fon 
fecours  contre  Vautre  Théodoric  , lui 
promettant  des  renforts  confîdérablesz 
que  loin  de  lui  tenir  parole , il  avoit 
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tenté  de  le  faire  périr  avec  toute  fon 
armée  en  lui  donnant  des  guides  qui 
V avaient  engagé  dans  des  défilés  ù'  des 
précipices  , où  fa  perte  était  infailli-^ 
ble , Ji  Vennemi  eut  été  auffî  impi^ 
toyahle  que  Zénon  était  infidèle.  Ces 
reproches  étoient  juftes , & Ada- 
mance  n’y  put  faire  que  des  répon- 
fes  vagues  Ôc  peu  capables  de  fatis- 
faire  Tliéodoric.  Il  fe  rabbattit  fur 
les  bienfaits  dont  Zénon  l’avoit 
comblé  ; fur  la  qualité  de  fils  qüe 
lui  impofoit  la  loi  du  refped  & de 
i’obéilTance.  Il  lui  reprochoit  comme 
un  attentat  la  furprife  de  Dyrra- 
chium  , dont  il  s’étoit  emparé  dans 
le  tems  même  qu’on  traitoit  avec 
lui  : il  lui  confeilloit  de  ne  pas  abu- 
fer  plus  longtems  de  la  patience  de 
l’empereur.  « Doutez-vous  , lui  dî^ 
33  foit-il  » que  les  Romains  qui  vous 
33  tiennent  enveloppé  de  toutes 
33  parts  , ne  viennent  enfin  à bout 
33  de  vous  accabler  ? Ne  vous  fiat- 
33  tez  pas  qu’on  vous  laifie  le  mai- 
33  tre  de  ce  pays  , qui  fait  partie 
33  de  l’ancien  patrimoine  de  l’em- 
33  pire.  Retirez-vous  en  Dardanie  j 
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ss5s=  vous  y trouverez  des  contrées 
Zenon.  fertiles  , qui  n’attendent  que  la 
■An.  47P,  33  culture.  L’empereur  eft  prêt  de 
3>  vous  les  abandonner  ; la  terre  vous 
53  y prodiguera  des  tréfors  qui  ne 
' 53  vous  coûteront  point  de  fang.  3> 
Théodoric  répondit,  quil  acceptoit 
ces  offres  ; mais  que  Jon  armée  qui 
commençoit  à fe  remettre  de  fes  fati- 
gues y ne  pourrait  confentir  à entre- 
prendre fur  le  champ  un fi  long  voyage  ; 
qu  il  fallait  la  laijjer  pajjer  V hiver  en 
Epire  , où  il  promettoit  de  demeurer 
en  repos , fans  faire  ni  ravage,  ni 
nouvelle  entrepr if e J quau  commence- 
ment du  printems  il  prendrait  la  route 
' de  la  Dardanie  avec  les  commifi'aires 
que  Vempereur  lui  enverrait  pour  Ven 
mettre  en  poffejfion.  Il  ajouta  , que 
fi  cétoit  la  volonté  de  Vempereur , H 
dépoferoit  dans  telle  ville  que  Zénon 
voudrait  indiquer  , tous  les  bagages , 
tous  les  Goths  hors  dVétat  de  'corn’* 
battre  , 6*  quil  donnerait  en  otage  fa 
jnere  fa  Jœur  pour  répondre  de 
fies  promeffes.  Ce  qu’il  promettoit 
étoit  d’entrer  en  Thrace  avec  fîx 
mille  de  fes  meilleurs  foldats  » 
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de  fe  joindre  à l’armée  de  l’empire 
pour  exterminer  ce  qu’il  y avoit  de 
Goths  dans  cette  province.  En  ré- 
compenfe  de  ce  fervice  , il  deman- 
doit  qu’on  lui  rendit  la  charge  de 
général  dont  on  l’avoit  dépouillé 
pour  en  revêtirXhéodoric  le  louche, 
& qu’il  lui  fût  permis  de  venir  à la 
cour , & d’y  vivre  à la  romaine.  Il 
offroit  encore , d’entrer  en  Dalma- 
tie  , fi  l’empereur  le  jugeoit  à pro- 
pos, & d’en  chafier  Népos  qui  pré- 
tendoit  y exercer  les  droits  de  la 
fouveraineté.  Adamance  lui  répon- 
dit qu^il  nétoit  autorifé  à nen  con- 
clure avec  lui , tant  que  les  Goths  rsf- 
teroient  en  Epire  j quil  allait  infor- 
mer r empereur  de  fes  propojïtions  , 
quil  attendroit  à Lcyhnide  la  réponfe 
du  prince,  La  conférence  s’étant  ainfi 
terminée , ils  fe  féparerent. 

Mais  comme  Théodoric  avoit 
rompu  la  première  négociation  en 
s’emparant  de  Dyrrachium,  Sabi- 
nien  rendit  la  fécondé  inutile  par  la 
défaite  d’une  partie  des  Goths.  Les 
troupes  auxquelles  il  avoit  donné 
rendez-vous  à Lychnide  étoient 
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y mil  ■■■_  aflemblées , lorfqu  on  vint  l’avertir 
Zénoîi*  qu’un  corps  confidérable  de  Goths , 
An.  47P*  fuivi  de  charriots  & d’équipages  , 
traverfoit  la  Candavie  près  de  Ly- 
chnide.  La  Candavie  eft  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  s’éten- 
dent par  le  travers  de  la  Macé- 
doine, depuis  Dyrrachium  jufquau 
golfe  de  Therme  fur  la  mer  Egée. 
Ces  Goths  faifoient  l’arriere-garde 
de  Théodoric,  commandée  par  fon 
frere  Theudimont.Ils  étoient  reftés 
bien  loin  derrière , parce  qu’étant 
chargés  de  bagage  dans  des  che- 
mins prefque  impraticables , ils  ne 
marchoient  qu’à  petites  journées. 
Sabinien  envoya  fes  gens  de  pied 
faire  le  tour  de  la  montagne,  après 
les  avoir  avertis  du  lieu  où  ils  dé- 
voient s’embufquer.  Il  retint  avec 
lui  les  cavaliers , ôc  partant  à l’en- 
trée de  la  nuit,  il  atteignit  au  point 
du  jour  les  ennemis  qui  étoient  en 
marche,  & fondit  fur  eux.  Theudi- . 
mont  furpris  de  cette  attaque  im- 
prévûe , n’eut  rien  de  plus  prefle 
que  de  fauver  fa  mere  dont  il  étoit. 
accompagné  5 de  ayant  mis  entre  les 
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Romains  & lui  un  fofîe  profond  & "2énoi^ 
large , il  fit  rompre  le  pont  fur  lequel  An.  47^! 
il  Tavoit  paffé.  La  plûpart  de  fes  folr 
dats  qui  n’avoient  pû  pafler  avec  lui , 
fe  voyant  enfermes  entre  le  fofle  & 

Tennemi  , fe  jetterent  d’abord  eq 
défefpérés  fur  la  cavalerie  Romaine 
qui  les  ferroit  de  près.  Mais  lorC* 
quils  apperçurent  l’infanterie  qui 
defcendoit  de  la  montagne  pour  ver 
nir  tomber  fur  eux  , ils  perdirent 
1 courage  , & fe  lailTerent  égorger 
I fans  réfiftance.  Sabinien  fe  trouva 
I maître  de  deux  mille  charriots , d un 
I grand  butin  & de  plus  de  cinq  mille 
I prifonniers.  Après  avoir  brûlé  une 
I partie  des  charriots , qu’il  étoit  diffi- 
! cile  de  conduire  au  travers  de  ces 
! montagnes , il  revint  à Lyçhnide  , 

I où  il  trouva  Adamance  de  retour. 

Il  fit  mettre  aux  fers  les  prifonniers 
I les  plus  diftingués , & diftribua  les 
autres  aux  foldats,  ainfi  que  le  bu- 
tin. Il  avoir  demandé  aux  villes  du 
voifînage  une  certaine  quantité  de 
! charriots  pour  l’ufage  de  l’année  : il 
i les  difpenfa  de  cette  contribution. 

’ Adamance  manda  à rEmpereut  ce 
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qui  s’étoit  paffé  dans  la  conféren- 
ce ; Sabinien  de  fon  côté  iui  rendit 
compte  de  fa  vidoire,  & lui  con- 
feilla  de  ne  point  faire  de  paix  avec 
le  barbare  , qu’il  efpéroit  chaffer’  du 
pays  ou  faire  périr  avec  fes  trou- 
pes. Zénon  fuivit  ce  confeil , & en- 
voya ordre  à Adainance  de  revenir 
à Conftantinople , & de  dire  de  fa 
part  à Sabinien  & à Genton,  que 
tout  accord  étoit  rompu  avec  Théo- 
doric,  & qu’ils  euflént  à lui  faire 
îa  guerre  fans  aucun  ménagement, 
Genton  étoit  un  Goth  fort  puiffant 
en  cette  contrée  , & dévoué  au  fer- 
vice  des  Romains.  Adamance  donna 
de  grands  éloges  aux  foldats , & leur 
promût  de  la  part  de  rEmpereur 
des  récompenfes  dignes  de  leur  cou- 
rage. Il  partit  enfuite  au  milieu  des 
acclamations  de  l’armée.  Sabinien 
pendant  cette  année  ôc  la  fui  vante 
continua  la  guerre  contre  Théodo- 
ric.  Mais  il  avoit  aifaire  à un  guer- 
rier infatigable,  qui  joignoit  à l’acli- 
vité  & à l’audace  de  la  jeuneffe  la 
prudence  & l’habileté  de  l’âge  avan- 
cé, Il  ne  put  lui  uwaçher  fa  proie  en 
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le  chafTant  de  Dyrrachium  ; n/ais  il 
l’empécha  d etendre  fes  conquêtes  , 
& mourut  en  481  , avec  la  gloire 
d’avoir  fauvé  la  Grèce  ôc  relevé 
l’honneur  de  l’Empire. 

La  mort  de  Genféric  avoit  déli- 
vré Zénon  d’une  grande  inquiétude. 
Hunéric  ne  paroiflbit  occupé  qu’à 
vexer  Tes  fujets  & à fe  livrer  à fes 
plaifirs.  Cependant  comme  Gen- 
léric  s’étoit  toujours  réfervé  des 
prétextes  de  guerre,  pour  les  faire 
valoir  dans  l’occafion  , Zénon  crai- 
gnoit  qu’il  ne  prît  envie  à fon  fuc- 
cefieur , de  troubler  le  repos  de 
l’empire.  Genféric  avoit  toujours 
prétendu  que  Leon  s’étoit  emparé 
des  biens  de  Pîacidie  , qui  dévoient 
appartenir  à Hunéric  en  vertu  de 
fon  mariage  avec  Eudoxie , fille  de 
Pîacidie  8c  de  Valentinien.  De  plus, 
il  n’avoit  cefle  de  demander  des 
dédommagemens  pour  des  vaiflTeaux 
de  Carthage , faifis  pendant  laguerre. 
Pour  ne  laifTer  fubfifter  aucun  fujet 
de  rupture,  Zénon  envoya  en  480 
une  ambaffade  à Hunéric.  Il  choi- 
fiî  pour  cette  coramifliQn  Alexan* 
Toms  H 
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dre.  Intendant  de  Placidie.,  veuv€ 
d’Olybre  & fœur  d'Eudoxie , parce 
que  cette  princefTe  avoit  confervé 
du  crédit  auprès  du  Roi  des  Vanda- 
les fon  beau-frere.  Alexandre  trou?- 
va  Hunéric  difpofé  à entretenir  la 
paix  , & revint  à Conftantinopls 
avec  des  ambalTadeurs  de  ce  Prince , 
chargés  d’afîhrer  l’empereur  qu  Hu- 
néric i^ouloit  contrarier  avec  lui  une 
amitié  inviolable;  qu^il  renonçoit  pour 
toujours  à toutes  les  prétentions  de  fort 
pere  ; quil  rejjentoit  vivement  le  irai- 
tement  honorable  que  V empereur  fai- 
foit  à fa  belle~fæur  ; Gr  quil  ne  per-_ 
droit  aucune  occafion  d'en  marquer  fa 
reconnoijjance,  Zénon  renvoya  ces 
ambalTadeurs  chargés  de  préfens;  & 
pour  récompenfer  Alexandre  d’une 
ü heureufe  négociation,  il  le  fit  in- 
tendant de  fon  domaine,  Alexandre 
avoit  obtenu  d’Hunéric  qu’il  per- 
inettroit  d’élire  un  évêque  à Car- 
thage , dont  le  fiége  étoit  vacant 
depuis  2q  ans.  Mais  cette  confola- 
tion  accordée  aux  Catholiques  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Ils  virent 
plfn  - tpt  chairer  leurs  évêques , Ôc 
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ils  elTuyerent  une  perfécution  plus  ,j 

cruelle  que  celle  de  Genféric.  Ce  fut  Zenon. 
en  vain  que  pour  adoucir  la  barba- 
rie  d’Hunéric,  Zénon  , à la  priere 
du  Pape  Félix  , lui  députa  Vrane  en 
484.  Non- feulement  Vrane  ne  put 
rien  obtenir , mais  même  Hunéric 
fit  border  d’échafauds , de  chevalets 
de  bourreaux  les  rues  par  où  le 
député  Romain  devoir  fe  rendre  au 
palais  , afin  qu’il  fût  témoin  lui-mê- 
me des  horribles  fupplices  de  ceux 
pour  lefquels  il  venoit  demander 
grâce.  Ces  cruautés  ne  fe  terminè- 
rent qu’à  la  mort  de  ce  méchant 
prince  , qui  cette  année  même  ex- 
pira, rongé  de  vers. 

On  peut , félon  quelques  Auteurs,  xxx. 
rapporter  à l’an  480  un  grand  tretn- 
blement  de  terre,  que  d’autres  hifto-  re. 
acent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Tl  • 1 J c ^ pag. 

11  arriva  le  24  ou  25*  de  Septembre.  los. 

Il  ne  s’étendit  pas  beaucoup  dans  la 
ville  de  Conftantinople  ; mais  il  fut  c)!r\  AUx.  in 
violent  & dura  quarante  jours  à di-  4^7- 
verfes  reprifes.  Deux  portiques , 
quelques  églifes  de  grand  nombre  de 
maifons  écraferent  fous  leurs  ruines 
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beaucoup  dliabitans.  La  ftatue  du 
grand  Théodofe  pofée  fur  une  co- 
lonne dans  la  place  de  Taurus  fut 
abbatue  ; un  pan  des  murailles  de 
la  ville  s’écroula.  Ce  tremblement 
infeda  l’air  d’une  odeur  qui  fe  fit 
fentir  durant  plufieurs  jours.  Nico- 
médie  & Hélénopolis  en  Bithynie  , 
ayant  éprouvé  le  meme  malheur, 
Zénon  fit  de  grandes  largefl'es  , * 

pour  réparer  le  dommage  que  ces  T 
deux  villes  avoient  fouffert.  ; 

L’empereur  ne  pouvoir  être  tran-  { 

quille  , tant  qu’il  voyait  en  Thrace  \ 
Théodoric  le  louche  , toujours  en- 
nemi dans  le  cœur  , toujours  prêt  à | 
profiter  des  défordres  de  l’empire. 
Procope  & Romule  , freres  de  Mar-  ! 
cien , qui  s’étoient  réfugiés  auprès  • 
de  ce  Prince , donnoient  de  l’inquié- 
tude à Zénon.  Il  les  fit  demander  à I 
Théodoric,  qui  répondit,  qu’iZ  ne  * 
àèjîroit  rien  tant  que  de fatisfaire  Vem-  ; 

pereur  ; mais  que  les  Goths , ainjî  que 
toutes  les  nations  du  monde , fe  croU 
voient  coupables  d'une  lâcheté  crimU 
mile  ^ s ils  livr oient  à la  mort  ceux  qui 
dmmt  venus  chercher  un  afyU  emr§  i 
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leurs  bras  : que  Procope  &r  Romule 
ét oient  bien  réfolus  de  noffenfer  per- 
fonne,  à moins  que  V empereur  ne  fe 
tînt  offenfé  de  voir  vivre  des  malheu- 
reux.  Cette  réponfe  irrita  Zénon.  Il 
apprit  en  même  temps  que  Théo- 
doric  fe  préparoit  fourdement  à la 
guerre.  Afin  de  s alTurer  des  inten- 
tions de  ce  prince , il  lui  envoya 
des  députés  pour  lui  dire  , que  V em- 
pereur vouloit  bien  lui  abandonner  par 
un  traité  perpétuel  £r  irrévocable  tout 
le  pays  dont  il  s' étoit  emparé , à con- 
dition quil  n' entretien  droit  plus  de 
troupes,  quilferoit  ferment  de  fidélité 
à b empire,  dont  il  fe  reconnoîtroit  h 
vafj'al , Gr  que  pour  afiurance  de  fa 
fincérité  il  donneroit  fon  fils  en  ota- 
ge, Théodoric  répondit,  que  fe  laif 
ferdéfarmer,  ce  feroit  fe  trahir  lui- 
même  s quil  ne  pouvoit  faire  fub- 
fifter  fes  foJdats  que  par  la  guerre^ 
ôr  que  Vincertitude  des  combats  ne 
Vejfrayoit  point  ; que  cependant  fi 
V empereur  sengageoit  à lui  fournir 
Ventretien  de  fes  troupes  , il  pro- 
mettoit  de  ne  point  commencer  les 
hofiilités , & quil  étoit  prêt  à mettr% 
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iSîSiEfgia*  fon fils  entre  les  mains  de  Zenon , conu- 
Zénon.  me  un  gage  de  fa  bonne  foL  II  envoya 
An,  481,  députés  à l’em- 

pereur , pour  lui  protefter  qu’il  ne 
demandoit  qu’à  vivre  en  repos , fans 
former  aucune  entreprife  : il  leprioit 
de  réfléchir  fur  la  différence  qu’on 
devoir  mettre  entre  lui  & Théodo- 
ric  l’Amale , ôc  de  confîdérer  lequel 
des  deux  avoir  fait  plus  de  mal  à 
l’empire  que  pour  lui , quoiqu^  il  fut 
beaucoup  plus  en  état  de  nuire , il  avoit 
toujours  ménagé  les  Romains  dans  le 
temps  mime  quil  étoit  forcé  de  leur 
faire  la  guerre, 

Snon  fc  jaioufie  que  Théodoric  le  lou-, 
prépaie  à lui  che  faifoit  paroître  contre  l’Amale , 
faire  la  guer-  yenoit  de  ce  que  celuhei  étoit  en  ter- 
mes d’accommodement  avec  les 
Romains.  Sabinien  étoit  mort  ; mais, 
il  avoir  alTez  vécu  pour  faire  fentir 
à Théodoric  l’Amale,  qu’il  lui  étoit 
impoflîble  de  réfifter  longtemps  aux 
forces  Romaines  & qu’il  fuccombe- 
xoit  enfin  à une  puiflance  fi  fupé- 
rieure.  Ces  réflexions  l’avoient  dé- 
terminé à renouer  la  négociation. 
Il  confentoit  à fortir  de  Dyrra- 
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chium  ; mais  il  demandoit  un  autre 
établiilement,  de  l’argent  & des  vi- 
iTres.  Zenon  qui  craignoit  la  guerre , 
auroit  bien  voulu  fatisfaire  les  deux 
,Théodories.  Il  confulta  le  fénat  ; 
qui  lui  repréfenta , que  les  revenus 
publics  ne  pouvoient  fujfire  à rajjajîer 
r avidité  des  deux  princes;  quà  lavé^ 
rite  fes  fujets  av oient  jufqu  alors  porté 
avec  léle  le  fardeau  des  contributions  / 
mais  quêtant  épuifés  ils  ne  pouvoient 
quà  peine  foutenir  V entretien  des  trou^' 
pes  de  r empire  : que  cependant  ilsfe-- 
roicnt  un  effort  pour  fournir  de  quoi 
contenter  Vun  des  deux  Théodorics  / 
que  cétoit  à V empereur  à décider  qui 
des  deux  méritoit  la  préférence.  Sur 
cette  réponfe , Zénon  ayant  aflTem- 
blé  dans  le  palais  les  officiers  de  fes 
gardes  & ceux  des  autres  corps  de 
troupes  qui  fe  trouvoient  à Conf* 
tantinople , leur  expofa  fes  fujets  de 
plaintes  contre  Théodoric  le  louche, 
35  Ce  barbare,  ingrat  & cruel , ajou- 
35  ta-t-il , héritier  de  toute  la  haine 
35  que  fes  ancêtres  ont  portée  au  nom 
35  Romain , ne  cefTe  de  ravager  la 
35  Thrace  ; il  fait  couper  les  mains 
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s™s^sï  33  aux  prifonniers  ; il  détruit  les  la- 
Zenon.  33  boureurs  & ruine  la  culture  des 
33  terres  ; il  a été  le  principal  auteur 
33  de  la  révolte  de  Bafilifque  ; il  m'a 
33  voulu  engager  moi- même  à con- 
33  gédier  toutes  les  troupes  Romai- 
33  nés  , pour  ne  prendre  à mon  fer- 
33  vice,  que  des  Goths  ; l’ambition 
33  de  ce  fourbe  efl:  de  fe  faire  nom- 
33  mer  feul  général , pour  fe  rendre 
33  maître  des  forces  de  l’empire  3c 
33  les  anéantir.  Je  vous  ai  convoqués 
33  pour  fçavoir  votre  fentiment  fur 
33  le  parti  que  je  dois  prendre;  jefçais 
33  qu’un  prince  ne  peut  trouver  de 
33  meilleur  confeil  que  dans  le  zélé 
33  & l’expérience  de  fes  officiers.  33 
A la  vivacité  de  ces  paroles  , les  of^ 
ficiers  fentirent  ce  qu’ils  avoient  à 
répondre.  Ils  s’écrièrent  tous  d’une 
voix , qiiil  fallok  traiter  en  ennemi 
Tkéocloric  le  huche  G"  ceux  qui  le  fœ^ 
rorifoient,  Zénon  toutefois  ne  fe 
preffa  pas  de  rendre  réponfe  aux  dé- 
putés de  ce  prince  ; il  vouloir  au- 
paravant  s’afTurer  du  fuccès  de  la 
négociation  avec  Théodoric  ïAz 
male. 
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Dans  cet  intervalle  on  découvrit 
une  correfpondance  que  Théodoric 
le  louche  entretenoit  à Conftanti- 
nople.  Anthime  médecin  , Marcel- 
lin & Etienne  Favertiiloient  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour.  Pour 
l'encourager  davantage  , ils  lui  en- 
voy oient  même  de  fauffes  lettres  , 
qu'ils  fuppofoient  être  des  princi- 
paux officiers,  qui  l'exhortoient  à 
marcher  au  plutôt  vers  Conftanti- 
nople,  où  il  trouveroit  quantité  d'a- 
mis prêts  à fe  joindre  à lui.  Ces  lettres 
ayant  été  interceptées,  les  coupa- 
bles furent  mis  entre  les  mains  d'Il- 
lus , maître  des  offices  , qui  affilié 
de  trois  fénateurs  , inflruifit  leur 
procès.  On  fe  contenta  de  les  con- 
damner à être  frappés  de  verges  & 
bannis  à perpétuité  ; Zénon  fe  fai- 
fant  encore  un  honneur  de  ne  point 
prononcer  d'arrêt  de  mort. 

Un  accident  imprévu  tira  Zénon 
d'embarras  & renverfa  tous  les  pro- 
jets de  Théodoric  le  louche.  C'étoic 
la  coutume  des  Goths  de  fufpendre 
devant  la  tente  du  général  une  jave- 
line à deux  fers , les  deux  pointes 
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vers  la  terre , à la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds.  Théodoric  voulant  s’e»' 
xercer , fe  fit  amener  fon  cheval , ôc 
ayant  fauté  delTus  avec  fon  impatien- 
ce naturelle , avant  qu  il  fût  affermi 
fur  la  felle,  le  cheval  qui  ctoit  fou- 
gueux fe  drefla  fur  les  pieds  de  der- 
rière, & le  porta  fous  la  javelina, 
où  Théodoric  s’agitant  violemment 
fe  perça  les  flancs.  Il  mourut  de 
cette  bleffure  peu  de  jours  après*. 
Zénon  délivré  d’un  fi  dangereux  en- 
nemi, devint  moins  attentif  à mé- 
nager Théodoric  l’Amale , que  nous 
nommerons  déformais  du  feul  nom 
de  Théodoric.  La  négociation  fut 
rompue  ;&  leroidesGoths,  auquef 
félon  les  apparences  , fe  donnèrent 
les  troupes  de  l’autre  Théodoric, 
vint  ravager  la  Macédoine  & la  Thef 
falie,  où  il  faccagea  la  ville  de 
LarifTe  qui  en  étoit  la  capitale. 
L’empereur  prit  enfin  le  parti  de 
l’appaifer  à force  de  bienfaits.  11^ 
le  déclara  général  des  milices  de 
la  cour  & préfet  de  Thrace.  L’ayant 
engagé  à venir  à Conflantinople,  il 
lui  fit  dreffer  une  ftatue  équeftre  de- 
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vant  le  palais  , & le  défigna  conful 
pour  l’année  <^84.  En  échange  de 
Dyrrachium , que  Theodoric  ren- 
dit à l’empereur,  Zénon  lui  céda  en 
propriété  une  partie  de  la  Dace  in- 
férieure & de  la  bafife  Méfie , où  le 
roi  des  Goths  établit  fa  réfidence 
dans  la  ville  de  Noves. 

La  paix  étoit  rendue  à Tempire  ; 
mais  la  foiblefle  & l’ignorance  de 
l’empereur,  qui  prétendoit  décider 
en  fouverain  des  dogmes  de  la  foi  , 
excitoient  de  grands  troubles  dans 
Téglife  d’Orient.  Nous  allons  réu- 
nir ici  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  paf- 
fa  fur  ce  fujet  jufqu’à  la  fin  de  fon- 
régne.  Comme  nous  faifons  l’hiftoire 
de  l’empire  & non  pas  celle  de  l’é- 
glife , notre  deflTein  dans  tout  cet  ou- 
vrage efi:  de  ne  toucher  les  matiereS'^ 
eccléfiaftiques  , qu’autant  qu’elles 
ont  eu  d’influence  fur  les  affaires  de 
rétat.  L’ambition  d’Acace , évéque 
de  Conftantinople  fut  la  premiè- 
re fource  de  tous  ces  maux.  Ce  pré- 
lat voulant  faire  valoir  les  nouveh 
les  prétentions  de  fon  fiége  malgré 
l’oppofition  de  Rome,  fe  détacha 
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des  Papes,  qu’il  avoit  auparavant 
refpedés  comme  chefs  de  l’églife 
univerfelle,  & s’appuya  de  deux 
hérétiques  turbulens  & audacieux , 
qu’il  avoit  lui  - même  condamnés. 
Nous  parcourrons  d’abord  tout  de 
fuite  & fans  interruption  les  défor- 
dres  que  Pierre  le  Foulon  excita 
dans  Antioche  ; & nous  parlerons 
enfuite  de  ceux  dont  Pierre  Mongus 
remplit  la  ville  d’Alexandrie  , 3c 
dont  les  fuites  furent  encore  plus 
durables  3c  plus  pernicieufes. 

Etienne  évêque  d’Antioche  étant 
mort  trois  ans  après  fon  éleélion  ^ 
eut  pour  fuccefleur  un  autre  Etien^ 
ne , qui  après  un  an  d’épifcopat , fut 
aflaffiné  dans  une  églife  par  les  parti- 
fans  de  Pierre  le  Foulon.  Les  meur- 
triers furent  punis  par  ordre  de  l’em- 
pereur, qui  fit  élire  un  évêque  pour 
Antioche.  Cette  éleélion  fe  fit  à 
Conftantinople,  à caufedes  troubles 
dont  Antioche  étoit  agitée.  Calen- 
dion  fut  facré  par  le  patriarche  Aca- 
ce  , 3c  gouverna  fon  églife  pendant 
quatre  ans,  après  lefquels  Acace  fit 
ïappelkr  Pierre  le  Foulon, ôc  le  rétar 
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blit  fur  le  fiége  épifcopal.  Calendion 
fut  relégué  dans  rOafis.  On  laccufok  ZiNONé 
d avoir  favorifé  Illus  , dont  nous  ra-  An.  482,’ 
conterons  bientôt  larébellion.  Mais 
fon  véritable  crime  étoit  de  vivre 
en  communion  avec  le  Pape  , dont 
Acaces’étoit  déclaré  lennemi.  Pier- 
re le  Foulon  ayant  gagné  à force 
d’argent  la  faveur  du  Prince  & des 
courtifans  , leva  l’étendard  contre 
le  concile  de  Chalcédoine.  Il  s’af- 
focia  de  fentimens  avec  Pierre  Mon- 
gus  , & fe  porta  aux  dernieres  vio- 
lences , chalTant , profcrivant  maf- 
facrant  ceux  qui  refufoient  de  com- 
muniquer avec  lui.  Il  foutint  & fit 
évêque  d’Hiérapolis  Xénaias  , efcla- 
ve  Perfe  , Manichéen , qui  n’avoit 
pas  même  reçu  le  baptême,  & qui 
brifoit  les  images  : digne  précur- 
feur  des  Iconoclaftes.  Le  Foulon 
mourut  en  488  , frappé  des  anathè- 
mes de  l’Eglife  de  Rome  : il  eut  Pal- 
lade  pour  fuccefleur  de  fa  dignité  & 
de  fes  erreurs. 

Alexandrie  n’étoit  pas  dans  un  xxxvii. 
état  moins  déplorable,  La  mort  de 
J'imothée  Soiofaciole  jetta  cette  xaiidïie. 
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églife  dans  un  défordre  qui  dura  pîu3 
de  cinquante  ans , èc  dont  on  peut 
dire  que  les  effets  funetfes  fubfif- 
tent  encore.  Ce  prélat  Tentant  que 
fa  fin  approchoit , écrivit  à l’empe- 
teur  & lui  envoya  Jean  Taiaïa, 
prêtre  refpeélé  pour  fa  fcience  & 
fa  vertu.  Timothée  prioit  Zénon 
de  faire  en  forte  quonlui  donnât  un 
fücceffeur  catholique.  L’empereur 
accorda  une  fi  jufte  demande  ; il 
combla  de  louanges  Taiaïa  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  clergé 
d’Alexandrie  ; & ces  éloges  joints 
au  mérite  de  Taiaïa  déterminèrent 
îes  fuffrages  en  fa  faveur.  Il  fut  ca- 
noniquement élû  après  la  mort  de 
Timothée.  Mais  Acace  qui  tournoit 
à fon  gré  l’efprit  de  l’empereur  , dé- 
îruifit  bientôt  les  favorables  difpo- 
jfitions  de  ce  Prince.  Ce  patriarche 
étoit  irrité  contre  Taiaïa , parce  que 
n’ayant  pas  reçu  de  lui  de  lettres 
fynodales  félon  l’ufage  , il  s’en 
croyoit  méprifé.  Il  n’y  avoit  cepen- 
dant d’autre  faute  de  la  part  de  Ta- 
laïa , que  d’avoir  adreffè  à Illus  fon 
ami,  les  lettres  qu’il  écrivoit  à i’Emr 
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pereur  & au  patriarche  aprts  fon 
inftallation.  Le  courrier  quil  en- 
voyoit  n ayant  plus  trouvé  Illus  à 
Conftantinople , alla  lui  porter  ces 
lettres  à Antioche  , & la  révolte 
d’Illus  fut  caufe  qu  elles  ne  furent 
pas  rendues.  C’en  fut  allez  pour  por- 
ter un  prélat  hautain  & vindicatif,,, 
à ruiner  Talaïa.  Acace  n’eut  pas  de 
peine  à perfuader  à l’Empereur,  que 
cet  évêque,  entièrement  dévoué  au 
perfide  Illus  , n’étoit  entré  dans  l’é- 
pifcopat  que  par  brigue  de  par  ca- 
bale; que  dans  les  divifions  qui  par- 
tageoient  Alexandrie , il  falloir  fur  ce 
fiége  un  efprit  fouple  de  infinuant  : de 
qne  Pierre  Mongus  étoit  plus  propre 
que  tout  autre  à ramener  la  concor- 
de. Zénon  en  écrivit  au  pape  Sim- 
plicius  , qui  répondit  avec  fermeté- 
qu’il  ne  confentiroit  jamais  au  réta- 
blilTement  de  Mongus  , hérétique 
déclaré  & tout-à-fait  indigne  de  l’é- 
pifeopat., 

Zénon  offenfé  de  ce  refus  palTa 
outre  , de  pour  préparer  les  voies  à 
Mongus  , il  publia  le  fameux  édit , 
appellé  l’Hé/zori^we, e efl:-à-dire„, l’é- 


Zénon»- 
An.  481»- 


xxxviii; 

Hénotique 
de  Zénon, 


1§4  H ï s T Ô I R g 
sss^ssss^  dit  d’union  , par  lequel  il  prétendoît 
Zenon,  ramener  tous  lesOrientaux  à la  même 
'^n.  48î|  croyance.  Ses  flatteurs  lui  perfua- 
^ doient  qu’il  devoir  êtrerarbitre  de  la 
foi,  & qu’il  en  fçavoit  plus  que  tous 
les  prélats.  L’édit  étoit  adrelTé  aux 
évêques  , aux  eccléfiaftiques  , aux 
moines  & aux  peuples  d’Àlexandrie , 
d’Egypte,  de  Libye  & de  laPenta- 
pole  Cyrénaïque.  L’Empereur  y dé- 
claroit  qu’il  ne  falloir  admettre  d’au- 
tre fymbole  que  celui  de  Nicée  ; il 
anathématifoit  Neftorius  & Euty- 
chès  ; mais  il  ne  parloir  du  concile 
de  Chalcédoine , que  pour  pronon- 
cer anathème  contre  tous  ceux,  qui 
foit  dans  ce  concile,  foit  dans  tout 
autre  auroient  avancé  des  opinions 
contraires  au  formulaire  de  foi  qu’il 
propofoit.  Ce  formulaire  à la  vérité 
ne  contenoit  rien  que  de  conforme 
aux  dogmes  catholiques.  Zenon  exr 
hortoit  tous  les  fidèles  à fe  réunir 
dans  le  fein  de  l’Eglife  : il  leur  pro- 
mettoit  la  faveur  de  Dieu  & la  bien- 
veillance du  Prince.  Cet  édit  com- 
pofé  fans  doute  par  Acace  fit  beau- 
coup de  bruit,  Prefque  tous  les  Oi> 


• ï)u  Bas-Empire.  Liv.XXXVL  ï8y 
tliodoxes  le  rejetterent , parce  qu’il 
; fembloit  attribuer  des  erreurs  au 
concile  deChalcédoine,  & que  d’ail- 
leurs il  n’appartenoit  pas  à un  Em- 
pereur de  faire  des  définitions  de 
foi.  Cependant  Zenon  proteftoit 
dans  une  lettre  au  pape  Félix  fuc- 
ceiTeur  de  Simplicius , qu’il  étoit  in- 
violablement  attaché  aux  dogmes 
i approuvés  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine  : il  ne  fouffroit  pas  qu’on 
les  condamnât  publiquement  ; mais 
en  même-tems  il  lailToit  impunis 

■ tous  les  attentats  contre  la  foi  de  ce 
i concile  : il  en  protégeoit  même  les 

plus  violens  adverfaires , Pierre  le 

■ Foulon  & Pierre  Mongus.  Ce  fut  à, 
j caufe  de  cet  édit  que  le  nom  de  ce 

Prince  fut , après  fa  mort , effacé  des 
diptyques, du  confentement  de  toute 
l’Eglife,  lorfque  la  paix  fut  rétablie 
entre  les  évêques  d’Orient  & ceux 
d’Oçcident  fous  le  régne  de  Juftin. 
Toutefois  l’Eglife  n’a  jamais  direéfe- 
ment  condamné  l’hénotique  de  Ze- 
non. Pergamius  qui  commandoit  en 
Egypte  & Apollonius  gouverneur 
de  la  province  furent  chargés  de 
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chafTer  Talaïa  , de  rétablir  Mongus 
êc  de  faire  foufcrire  l’édit  de 
pereur.  Talaïa  avoit  déjà  pris  la 
fuite  ; il  fe  réfugia  d'^abord  à Antio- 
che auprès  d’Illus , ôc  de-là  en  Ita- 
lie , où  le  pape  Félix,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  le  remet- 
tre en  poffeffion  de  fon  Eglife,  lui 
conféra  l’évêché  de  Noie  en  Cam- 
panie. Mongus  fut  le  premier  à fouf- 
crire rhénotique  : Il  fit  plus  ; il  pro- 
nonça publiquement  anathème  con- 
tre le  concile  de  Chalcédoine  : le 
corps  de  Timothée  Solofaciole  fut 
déterré  par  fon  ordre , & jette  hors 
de  la  ville  dans  un  lieu  défert.  Aufïi 
fourbe  que  violent  & emporté , lorf- 
qu  Acace  indigné  de  ces  attentats  lui 
eût  envoyé  des  exprès  pour  s’infor- 
mer de  la  vérité,  il  nia  hardiment 
les  faits  ; il  écrivoit  d’une  part  à 
Zénon  , au  pape  & au  patriarche 
Acace  qu’il  recevoir  avec  refpeél  le 
concile  de  Chalcédoine  ; Ôc  de  l’au- 
tre il  mandoit  à Pierre  le  Foulon  ôc 
aux  autres  prélats  hérétiques,  qu’il 
le  rejettoit  abfolument. 

L’édit  d’union  fut  une  féconde 
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. femence  de  divifion  & de  difcorde. 
On  en  vit  naître  un  efTain  de  nou- 
j velles  héréfies  , qui  déchirèrent  le 
' fein  de  Téglife  d’Orient.  On  compte 
jufqu’à  dix  feéles  différentes  d’Acé- 
phales  : c’étoit  une  forte  de  feda- 
teurs'  d’Eutychès  qui  n a voient 
point  de  chef  particulier.  Les  uns. 
trouvaient  Pierre  Mongus  trop  ou- 
tré , les  autres  trop  doux  & trop 
condefcendant.  En  vain  l’Empereur 
s’efforça  de  rétablir  la  paix  : Cofme 
& Arfene  qu’il  envoya  pour  cet  effet 
ne  purent  y réuflir.  Le  pape  Félix 
j députa  deux  évéques  à Conftanti- 
nople  avec  des  lettres  pour  Zenon 
& pour  Acace  : il  leur  repréfentoit 
' ce  qu’ils  avoient  fait  autrefois  con- 
tre Mongus  , & les  exhortoit  à ne 
pas  fe  déshonorer  eux  - mêmes  en 
Ibutenant  celui  qu’ils  avoient  fi  jufte-* 
ment  condamné.  Les  légats  étant 
arrivés  à Abyde  furent  arrêtés  , jet- 
tés  en  prifon,  & menacés  de  mort 
s’ils  ne  confentoient  à communi- 
quer avec  Mongus.  On  employa 
pour  les  corrompre  les  careffes  & 
les  préfens  jon  leur  jura  que  s’ils  h: 
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r iiwii  prêtoient  au  défîr  de  TEmpereur,  h 
Zenon,  çaufe  feroit  réfervée  en  entier  au 
An.  482,  , jugement  du  faint  Siège.  Séduits  par 
^ ces  promefies  & fatigués  des  mau- 
vais traitemens  , iis  fuccomberent 
enfin.  Mais  étant  revenus  à Rome 
couverts  d’ignominie  , rapportant 
au  pape  des  lettres  de  Zénon  Sc 
d’Acace  pleines  d’injures  contre  Ta- 
laïa  ôc  d’éloges  de  Mongus,  ils  fd- 
r-ent  dépofés  Ôc  excommuniés  par  le 
pape  dans  un  fynode.  Félix  , après 
avoir  inutilement  tenté  toutes  les 
voies  de  douceur,  prononça  l’ex- 
communicarion  contre  Acace  dans 
un  concile  de  loixante-fept  évêques. 
Il  en  donna  avis  à l’Empereur  ; & 
quoique  Zénon  eût  fait  garder  les 
chemins  pour  empecher  que  la  (en- 
tence  ne  parvînt  à Conftantinople, 
il  fe  trouva  des  moines  afTez  hardis 
pour  la  lignifier  au  patriarche.  Ils 
furent  punis  de  cette  hardiefle,  les 
uns  par  la  prifon  , les  autres  par  des 
fupplices- Toutefois  il  y eut  dans 
Conftantiiiople  meme  des  abbés  Sc 
des  monaftères  entiers  qui  demeu- 
lerent  attachés  au  faint  Siège,  Ils 
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éprouvèrent  de  la  part  de  Zenon  & 

|d’Acace  les  plus  indignes  traite-  Zenon. 
niens.  Prefque  tout  l’Orient  fuivit 
Acace,  & cette  divifion  dura  trente- 
cinq  ans.  La  mort  de  Pierre  le  Fou- 
lon en  4-88  , celle  d’Acace  & de 
Mongus  l’année  fuivante  ne  mirent 
pas  tin  à ces  troubles.  Fravita,  évê- 
que de  Conftantinople  après  Acace , 
imita  fa  conduite , & ne  tint  le  fîége 
que  quatre  mois.  Ses  fucceffeurs  , 
quoique  Catholiques,  ne  furent  point 
admis  à la  communion  de  l’Eglife 
Romaine  jufqu’au  régne  de  Jiiftin, 
i parce  qu’ils  ne  voulurent  point  effa- 
cer des  diptyques  le  nom  d’Acace. 

Après  Pierre  Mongus  le  fiége  d’A- 
I lexandrie  fut  fucceffivement  rempli 
par  fept  prélats  hérétiques , qui  l’oc- 
cuperent  jufqu’en  5*3  8. 

Zénon  ne  couroit  aucun  rifque  . 

en  perfécutant  les  Catholiques.  Mais  An.  484, 
le  refTentiment  d’Illus  , auquel  il  xr,. 
devoit  fon  rétablifTement , lui  fufcita 

. t ,1  par  Pampie- 

un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux,  pius. 

Illus  maître  des  offices , recomman- 

dable  par  fes  grandes  qualités , jouif-  moph.  pag. 

foit  de  la  plus  haute  faveur,  Il  l’auroit 
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toujours  méritée  , s’il  ne  fe  fût  lalffé 
^ENON,  féduire  par  un  impofteur  nommé 
PamprepiuSjdont  j ai  déjà  dit  un  mot 
Phot.  pag.  pafTant  ; mais  que  ie  dois  ici  faire 
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1071.  connoitre.  Cetoitun  payen  ne  a 
Suid.  voce  Panopolis  en  Thébaïde  ^ efprit  re- 
^ hardi  , ambitieux.  Après 
ra.  Zenon , avoir  enfeigné  la  grammaire  dans 
ûft,  lÿ.  yiiig  d’Athènes  , il  fe  livra  aux 
chimères  de  la  Theurgie  , qui  fai- 
foit  toute  la  philofophie  des  payens 
de  ce  tems  - là  , èc  vint  à Conf- 
tantinople  avec  la  réputation  d’un 
homme  extraordinaire,  Marfe  , l’I- 
faurien , ce  même  guerrier  que  nous 
avons  vu  fe  fignalcr  en  Afrique  fous 
le  régné  de  Leon,  l’introduifit  chez 
ïilus  qui  fe  piquoit  de  littérature, 
Ilius  fe  lailTa  éblouir  par  les  talens 
d’un  homme  , qui  étoit  à la  fois 
grammairien , poëte  , orateur  , po- 
litique & fur-tout  grand  aftrologue. 
Il  lui  affigna  des  penfons , lui  en  pro- 
cura de  la  part  de  Fempereur , & 
le  fit  entrer  dans  le  Sénat,  Ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  en  Ifau- 
îie  , il  le  laifla  à Conftantinople.  Le 
prétendu  philofophe  éloigné  de  foa 
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protedeur  , ne  tint  pas  longtems 
contre  fes  envieux , qui  perfuade- 
rent  à l’empereur  que  ce  payen  em- 
ployoit  les  fecrets  de  la  divination, 
pour  infpirer  à Illus  des  dcfleins  cri- 
minels. Zenon  le  chaflade  la  ville, 
& Pamprépius  fe  retira  à Pergame, 
Dès  quillus  eut  appris  qu’il  avoit 
lui-meme  fervi  de  prétexte  à la  dis- 
grâce de  fon  ami , il  s’attacha  à lui 
plus  étroitement  que  jamais  : il  le 
fit  venir  en  Ifaurie  ^ 3c  le  ramena 
avec  lui  à Conftantinople.  Tout- 
cela  s’étoit  paflfé  avant  la  révolte  de 
Marcien , dans  laquelle  Pamprépius 
procura  la  viéloire  à Illus  en  rele- 
vant Ton  courage  par  fes  prédiétions. 
Leur  accomplifiement  augmenta  la 
réputation  du  philofophe  , & Illus 
ne  faifoit  plus  rien  fans  le  confulter. 
Cet  impofteur  , de  concert  avec 
Marfe  payen  comme  lui , infeéla 
Illus  des  impiétés  du  paganifme  ; 
Leonce  dont  nous  parlerons  bientôt 
fe  laiffa  aufli  corrompre  : ils  formè- 
rent le  projet  infenfé  de  rétablir  l’i- 
dolatrie.  Un  mauvais  prêtre  nommé 
Marcien  , épicurien  daps  le  cœiy:  ôc 
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entêté  d’aftrologie  , fe  joignit  à eux 
& contribua  lui-même  à pervertir 
Illus, 

Vérine  haiflbit  également  Zénon 
& Ilius  : Zénon  ne  cherchoit  qu  à 
la  rabaifler  ; ÎUus  la  méprifoit  & 
vouloit  la  faire  chafTer  de  la  cour. 
Elle  tenta  d’infinuer  à Zénon  que  le 
maître  des  offices  afpiroit  à l’empire. 
Mais  trouvant  dans  le  prince  trop  peu 
de  confiance  en  fes  paroles  & trop  de 
timidité  pour  attaquer  un  homme  fi 
puiiïant , elle  entreprit  de  faire  aflaffi- 
ner  Illus.  Un  Alain  qui  s’étoit  chargé 
de  cette  commiffion  , manqua  fon 
coup , fut  arrêté  & déclara  qu’il  avoit 
été  engagé  à ce  forfait  par  Epinice,  un 
des  domeftiques  de  Vérine.  Epinice 
fut  livré  entre  les  mains  d’Illus  ; & 
fur  la  promefle  de  l’impunité  & même 
d’une  récompenfe , il  avoua  qu’il 
n’avoît  agi  que  par  les  ordres  de  Vé- 
rine. Zénon  abandonna  fa  belle-mere 
au  reffientiment  d’Illus , qui  étant 
venu  à bout  fous  quelque  prétexte  de 
la  faire  fortir  de  Conftantinople  où 
elle  avoit  trop  de  partifans , & de  la 
faire  palTcr  à .Çhalçédoiîie , fe  faifit 


puBAS‘EMPiîiE4Liv.XXXVL  i5>3 
ée  fa  perfonne  & la  fit  conduire  dans 
une  forterefie  de  Cilicie  , d’où  elle 
fut  tirée  peu  après  pour  être  enfer- 
mée dans  le  château  de  Papyre , où 
étoient  déjà  fa  fille  Leontie  & Mar- 
cien  fon  gendre. 

Ariadne , touchée  de  compaiïîon 
pour  fa  mere , qui  la  fupplioit  par 
fes  lettres  de  la  faire  fortir  de  pri- 
fon , obtint  cette  grâce  de  l’empe- 
reur , à condition  qu’Illus  y vou- 
droit  bien  confentir.  Elle  tâcha  en- 
vain  de  fléchir  Illus  par  fes  prières 
& par  fes  larmes  ; il  fut  inexorable  ; 
il  alla  même  jufqu’à  outrager  l’im- 
pératrice, en  lui  difant , qu’il  n’igno- 
roit  pas  quelle  s’ennuyoit  de  voir 
la  couronne  fur  la  tête  de  fon  mari. 
La  princeffe  outrée  de  colere  , alla 
fe  plaindre  à Zénon , lui  déclarant 
.qu’À  pouvoit  choifir  qui  d’elle  ou 
d’Illus  devoit  relier  dans  le  palais. 
Zenon  qui  fouhaitoit  lui  - même  la 
perte  d’Illus  de  que  la  crainte  feule 
retenoit , permit  à la  princelTe  de 
fatisfaire  fa  vengeance,  fi  elle  pouvoit 
y réuflir  fans  qu’il  parût  y avoir  part. 
Le  reproche  d’Illus  à l’impératrice 
Tome  VIIL  I 


Zenon. 
An.  484. 


XLÎT. 

Même  dsC‘ 
fein  d’Aiiad- 
n®. 

Evag.  l.  5.  f, 

ij. 

Cnniid.  pag, 

10. 

Theoph.  pcig* 
1 05.  lie. 
Mare.  ckr. 
Phot,  pag* 
1057. 

Z on.  p.  f 5. 
Malela , peg, 
5 5*  3^* 

Jorn.  fvccejp. 
Jofué  Styïi. 
res , apud  Af 
femani,  Bibl~ 
Orienc.  pag  ^ 
161, 


ip4  Histoire 
'.'"V.,  étoit  d autant  plus  capable  de  l’irri- 
Zénon.  ter,  qu  il  étoit  fondé.  On  foupçonnoit 
An.  484.  dès-lors  une  intrigue  d’Ariadne  avec 
Anaftafelefilentiaire.  Selon  Jornan- 
de,  Illus  en  avoit  donné  avis  à l’em- 
pereur , & Zenon  avoit  chargé  un  de 
tes  officiers  de  tuer  Ariadne.  Mais  la 
nuit  meme  deftinée  pour  cet  aflaflî- 
nat , l’impératrice  ayant  été  avertie 
à tems , fe  réfugia  fecrettement  dans 
la  maifon  de  l’évêque  j & le  lende- 
main Zénon  qui  croyoit  la  chofe 
exécutée  , fe  tenant  renfermé  com- 
me s’il  eût  été  plongé  dans  une  pro- 
fonde trifteflè,  fut  fort  étonné  de 
voir  entrer  Acace  qui  lui  repréfenta 
l’atrocité  de  ce  forfait  & l’innocence 
de  la  princefTe.  Zénon  confentit 
qu’elle  revînt  au  palais  ; & à fon 
retour  elle  obtint  la  permifïion  de 
fe  venger  d’Illus.  Tel  efl:  le  récit 
de  Jornande  & tout  eft  croyable 
d’une  princefTe  telle  qu’ Ariadne  ôc 
d’un  empereur  tel  que  Zénon.  Tous 
les  Auteurs  conviennent  fur  la  ma- 
niéré dont  la  vengeance  fut  entre- 
prife.  Ariadne  donna  ordre  à Urbi- 
ce,  fon  chambellan,  de  la  défaire  de 
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Ion  ennemi.  Un  foldat  de  la  garde 
prit  le  tems  quÜlus  montoit  lef- 
calier  du  cirque , & lui  déchargea  un 
coup  d’épée  qui  ne  lui  abattit  que 
Toreille  droite  , un  des  gardes  d’Il- 
lus  ayant  détourné  le  coup.  Zénon 
crut  fe  laver  du  foupçon  en  faifant 
mourir  l’aflaflin  , & en  jurant  à Illus 
qu’il  n’avoit  eu  aucune  connoilTance 
du  delTein  formé  contre  lui. 

Mais  ni  ce  ferment , ni  la  mort 
du  meurtrier  ne  perfuaderent  Illus. 
Après  avoir  manqué  deux  fois  de  per- 
dre la  vie , il  vit  bien  qu’il  n’y  avoit 
pour  lui  nulle  fureté  à la  Cour.  Il  ré- 
îblutdefe  venger;  & fous  prétexte 
d’avoir  befoin  de  changer  d’air  pour 
achever  la  guérifon  de  fa  blefllire  , 
il  demanda  la  permifiion  de  paffer  en 
Orient.  Non  feulement  Zénon  lui 
accorda  fa  demande  ; mais  même 
pour  lui  témoigner  plus  de  confian- 
ce , il  le  nomma  général  des  troupes 
d’Orient , & lui  donna  la  nomina- 
tion des  commandans  fubalternesi 
Il  lui  permit  encore  d’emmener  avec 
lui  tous  les  fénateurs  qu’il  jugeroit 
à propos  , & entr’autres  Leonce  , 
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qui,  félon  lapromefTe  d’Illus,  devoit 
aller  retirer  Vérine  dq  château  de 
Papyre  , & la  ramener  à Conftanti- 
nople.  Le  général  trop  bien  accomr 
pagné  par  l’imprudence  de  l’empe- 
teur  , fe  rendit  à Antioche  avec  fon 
frere  Troconde  , qui  avojt  été  con- 
ful  en  462,  Leonce,  M^rfe , & 
Pamprépius  qui  lui  promettoit  de  la 
part  de  fes  dieux  les  plus  heureux 
fuçcès.  Il  ralTembla  toutes  les  trou- 
pes  de  rOrient , & fe  voyant  à la 
tête  d’une  puiflante  armée , au  lieu 
de  prendre  pour  lui  le  titre  d’empe- 
reur , il  le  donna  à Leonce.  Celui- 
ci  étoit  un  Syrien  né  à Chalcis  , 
habile  dans  les  lettres  ôc  dans  le 
métier  de  la  guerre  : il  avoit  été 
revêtu  de  la  charge  de  général  des 
troupes  de  Thrace.  Ilius  qui  étoit 
l’ame  & le'  chef  de  l’entreprife  , ne 
lui  çédoit  fans  doute  l’autorité  foq- 
veraine  que  pour  un  tems  , bien  ré- 
folu  de  détruire  fa  créature , & de 
2^’emparer  lui  - même  de  l’empire  , 
quand  la  révolution  feroit  allez  af- 
fermie. Pour  colorer  cette  ufurpa- 
îion  par  une  forme  du  moins  appa- 


bu Ëas-Êmf iRB. tïv.  XXXVI.  ^97 
rente , ils  allèrent  chercher  Vérine  ! 
dans  fa  prifon  , & l’ayant  gagnée 
par  les  plus  belles  promeffes  ^ iis 
lamenerent  à Tarfe  , où  cette  prin- 
cefîe,en  préfenee  de  l’armée, mit  elle- 
même  la  couronne  impériale  fur  la- 
tête  de  Leonce,  & le  proclama  em- 
pereur. Elle  adreffa  enfuite  une  let- 
tre circulaire  à tous  les  gouverneurs 
& commandans  de  l’Orient , de  FE- 
gypte  $c  de  la  Libye  i elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : «c  Vérine  Au- 
33  guftejà  tous  nos  préfets  & nos  peu- 
33  pies.  Salut  J vous  fçavez  que  Fem- 
33  pire  nous  appartient , & qu  après 
33  le  décès  de  Leon  notre  époux  ^ 
33  nous  avons  élevé  à la  puilTancc 
33  fouveraine  Trafcalifl'ée , qui  a pris 
35  le  nom  de  Zénon.  Nous  efpérions 
33  qu  il  rendroit  nos  peuples  heu- 
33  reux.  Mais  voyant  que  par  fon 
33  infatiable  avarice  il  n’eft  propre 
so*  qu’à  les  accabler,  nous  avons  cru 
33  néceffaire  de  vous  donner  un  em^ 
33  pereur  vraiment  chrétien  , qui  fe 
33  conformant  aux  régies  de  la  reli- 
33  gion  & de  la  juftice , fçût  relever 
ÿ FEtat  penchant  vers  fa  ruine , gou- 
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35  verner  les  peuples  & contenir  nos 
Zenon.  33  ennemis.  A ces  caufes , nous  avons 
An,  484.  „ couronné  le  très-pieux  Leonce. 
33  Ayez  à le  reconnoître  pour  em- 
33  pereur  des  Romains  , & que  qui- 
w conque  lui  refufera  obéiflance  foit 
33  traité  comme  rebelle.  33  Cette  let- 
tre fut  reçue  avec  de  grandes  ac- 
clamations ; la  plûpart  des  villes  de 
Syrie  fe  fournirent  à Leonce.  Vérine 
fut  mal  récompenfée  de  fa  complai- 
fance.  Dès  quîllus  n’eut  plus  befoin 
de  fon  autorité,illa  renferma  de  nou- 
veau dans  le  château  de  Papyre , où 
elle  mourut  quelque  tems  après.  Sa 
fille  Ariadne  fit  dans  la  fuite  rap- 
porter fon  corps  à Conftantinople. 

XLîV.  Le  nouvel  empereur  étant  retour- 
i,f né  à Antioche  avec  Illus  , fe  mit 
Theod.  L.  i.  en  campagne  à la  tête  de  foixante  de 
Theoph.  pa<r.  mille  hommes.  Il  avoit  tiré  de 
III.  Papyre  de  grandes  fommes  d’argent, 
Troj:.æd7f.  h Zénon  y avoit  mifes  en  réferve 
jorn.  fuccejf.  commc  dans  une  place  de  fûreté , en 
Coiin.  ong,  arrivât  encore  quelque 

/o/uV  StylU  difgrace.  Les  Ifaures  jufqu’alors  at- 
tachés  à Zénon  leur  compatriote , 
g’étoient  donnés  à Leonce  qui  les- 
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avoit  attirés  par  une  folde  plus  con- 
fidérable  que  celle  qu’ils  recevaient  Zénôn. 
de  Zénon.  Les  petits  princes  de 
l’Arménie  Romaine  , qui  étoient 
vaflTaux  héréditaires  de  l’empire  , 
vinrent  auffi  fe  joindre  à lui  ; & ce 
fut  en  punition  de  cette  félonie  que 
Zénon  les  'deftitua  dans  la  fuite  , & 
qu’il  établit  dans  ce  pays  des  corn- 
mandans  fans  droit  d’hérédité,  com- 
me dans  le  refte  de  l’empire.  Leonce 
& Illus  fuivis  d’une  fi  nombreufe 
armée  firent  de  grands  ravages.  Ils 
prirent  Chalcis  de  Syrie,  patrie  de 
Leonce , & fui vant  le  confeil  de  Pam- 
prépius  ils  tâchèrent  d’attirer  à leur 
parti  le  roi  de  Perfe  à force  d’argent. 

Ils  n’eurent  pas  le  tems  de  confom- 
mer  cette  négociation , qui  eût  été 
perniciéufe  à l’empire.  Ils  remportè- 
rent d’abord  une  grande  viéèoire. 

Longin  , frere  de  Zénon  marcha 
contre  eux  : la  bataille  fe  livra  près 
d’Antioche  : Longin  fut  entière- 
ment défait  & fe  fauva  prefque  feul. 

Il  fut  pris  dans  fa  fuite  , & enfermé 
dans  une  forterefle,  Métronin  fut  en- 
voyé par  Léonce  à la  tête  de  cinq 
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cents  cavaliers  pour  furprendre 
EdefTe  ; mais  cette  entreprise  n’eut 
pas  de  fuccès. 

La  profpérité  d’Illus  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  L’année  fuivante  , 
Theodoric  qui  fortoit  du  confulat, 
fut  envoyé  contre  les  rebelles  avec 
des  troupes  de  terre  & * de  mer  > 
dont  les  Goths  faifoient  partie.  Ze- 
non lui  donna  pour  collègues,  Cot- 
tais  & Jean  furnommé  le  Scythe , 
apparemment  parce  qu’il  étoit  Goth 
d’origine  ; car  les  auteurs  de  ces 
tems-làdéfîgnent  fouventles  Goths 
par  le  nom  de  Scythes.  L’armée 
de  Leonce  & d’Illus  fut  taillée  en 
pièces  dans  une  fanglante  bataille 
près  de  Séleucie  en  Ifaurie.  Cette 
viétoire  délivra  Longin  de  fa  prifon. 
Il  revint  à Conftantinople  où  l’em- 
pereur le  défigna  conful  & le  nomma 
chef  du  Sénat.  Des  honneurs  fî  mal 
placés  , loin  d’effacer  fa  honte , la 
gravoient  plus  profondément  dans 
l’efprit  des  peuples.  Illus,  Leoncê  & 
Troconde  fe  réfugièrent  dans  le  châ- 
teau de  Papyre , avec  Pamprépius 
leur  oracle.  Marfe  étoit  mort  de  ma- 
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ladie  dans  le  cours  de  cette  guerre* 
La  puiflance  de  Leonce  n avoit  duré 
qu’un  an. 

La  fîtuation  du  château  de  Papyre 
le  rendoit  imprenable.  Il  étoit  bâti 
fur  un  rocher  qui  s’élargiffoit  par 
le  haut , ôc  que  l’on  comparoit  au 
col  d’un  chameau  qui  auroit  porté 
une  tête  d’éléphant.  On  n’y  pou- 
voit  monter  que  par  un  chemin 
fort  étroit  pratiqué  dans  le  roc  , & 
qu’une  poignée  de  foldats  pouvoir 
défendre  contre  la  plus  forte  armée. 
Comme  il  n’étoit  poflible  de  le  pren- 
dre que  par  famine  , Théodoric 
ayant  formé  le  blocus , laiffa  devant 
cette  place  Jean  le  Scythe  & Cot- 
taïs,  & retourna  à Conftantinople 
avec  fes  Goths.  Dès  le  commence- 
ment du  fiége , Illus  avoit  fait  for- 
tir  fon  frere  Troconde  , qu’il  avoit 
chargé  de  raffembler  des  troupes , 
pour  forcer  les  retranchemens  & lui 
ouvrir  un  palTage.  Troconde 'fut  pris 
par  les  affiégeans,  qui  lui  coupèrent 
la  tête.  Comme  les  alîiégés  igno- 
roient  cet  événement , Pamprépius 
les  amufoit  par  fes  prédidions , leur 
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promettant  de  jour  en  jour  que  Tro- 
conde  alloit  arriver  avec  le  fecours. 
Enfin  après  trois  ans  de  patience  ^ 
la  difette  augmentant  tous  les  jours , 
Illus  & Leonce  qui  avoient  perdu 
toute  efpérance , fans  perdre  le  cout 
rage  , découvrirent  que  Pamprépius 
lui^même  les  trahifToit.  Ils  firent 
trancher  la  tête  à ce  perfide , qui 
étoit  l’auteur  de  tous  leurs  maux,  & 
la  jetterent  dans  les  retranchemens 
des  ennemis.  Ils  fe  feroient  laifîes 
mourir  de  faim  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre , fans  une  autre  trahifon , qui  eut 
plus  de  fuccès.  Le  frere  de  la  femme 
de  Troconde  alla  par  ordre  de  Ze- 
non fe  renfermer  avec  eux.  On  le 
reçut  avec  joie,  comme  un  hom- 
me que  la  mort  de  fon  beau-fiere 
animoit  d’une  jufte  vengeance.  Il 
trouva  le  moyen  de  faire  monter 
de  nuit  les  ennemis  & de  les  rendre 
maîtres  du  château.  Les  vainqueurs 
firent  couper  les  mains  aux  foldats 
de  la  garnifon  qu’ils  avoient  furpri- 
fe  , & les  renvoyèrent  dans  ce  trifte 
état.  Illus  & Leonce  furent  décapi- 
tés : leurs  tètes  portées  à Confianti* 
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nople,  furent  promenées  dans  le  cir- 
que , de  plantées  fur  des  pieux  dans 
le  quartier  de  Syques  au-delà  du 
golfe  , où  elles  donnèrent  au  peuple 
un  affreux  fpeélacle  pendant  plu- 
fieurs  jours.  On  pleuroit  la  trifte 
deftinée  d’Illus , à qui  fes  grandes 
qualités  fembloient  promettre  une 
fin  glorieufe.  Il  n’avoit  échappé  à 
la  fureur  de  deux  Impératrices , que 
pour  être  le  jouet  d’un  vil  impof- 
teur  qui  après  avoir  altéré  toutes 
fes  vertus,  l’avoit  enivré  de  folles 
efpérances  & précipité  dans  un  abyf- 
me  de  malheurs.  L’empereur  , pour 
regagner  les  Ifaures , fut  obligé  de 
leur  afïigner  fur  l’épargne  une  pen- 
fion  annuelle  de  cinq  mille  livres 
d’or. 

Théodoric  de  retour  à Conftanti- 
nople  ne  fe  crut  pas  longtems  en 
fureté  dans  la  cour  d’un  prince  dé- 
fiant & jaloux.  Il  fe  retira  à Noves 
en  Méfie , lieu  de  fon  féjour  ordi- 
naire. La  qualité  de  général  de  la 
Thrace  l’obligea  bientôt  à prendre 
les  armes  pour  éloigner  de  cette 
province  un  nouvel  orage  qui  la  me- 
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naçoit.  Les  Bulgares  avançoient  le’ 
long  du  pont  Euxin  , & marchoient 
vers  le  Danube.  C’eft  la  première 
fois  que  ces  barbares  font  nommés 
dans  rhiftoire.  Ils  avoient  pris  leur 
nom  du  fleuve  V olga  dont  ils  avoient 
habité  les  bords.  Le  nom  d’Huno- 
gundures  qu’ils  portèrent  d’abord  , 
fait  penfer  que  leur  origine  a quel- 
que rapport  à celle  des  Huns.  Théo- 
phane  les  joint  avec  les  Huns , & 
leurs  migrations  diverfes  procédant 
toujours  d’Orient  en  Occident  con- 
firment cette  conjeélure.  On  les 
trouve  d’abord  près  du  Volga;  on 
les  voit  enfuite  établis  vers  les  Pa- 
lus Méoîides  fur  les  bords  du  fleuve 
Cophin  ou  Kuban  , qui  efl:  l’ancien 
Hypanis  du  Bofphore.  Enfin  ils 
paflerent  le  Tanaïs  & firent  craindre 
à Fempire  les  mêmes  ravages  qu’il 
avoit  éprouvés  de  la  part  des  Huns. 
Cette  nation , dès  quelle fe  fit con- 
noître,  jetta  la  frayeur  dans  le  cceur 
des  Romains.  Les  auteurs  en  parlent 
comme  d’un  fléau  envoyé  de  Dieu 
pourchâtier  les  princes  & les  peuples. 
Les  Bulgares  étoient  tous  égaux;. 


Zenon* 
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on  ne  méritoit  de  titre  chez  eux  qu’en 
tuant  un  ennemi.  Accoutumés  à 
fupporterlafaim,  ils  fe  nourrilToient 
du  lait  de  leurs  cavales  * & leurs 
chevaux  étoient  habitués  à demeu- 
rer long-temps  fans  nourriture.Théo- 
doric  , en  fervant  l’empire  dans  une 
circonftancefipériileufejn  attendoir 
aucune  reconnoiffance  de  Zenon. 

Mais  pour  un  cœur  tel  que  le  fien  ; 
le  péril  avoir  des  attraits  & la  gloire 
écoit  une  affez  riche  rccompenfe.  Il 
marcha  contre  ces  barbares , dont 
le  nom  feul  faifoit  trembler  l’empe- 
reur dans  fon  palais  ; il  pafla  le  Da- 
nube, les  alla  chercher  fur  lesbords^ 
du  Boryftène , les  défit  & bleffa  dans 
le  combat  leur  chef  nommé  Liber- 
tem , qui  ne  lui  échappa  que  par  la 
fuite. 

L^année  fuivante  48^,  vit  expi- 
rer dans  la  Gaule  le  dernier  refte 
de  la  puiffance  Romaine.  Syagrius 
n’ayant  plus  de  reffource  que  dans  Syagrius. 
fa  valeur  , avoit  pris  le  titre  de  roi  ; 
oc  quoiqu  environne  des  armes  r ran-  /.  [ 5. 
çoifes , il  s’étoit  confervé  un  petit 
état  dont  SoilTons  étoit  la  capitale. 
jClovis  rcgnoit  depuis  cinq  ans.  Ce 
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^ JJ- jeune  prince , avide  de  combats  & de 

2énon.  conquêtes  ^ attira  Syagrius  à une 
An,  bataille.  Le  général  Romain  fignala 
fon  courage  ; mais  il  fallut  céder  à 
la  fortune  & à la  valeur  de  Clovis  ; 
& s’étant  couvert  le  vifage  de  fon 
fang  pourn’être  pas  reconnu,  il  s’en- 
fuit à Touloufe  , où  régnoit  Alaric 
roi  des  Vifigoths , qui  venoit  de  fuc- 
céder  à fon  pere  Euric.  Le  vain- 
queur l’arracha  de  cet  afyle,  en  me- 
naçant Alaric  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Syagrius  livré  à Clovis  eut 
la  tête  tranchée  ; & avec  lui  fut  à 
jamais  détruit  l’Empire  Romain 
dans  cette  contrée. 

XLTX.  La  défaite  d’Illus  avoit  rétabli  la 
Samiâam"  tranquillité  en  Orient,  La  Syrie 
Chr.  Aiex\  étoit  rentrée  dans  l’obéiflance,  lorf' 
qu’elle  fe  vit  de  nouveau  embrafée 
'Maieia,pag.  par  les  fjreurs  du  fanatifme,  Zénon 
54-  37.  étoit  pafîionné  pour  les  jeux  du  cir- 
que, Ce  Prince  aulïi  frivole  que  lâ- 
che & voluptueux  , prenant  parti 
dans  les  courfes  de  chars , s’étoit 
déclaré  pour  la  faélion  verte  , & 
cette  faélion  devenue  infolente  par 
la  faveur , s’emportoit  fouvent  aux 
excès  dont  font  capables  des  efprits 
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brutaux  , lorfqu’ils  fe  flattent  de 
rimpunité.  Dans  la  ville  d’Antio- 
che , les  cochers  de  cette  livrée  & 
leurs  partifans  s’étant  attroupés  fi- 
rent main-baffe  fur  les  Juifs  : pas  un 
ne  fut  épargné.  Zénon  l’ayant  appris, 
fe  contenta  de  rappeller  Théodore 
comte  d’Orient , & de  le  dépouiller 
de  fa  charge.  Mais  loin  de  faire  un 
exemple  des  meurtriers,  comme  on 
lui  diîbit  qu’après  avoir  égorgé  les 
Juifs  , on  avoit  brûlé  leurs  cada^ 
vres  , Gr  pourquoi  ^ repartit-il , ne  les 
avoir  pas  brûlés  vifs , ainfi  qu  ds  Vdu^^. 
roient  mérité  f Une  parole  fi  inhu- 
maine & fi  indigne  d’un  Prince  qui 
doit  être  le  pere  de  tous  fes  fujets,mit 
les  Juifs  au  défefpoir.  Les  Samari- 
tains, toujours  entêtés  des  fuperfti- 
tions  Judaïques  , fe  révoltèrent  : ils 
prirent  pour  roi  un  chef  de  brigands 
nommé  Judufa,  & s’étant  affemblés 
en  armes  fur  le  mont  Garifim,  ils 
defcendirent  dans  la  ville  de  Néa- 
polis  , aujourd’hui  Naploufe  & an- 
ciennement Sichem  , fituée  au  pied 
de  cette  montagne.  C’étoit  le  jour 
de  la  Pentecôte  : ils  maffacrerent 
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dans  FEglife  ce  qu’ils  y trouvèrent 
de  Chrétiens  ; fe  jetterent  fur  l’évê- 
que Térébinthe  qui  célébroit  le  fa- 
erifice , lui  portèrent  plufieurs  coups 
d’épée,  lui  coupèrent  les  doigts  Ôc 
profanèrent  les  faints  Myftères.  De- 
là ils  coururent  à Céfarée  capitale 
de  la  Paleftine,  où  ils  égorgèrent  un 
grand  nombre  de  Chrétiens , & brû- 
lèrent l’églife  de  faint  Procope.  Juf- 
îufa  , ceint  du  diadème , fit  célébrer 
devant  lui  les  jeux  du  cirque  en  li- 
gne de  triomphe.  Mais  il  n’avoit  pas 
aflez  de  forces  pour  foutenir  fa  ré- 
volte. Afclépiade  commandant  des 
troupes  de  Paleftine,  & Rhège  dont 
la  fonéiion  étoit  de  pourfuivre  les 
brigands , vinrent  fondre  fur  lui  à la 
tête  des  cohortes  nommées  Arca- 
diennes.  Il  fut  défait  & pris  dans  le 
combat.  On  lui  coupa  la  tête , qui 
fut  envoyée  à Zenon  avec  fon  dia- 
dème. L’évêque  Térébinthe  couvert 
de  bleflures  alla  en  même-tems  fe 
préfenter  à l’Empereur , qui  confif- 
qua  les  biens  des  principaux  Sama- 
ritains , mit  une  forte  garnifon  dans 
leur  ville , & flétrit  la  nation  em 
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tiere  , en  déclarant  tout  Samaritain 
incapable  de  porter  les  armes.  L'é-  Zénon. 
glife  de  faint  Procope  fut  rebâtie. 

On  changea  la  fynagogue  du  mont 
Garifîm  en  une  églife  de  la  fainte 
Vierge  , toujours  gardée  par  dix 
foldats.  Une  autre  garde  fermoit  aux 
habitans  l’accès  de  la  montagne. 

Ces  précautions  retinrent  les  Sa-^  e; 
maritains  tant  que  Zénon  vécut. 

Mais  fous  l’Empire  d’Anaftafe,  ilAnaftafe, 
s’éleva  une  nouvelle  émeute,  dont 
les  fuites  furent  moins  funeftes.  Une 
troupe  d’habitans,  animés  & con- 
duits par  une  femme  , monta  fur  le 
mont  Garifim  par  des  endroits  efcar- 
pés , pour  éviter  les  foldats  qui  dé- 
fendoient  le  chemin.  Ils  maffacrerent 
la  garde  de  l’églife,  dont  ils  s’empa- 
rèrent. Ils  appellerent  enfuite  à 
grands  cris  leurs  concitoyens  : mais 
ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
fe  joindre  à eux  , èc  demeurèrent 
tranquilles.  Cette  fédition  fut  bien- 
tôt étouffée  par  la  prudence  & par 
le  courage  de  Procope  d’Edeffe , 
gouverneur  de  la  province , qui  s’é- 
tant faifi  des  rebelles , les  punit  du 
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!!'  ' " dernier  fupplice.  Juftinien  quelques 
2énon.  années  après  ayant  engagé  la  plû- 
An.  48 part  des  Samaritains  à embralTer  la 
religion  chrétienne , rétablit  les  égli- 
fes  qu’ils  avoient  détruites , & ajouta 
des  fortifications  à celle  du  mont 
Garifim , qu’il  mit  hors  d’infulte.  Il 
vouloir  détruire  la  feéle  Samari- 
taine ; mais  elle  s eft  confervée  & 
elle  fubfifte  encore  aujourd’hui. 
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E S Goths  s’ennuyoient  m 

de  la  paix.  Peu  accoutu-  ^^7^] 

mes  à manier  la  charrue , }’ 

ils  avoient  long-tems  Ve-  reprend  les 
eu  aux  dépens  de  FEm-  contre 
pire , & le  pillage  leur  avoir  repu 
lieu  de  la  culture  des  terres.  RelTer-  Proc.  Got.  u 
rés  depuis  cinq  ans  dans  un  coin  de 
la  Dace  & de  la  Méfie , ils  languif-  Theop.  pag, 
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foient  dans  Finadion  &:  dans  l’indi- 
Zénon.  gence.  Que  deviendrons  • nous  ? di- 
An.  487.  foient-ils  ; VEmpereur  eji  notre  enne^ 
Paul.  Dm.  mi  naturel  ; la  Thrace  eJi  notre  maga^ 
Makîct,p.j4.J^^  de  vivres  ; c^eji  en  la  moijjonnant 
Sigon.  de  avtc  nos  épées  ^ que  nous  avons  fubjî fié. 
Maintenant  notre  prince  eJl  un  des 
généraux  de  VEmpereur  ; il  efl  préfet 
de  laThrace^  Er  s\ft  obligé  à la  défen- 
dre ; les  honneurs  de  Théo doric  font 
notre  mifere  ; on  lui  éleve  des  Jîatues 
à Conftantinople y G"  nous  mourons  ici 
de  faim.  Périjfons  : notre  roi  devenu 
conjul  Romain  triomphera  de  notre 
perte.  Ces  murmures  vinrent  aux 
oreilles  de  Théodoric  ; il  réfolut  fur 
le  champ  de  rompre  avec  Zénon. 
Cet  Empereur  , qui  étoit  plus  à 
’ craindre  à ceux  qui  Tavoient  fervi 
avec  plus  de  zèle , lui  en  donnoit  fans 
ceiTe  occafion  par  les  mauvais  def- 
feins  qu’il  tramoit  contre  les  Goths 
de  contre  Théodoric  lui-même.  Le 
roi  des  Goths  fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec  fes  troupes  : il  brûla 
tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  fon 
paiïage  ; & ayant  furpris  la  garni- 
îbn  de  Selymbrie  dont  il  fe  rendit 
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maître , il  s’avança  jufqu’au  bourg  =■■■■■.■  ',j 
de  Melantias  à quatre  lieues  de  Zenon, 
Conftantinople  ; il  fit  couper  l’aque-  An,  487, 
duc  qui  fournifToit  de  l’eau  à la  ville , 

& demeura  plufieurs  jours  en  ce  lieu , 
s’occupant  de  tous  les  préparatifs 
d’un  fiége. 

Zenon  qui  fe  fentoit  peu  de  for-  i-i» 

ces  & encore  moins  de  courage  , 

crut  qu’il  étoit  plus  facile  d’appaifer  l’icahe. 

cet  ennemi  que  de  le  vaincre.  Il  lui 

fit  propofer  une  entrevue  ; & Théo-  r.'c.  i.  /.  xi 

doric  fans  autre  fureté  que  la  timi-  ^ 

„ I Ineoph.  vas:, 

dite  de  1 empereur  , & la  terreur  15. 
qu’infpiroient  fes  troupes  toutes  pré- 
tes  a forcer  la  ville  , entra  dans  iiem.defuc- 
Gonftantinople  & fe  rendit  au  palais, 

Il  fe  défendit  des  reproches  de  Zé- 
n >n  par  la  néceffité  où  Ton  peuple  m» 
étoit  réduit  ; & comme  l’empereur 
paroilToit  l’écouter  avec  bonté  , & /.  5. 
î’invitoit  même  à lui  fuggérer  les 
moyens  de  procurer  aux  Goths  une 
meilleure  fortune,  il  ne  vous  en  cou^ 
ter  a que  des  paroles,  repartit  Theo- 
doric.  L halte  appartenoit  à vos  pré-- 
déceJJ'eurs  : ceft  le  berceau  de  votre 
empire»  Pourquoi  Vabandonnei-vous 
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gfjgassg  aux  Turcilinges  Gr  aux  Erules  ? Per-^ 
Zenon,  mettei-moi  d’en  faire  la  conquête  : Jîje 
An,  487.  féujjis  dans  cette  entreprife , vous  en 
partagerez  l’honneur  y & je  tiendrae 
de  vous  mon  nouveau  domaine  : Ji  ji 
péris , vous  y gagnerez  la  penjion  an-- 
nûelle  que  vous  vous  êtes  engagé  à 
nous  payer^  Ne  vous  fera-t-iL  pas 
plus  glorieux  de  voir  Rome  entre  les 
mains  de  votre fils^  que  de  la  laijjêr  en 
proye  à un  tyran  f Cette  propofîtion 
plut  à l’empereur  ; il  éloignoit  de 
lui  des  alliés  incommodes  & pref- 
que  toujours  ennemis  ; il  efpéroic 
que  les  Alpes  feroient  le  tombeau 
des  Goths  ; & fi  contre  toute  efpé- 
rance  ils  venoient  à réuflir , il  ne 
croyoit  pas  perdre  fes  droits.  Il 
conféra  donc  à Théodoric  par  une 
pragmatique  la  pofieflîon  de  l’Italie  ; 
& lui  en  donna  l’inveftiture  en  le 
couvrant  d’un  voile,  que  Paul  diacre 
appelle  un  voile  facré.  Il  lui  recbmr 
manda  le  fénat  ôc  le  peuple  Ro- 
main. 

Katu'e  de  autcuts  ne  s’accordent  pas 

cette  dona-  fil!  la  natuxe  de  cette  conceflîon.  Les 
Conc  LM  ï^omaiîis  ont  prétendu  que  Zenon 
' n’envoyoit 
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nVnvoyoit  Theodoric  en  Italie  que 
comme  fon  lieutenant  pour  la  con- 
quérir & la  remettre  à l’empereur 
après  la  conquête  ; ou  que  s’il  en 
cédoit  le  domaine  utile  au  roi  des 
Goths , ce  n’étoit  qu’une  donation 
à vie , qui  ne  s’étendoit  pas  à la  pof- 
térité  de  ce  prince.  Les  Goths  au 
contraire  , ont  toujours  foutenu  que 
c’étoit  une  ceffion  abfolue  & per- 
pétuelle. Ce  qu’il  y a de  certain, c’eft 
qu’après  la  conquête , les  empereurs 
d’Orient  conferverent  fur  l’Italie  une 
apparence  de  fouveraineté.  On  les 
voit  écrire  au  fénat  de  Rome,  & 
le  fénat  en  leur  écrivant  reconnoît 
leur  domaine  fuprême.  Voici  le 
commencement  d’une  lettre  du  fé- 
nat à l’empereur  Anaftafe , en  y i y : 
Invincible  empereur  , Jî  la  foumijjîon 
aux  ordres  des  fouverains  ejî  ce  qui 
leur  plaît  davantage , vous  feriez  fà^ 
tîsfait  de  la  joye  avec  laquelle  votre 
fénat  a reçu  vos  oracles  facrés.  Nous  y' 
avons  encore  été  engagés  par  notre 
maître  V invincible  roi  Théodoric  votre 
fils , qui  nous  a ordonné  de  vous 
obéir  ç dr  nous  regardons  comme  le 
Tome  VIÎL  K 
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comble  de  vos  bienfaits  , Vhonneur  que 
N ON.  vous  nous  faites  de  nous  croire  dignes 
^^7»  de  recevoir  des  ordres  de  votre  part. 
Ce  langage  n eft  - il  pas  celui  de  la 
foumiffion,  & meme  de  la  plus  balîè 
fervitude  ? Théodoric  fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  ob- 
tenir de  l’empereur  la  confirmation 
du  titre  de  roi  d’Italie  » qui  lui  fut 
longtems  refufé  par  Anaftafe.  Il  rei]te 
encore  des  inferiptions  de  monu- 
Tnens  érigés  en  Italie  fous  fon  régné  , 
dans  lefquelles  le  nom  de  Zenon 
Augujle  efl  mis  avant  celui  du  roi 
très-glorieuxTIiéodoric»  Jeferois  porté 
à croire  que  Zénon , prince  inconfi- 
deré  & peu  prévoyant , qui  d’ail- 
leurs doutoit  fort  du  fuccès  de  l’en- 
treprife  , abandonna  au  hafard  tou- 
tes les  fuites  de  cette  concefiion  ; 
& que  Théodoric  devenu  maître  de 
ritalie  , fentant  fon  indépendance 
réelle,  voulut  bien , pour  éviter  d’être 
troublé  dans  fa  polïeffion , condef- 
cendre  à des  formalités  fans  confé- 
quence  , & laifTer  les  empereurs  fe 
repaître  de  déférences  chimériques, 
Ji  faifoit  nommer  les  confuls  par 4e 
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fénat  de  Rome  ; mais  il  donnoit 
avis  de  leur  éledion  à l’empereur , & 
lui  demandait  fon~  agrément.  Ces 
ménagemens  n empêchèrent  pas  le 
roi  des  Goths  de  prendre  les  armes 
contre  l’empereur , lorfqu’il  s’y  crut 
obligé  foitpourfoLitenirfon  honneur, 
foit  pour  défendre  fes  états.  Ses  fuc- 
cefleurs  ont  manifeftement  reconnu 
le  domaine  fuprême  des  empereurs  ; 
>on  conferve  de  leurs  monnoyes , qui 
portent  leur  nom  au  revers  de  la 
tête  de  Juftinien. 

Théodoric  charmé  du  projet  d’une 
û brillante  expédition , retourna  auf- 
lî-tôt  à Noves , pour  fe  difpofer  à 
quitter  la  Méfie.  Il  étoit  jaloux  de 
voir  que  les  Erules , nation  incon- 
nue, fe  fufiènt  i:endus  maîtres  de  l’I- 
talie, & qu’Odoacre  y dominât  tran- 
quillement depuis  dix  années , tan- 
dis que  les  Goths  qui  en  avoient 
été  les  premiers  conquérans  , n y 
avoient  pas  conlêrvé  un  pouce  de 
terre.  C’étoit  la  conquête  d’AlarIc 
qu’il  prétendoit  recouvrer.  Frédé- 
ric , fils  du  roi  des  Ruges  , qui  s’é- 
toit  réfugié  auprès  de  lui  après  la 
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défaite  de  fon  pere , lanimoit  en- 
EN  ON.  contre  Odoacre.  Les  Ruges 
tî.  487.  habitoieiit  au-delà  du  Danube  vis-à- 
vis  du  Norique,  dont  ils  occupoient 
une  partie  , & défoloient  le  refte  par 
des  incurfions  continuelles.  Odoa-^ 
cre  marcha  contre  eux , les  défit  dans 
une  fanglante  bataille , & emmena 
en  Italie  grand  nombre  de  prifon- 
lîiers  , entre  lefquels  étoit  leur  roi 
Féléthée,  nommé  aufïi  Phéba  ou 
Fava,  parent  de  Théodoric , & Gifa 
fa  femme , princefle  arienne , & très- 
cruelle  à fégard  des  catholiques.  Le 
vainqueur  rentra  dans  Ravenne  avec 
toute  la  pompe  d’un  triomphe.  Fé- 
léthée chargé  de  chaînes  marchoit 
devant  le  char  ; il  eut  enfuite  la  têt,e 
tranchée  félon  l’ancien  ufage  des  Ro- 
mains. Gifa  fut  enfermée  dans  une 
prifon.  Mais  Frédéric  leur  fils,  qui 
s’étoit  échappé  de  la  défaite,  étant 
revenu  dans  le  pays , Odoacre  en- 
voya contre  lui  fon  frere  Onulphe 
avec  une  puifîànte  armée  ; Frédéric 
prit  la  fuite  &:  fe  retira  auprès  de 
Théodoric,  qu’il  preflà  vivemeriC 
de  pafier  au  plutôt  en  Italie, 
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L année  fuivante  fut  employée 
prefque  toute  entière  à faire  les  pré- 
paratifs d’une  fi  impartante  expédi- 
tion» L’hiver  étoit  déjà  venu  , lorf- 
que  Théodoric  fe  mit  en  chemiiu 
Ce  n’étoit  point  la  marche  d’une  ar- 
mée; c’étoit  une  nation  entière , qui 
alloit  conquérir  un  nouvel  étabiilîe- 
ment.  Les  Goths  pleins  de  confiance 
dans  ia  fagelfe  & dans  la  valeur  de 
leur  chef  , abandonnent  avec  des 
cris  de  joye  les  villes  & les  campa* 
gnes  de  la  Dace  & de  la  Méfie  ; ils 
fe  rendent  à No  ves  fous  les  drapeaux 
de  leur  roi , & partent  enfembîe 
chargés  de  leurs  armes  qui  font  toute 
leur  efpérahce,  & fuivîs  des  vieil- 
lards , des  femmes  & des  enfans  , 
qu  ils  tranfportent  fur  des  chariots 
avec  leur  bagage.  Il  y en  eut  cepen- 
dant , mais  en  petit  nombre  3 qui 
foit  par  attachement  pour  les  pays 
de  leur  nailTance  , foit  par  défiance 
du  fuccès  5 11  accompagnèrent  pas 
Théodoric.  Quelques-uns  remontè- 
rent vers  le  Bofphore  Cimmérien  , 
où,  fans  bâtir  ni  ville  > ni  villages  ,, 
ils  vivoient  difperfés  dans  les  cam-) 
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Esœs®  pagnes  , s’occupant  de  la  culture; 
Zenon.  Alliés  fideles  des  Romains  ils  con- 
An.  488.  ferverent  dans  ce  climat  fertile  la 
douceur  de  leur  caraélere , fans  rien 
perdre  de  leur  bravoure.  Du  tems  de 
Juftinien,  ils  étoient  au  nombre  de 
trois  mille,  aulîî  bons  foldats  que 
bons  laboureurs , & toujours  prêts  à 
fervir  Tempire.  Pour  les  mettre  à 
couvert  d’infulte  de  la  part  des  bar- 
bares voifins , Juftinien  fit  fermei^ 
de  murailles  les  gorges  des  monta- 
gnes dont  ils  étoient  environnés. 
Bigreffion  pourroisabandonncr  ici  Théo- 
à l’hiiioire  doric  & me  contenter  de  marquer  en. 
de  rEnipire.  jg  fuccès  ^le  fon  entreprife. 

Mais  fi  le  détail  où  je  vais  entrer  fur 
les  adions  guerrières  3c  fur  fa  con- 
duite politique,  eft  regardé  comme 
une  digreflion  dans  mon  ouvrage , 
on  la  pardonnera  fans  peine  à l’im- 
portance de  la  matière  5 3c  j’efpere 
même  que  le  ledeur  me  fçaura  gré 
de  le  détourner  pendant  quelque 
tems  de  la  vue  de  Zénon  & de  fon 
fuccefleur , pour  fixer  fes  yeux  fur 
un  des  princes  les  plus  accomplis 
qui  furent  jamais.  D’ailleurs  Thif- 
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toire  des  Goths  en  Italie  a des  rap- 
ports fi  eflentieîs  avec  celle  des  em- 
pereurs , qu  elle  en  eft  prefque  infc- 
parable.  Pour  ne  pas  rompre  le  fil 
de  ces  évenemens , je  les  détacherai 
de  rhiftoire  de  l’empire  ; & après 
avoir  raconté  de  fuite  les  exploits 
de  Théodoric  , je  donnerai  une  idée 
de  fon  gouvernement  3 excellent 
modèle  d’une  monarchie  douce  , 
équitable  , pleine  de  vigueur  , & fe 
foutenant  avec  gloire  moins  encore 
par  fes  forces  , que  par  les  grandes 
qualités  du  fouverain. 

Théodoric  partit  pendant  rhiver 
pour  arriver  en  Italie  au  commen- 
cement du  printems  ; comme  fl  man- 
quoit  de  vaifTeaux  pour  traverfer  la 
mer  Adriatique  , il  prit  la  route  de 
Sirmium.  Les  Goths  qui  ne  comp- 
toient  gueres  que  fur  les  moifibnS 
d’autrui , n’avoient  pu  emporter  les 
provifions  néceflaires  pour  un  voya- 
ge fi  long  , de  retardé  encore  par  le 
paflage  des  rivières  & par  les  in- 
commodités de  la  faifon.Après  avoir 
én  peu  de  jours  confumé  leurs  fubfif- 
tances , ils  fe  virent  réduits  à vivre 
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de  pillage  & de  chaiTe  ; 6c  ees  deux 
refîburces  ne  fuffifant  pas  pour  une  ^ 
fl  nombreufe  multitude  , la  famine 
fe  fit  fentir,  6c  caufa  la  pefie.  Tel 
étoit  l’état  de  l’armée , lorfqu’arrivés 
à la  riviere  d’ülca  , iis  virent  la  rive 
ultérieure  hériffée  de  piques  6c  de 
javelots.  C’étoient  les  Gépides , qui 
à la  follicitation  d’Odoacre  venoient 
fermer  le  chemin  à Théodoric.  Leur 
roi  Trafilla,  fuccefieur  d’Ardaric,  fe 
montroit  fur  le  bord,  à la  tête  de  fes 
foldats  ; 6c  le  paflage  fembloit  im- 
pollîble.  Cependant  la  faim  6c  le 
défefpoir  précipitèrent  les  Goths 
dans  cette  riviere  fangeufe , où  fe 
trouvant  engagés  dans  la  vafe  6c 
pouvant  à peine  fe  remuer , ils  de- 
meuroient  expofés  à une  grêle  de 
traits.  L’eau  étoit  teinte  de  leur 
fang  ; ils  reculoient  déjà  6c  alloient 
prendre  la  fuite , lorfque  Théodoric 
accourant  au  bord  de  la  riviere  : Si 
vous  voulez  pajjer  au  travers  des  enne- 
mis , s’ecria-t-il , que  les  plus  braves  ms 
fuivent  ; la  valeur  na  pas  hefoin  d'uns 
multitude  de  bras  : peu  acquièrent  la 
vifloire , tous  en  profitent  / kvei.  vos 


Dü  Bas-Empip*  L*  XXXVIL  225* 

énnàatds  ; je  veux  être  connu  des  en- 
nemis  ; je  veux  être  en  butte  à leurs 
traits  y comme  ils  vont  Vitre  à mes 
coups  : quils  fçachent  à qui  ils  doivent 
fe  rendre.  En  même  tems  il  demande 
à boire,  & s^élance  dans  le  fleuve. 
La  vigueur  de  fon  cheval  le  porte  en 
un  moment  à l’autre  rive.  Tout  tom- 
be devant  lui , ou  prend  la  fuite  ; il 
pourfuit  les  ennemis  avec  ardeur 
d’abord  prefque  feul , bientôt  accom^ 
pagne  d’une  troupe  nombreufe.  Le 
roi  des  Gépides  meurt  en  combat- 
tant ; la  nuit  fauvales  débris  de  leur* 
armée  : on  s’empara  des  magafins 
& les  Goths  y trouvèrent  abondam- 
ment de  quoi  foulager  leur  faim  èc 
fe  nourrir  pen(îanî  le  refte  du  voya- 
ge. Un  efcadron  de  Sarmates  pafla 
du  côté  du  vainqueur  & fuivit  fa  for- 
tune. Bufa,  roi  des  Bulgares  , ayant 
palTé  le  Danube  dans  le  même  def- 
fein  que  Trafilla  n’eut  pas  un  fort 
plus  heureux  :-il  perdit  la  vie  dans 
Ja  bataille.  Après  avoir  furmonté 
tous  ces  obftacles,  Théodoric  arriva 
dans  la  Vénétie  au  mois  de  Mars- 
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Lltalie  étoit  tranquille  fous  fa- 
domination  d’Odoacre  & ne  crai- 
gnoit  rien  tant  qu’un  libérateur. 
Elle  avoir  réuni  toutes  fes  forces 
fous  les  étendards  de  ce  prince , qui 
s’étoit  avancé  au  bord  du  fleuve  Son- 
tius,  aujourd’hui  Sonzo , entre  Aqui- 
lée  & les  Alpes  Juliennes , pour  dé- 
fendre l’entrée  de  fes  Etats.  Il  étoit 
campé  à la  tête  d’un  pont , vis-à-vis 
de  l’endroit  où  efl:  maintenant  la 
ville  de  Goritz.  Le  fleuve  étoit  pro- 
fond, le  camp  bien  paiilTadé,  &plu- 
fieurs  rois  barbares  étoient  venus 
joindre  leurs  troupes  à celles  d’O- 
doacre.  Théodoric  campa  de  l’autre 
côté,&  demeura  quelques  jours  dans 
cette  plaine  fertile  à refaire  fes  hom- 
mes & fes  chevaux.  Dès  qu’ils  eurent 
repris  vigueurûl  brufqua  le  paflage  du 
fleuve  Jivra  bataille,  défit  Odoacre  bc 
l’obligea  de  fe  fauver  dans  fon  camp. 
Il  fe  difpofoit  à l’y  forcer,  lorfqu’O- 
doacre  n’efpérant  pas  tenir  long- 
tems  derrière  des  paliffades  contre 
un  ennemi  fi  vif  & fi  impétueux, 
foitit  à la  faveur  de  la  nuit  ; & com- 
me les  villes  d alentour  ruinées  par 
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Attila  ne  pouvoient  lui  donner  de 
retraite  aflurée,!!  gagna  Vérone  & 
s’y  renferma.  Le  lendemain  2 8 de 
Mars,  Théodoric  entra  dans  le  camp 
abandonné  , & crut  dès-lors  prendre  ^ 

pofTeffion  de  Tltalie.  C’eft  de  ce  jour- 
là  qu’il  dattoit  le  commencement  de 
fon  regne>  dont  l’hiftoire  ne  compte 
les  années  que  de  la  prife  de  Raven- 
ne  en  45)3. 

Pour  ne  point  lailTer  d’ennemis  jx. 
derrière  lui , il  envoya  fommer  les  bataille 
villes  du  voilinage  , qui  fe  rendirent  Enml’ 
fans  réfiftance.  11  alla  enfuite  cher- 
cher  Odoacre  ; & après  quelques  ^iôihvâief. 
jours  de  marche  il  arriva  pendant  la  Jom.  de  reh. 
nuit  & campa  près  de  Vérone,  ré- 
folu  de  l’aftîéger.  Odoacre  ayan t^z. 
reçu  de  nouveaux  renforts-,  avoir 
rendu  le  courage  à fes  foldats  ; & VaUjinuir. 
pour  leur  montrer  plus  d'aflurance  , î* 
dès  qu’il  apperçut  au  point  du  jour  les 
pavillons  de  Théodoric , il  fortit  de 
la  ville  & marcha  en  diligence  pour 
furprendre  l’ennemi  dans  fon  camp;^ 

A fon  approche , les  Goths  fans  at- 
tendre l’ordre  courent  aux  armes  5: 
exercés  depuis  long-tems  à toutes  les 

K vi 


X. 

Suites  «le 
fctte.  bétail- 
ie. 
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évolutions  militaires-,  ils  fe  rangent 
en  bataille  ; les  trompettes  fonnent 
la  charge;  on  éveille  Théodoric qui 
repofoit  dans  fa  tente  : fa  femme  & 
fa  mere  , qu’il  condulfoit  avec  lui , 
effrayées  de  cette  attaque  imprévue, 
pouffent  des  cris  de  défefpoir  ; il  les 
raffure  en  prenant  fes  armes  ; il  vole 
à la  tête  des  combattans  , & trouve 
fes  Goths  enfoncés  êc  prêts  à fuir. 
Sa  préfence  les  ranime  Ôc  porte  la. 
terreur  dans  le  cœur  des  foldats  d’O- 
doacre  : ceux-ci  fuyent  à leur  tour  : 
des  bataillons,  entiers-  font  précipi- 
tés dans  TAdige  & engloutis  dans  fes 
eaux.  Odoacre  après  les  plus  grands- 
eiforts;  de  valeur  eft  entraîné  dans 
^Vérone  par  les  fuyards*  Les  vain- 
queurs acharnés  à la  pourfuite  y enr 
trent  pêle-mêle  avec  les  vaincus  ; Sc 
les  habitans  faifis  d’effroi  fe  foumet- 
tent  au  roi  des  Goths,  tandis  qu’O- 
doacre  traverfe  la  ville  & s’enfuit 
par  la  porte  oppofee  avec  le  peu  de 
troupes  qui  avoient  échappé  au  fer 
ennemi. 

Dans  cette  extrémité , Odoacre 
courut  à Rome , perfuadé  que  s’il. 
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eonfervoit  cette  ville  , Tempire  de  Mon.  Vdtji 
ritalie  n étoit  pas  perdu  pour  lui  ; ^nnoi.  pav 
mais  il  en  trouva  les  portes  fermées; 

& les  habitans  lui  déclarèrent  du 
haut  des  murs  , qu’ils  ne  reconnoif-  f 
foient  pour  maître  que  celui  qui  leur  Anon.  Cufp 
étoit  envoyé  par  l’empereur.  Irrité 
de  cet  affront , il  fit  le  dégât  dans  THi. 
les  environs,  & regagna  Ravenne  , 
l’unique  place  où  il  pût  fe  défendre; 
Cependant  Théodoric  étendoit  fa 
conquête  ; il  marcha  vers  Milan , où 
commandoit  Tufa,  général  des  ar- 
mées d’Odoacre.  Dans  la  confter- 
nation  où  étoient  les  habitans  , que 
l’évêque  Laurent  exhortoit  à recon- 
noître  le  bras  de  Dieu  dans  la  dé- 
faite d’Odoacre  , Tufan’ofa  foutenir 
un  fiége  ; il  fe  rendit  avec  fes  trou- 
pes & offrit  de  les  employer  au  fer- 
vice  de  Théodoric.  Epiphane  , évê- 
que de  Pavie  , craignant  pour  fon 
troupeau  , vint  aufïî  rendre  hom- 
mage au  vainqueur.  Ce  prince  le 
reçut  avec  refped  ; &:  la  première 
fois  qu’il  le  vit:  Voici,  dit- il  à fes 
Officiers , le  plus  fort  rempart  de  Fa- 
rde ^ cet  homme  dont  r extérieur  ejî  fi 
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Jimple , Tl  a pas  fon  femhlable  dans  ru- 
nivers^  Ceji  pour  nous  un  grand 
avantage  de  l’avoir  vu»-  Nous  pouvons 
lui  confier  nos  femmes  nos  enfans , 
^ ne  fongerquàlaguerre»  Tufa  ne 
s’étoit  livré  à Théodork  , que  pour 
mieux  fervir  Odoacre;  ilfçut  fi  bien 
s’infinuer  dans  la  confiance  de  fon 
nouveau  maître , que  Théodoric  lut 
laifia  le  commandement  des  trou- 
pes avec  lefquelles  il  s’étoit  rendu» 
Il  lui  ordonna  même  d’en  prendre 
une  partie , pour  aller  réduire  Faën- 
za,  qui  iiétoit  qu’à  fix  lieues  de  Ra- 
venne.  Plufieurs  officiers  de  l’armée 
des  Goths  voulurent  accompagner 
iTufa  dans  cette  expédition  , efpé- 
rant  profiter  du  pillage.  Odoacre,  fur 
les  avis  fecrets  de  fon  général , étoit 
venu  s’enfermer  dans  cette  place  , 
comme  pour  la  défendre  ; mais  dès 
que  Tufa  fut  en  préfence,  il  remit 
entre  les  mains  d’Odoacre  & les  trou- 
pes & les  officiers  Goths  qui  l’a- 
voient  fuivi.  Ils  furent  chargés  de 
fers  & conduits  dans  les  prifons  de 
Ravenne.  Cette  trahifon  infpira  uno 
cruelle  défiance  à Théodoric  y il  fit 
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tnafl'acrer  tout  le  refie  des  foldatS' 
de  Tufa  , qu  il  avoit  repartis  en  di- 
vers quartiers  ; & ayant  rafTemblé^ 
fes  troupes  afFoiblies  par  deux  ba- 
tailles , il  fe  retira  dans  Pavie.  C'é- 
toit  la  place  la  plus  forte  de  cette 
contrée  ; & Théodoric  y ajouta  de 
nouvelles  fortifications.  Mais  la  ville 
étoit  trop  petite , pour  loger  com- 
tnodément  tant  de  foldats  , qui  fans- 
compter  leur  famille  traînoient  avec 
eux  un  grand  nombre  de  prifonniers  y 
enforte  que  les  Habitans  éprouvoient 
tous  les  jours  des  infultes  & des  mau- 
vais traitemens  de  la  part  des  Goths* 
Epiphane  remédiok  à tous  ces  maux^ 
îl  nourriffoit  les  indigens  , rachetoit 
les  prifonniers  , prenoit  foin  des 
bleffés  & des  malades , adouciflbit 
par  fes  largefles  la  dureté  des  vain- 
queurs. Tant  que  dura  cette  guerre 
îl  fçut  fe  maintenir  entre  les  deux 
princes  rivaux , &;  malgré  la  haine 
qui  animoit  les  deux  partis  , il  s’en 
fit  également  aimer  par  l’univerfa- 
lité  de  fon  zélé  & de  fa  charité  épif- 
copale. 

Théodoric , pendant  l’hiver  qu’il 
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Xî.  palü  dans  Pavie  , s’occupa  des  pre- 
Ravages  de  paratifs  de  la  campagne  fuivante.  Il 

fa  Ligune.  f 

'Ennoi.  vit,  1®  piocura  le  lecours  d Alaric , roi 
lEÿifh.  des"  Vifigoths  ^ qui  promit  de  lui 
rentîo,  envoyer  les  meilleures  troupes , des 
Mem.  Eucha-  que  la  faifoîi  auroit  ouvert  le  palTa- 
pfuL  Dîac.  g®  Alpes.  Mais  Gondebaiid  , 

l.  roi  des  Bourguignons  , qui  efpéroic 
Vakf,rer.Fr.  g’^uriciiir  par  le  ravage  , fut  plus 
iiiL  Odoac,  prompt  à fe  mettre  en  mouvements 

m.  14.  Sous  prétexte  d’accourir  au  fecours 

d’Odoacre , il  paffa  en  Ligurie,  pil- 
lant les  villes  & les  campagnes,  maf- 
facrant  une  partie  des  habitans , ré- 
duifant  l’autre  enefclavage.  Il  entroît 
comme  ami  dans  les  villes  & les 
traitoit  en  ennemi.  Enfin  chargé  de 
butin  & traînant  avec  lui  une  multi- 
tude de  prifonniers , il  repalTa  les 
Alpes , ne  laiflant  aux  deux,  prin- 
ces , qui  fe  difputoient  la  poffeffioa 
de  cette  contrée  , que  des  villes 
défertes  & des  campagnes  défo- 
léesr  Les  évêques  jufqu  à ce  tenis-là 
n’avoient  fecouru  leur  troupeau 
que  par  les  armes  fpiritueiles  ; ils 
ne  leur  avoient  ouvert  d’autre  afyle 
que  les  églifes*  Ils  commencèrent 
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alors  à bâtir  des  forterelTes  & des 
châteaux  pour  mettre  leurs  peuples 
à Tabri  de  la  violence.  Honorât  évê- 
^ que  de  Novare  en  donna  Fexemple  ; 
éc  dans  la  fuite  ces  châteaux  devin- 
rent fouvent  des  places  de  défenfe 
contre  les  légitimes  fouverains. 

Le  retour  de  Tufa  & la  retraite 
de  Théodoric  dans  Pavie  avoient 
ranimé  les  efpérances  d’Odoacre.  Il 
fe  rendit  à Crémone , & s’avança 
jufquà  Milan,  qu’il  faccagea  pour 
ii  punir  les  habitans  d’avoir  reçu  Théo- 
. doric.  L’évêque  Laurent  reftêntit  les 
) -efiFets  de  fa  colere  ; cependant  ce 
! prince  naturellement  porté  à la  clé- 
mence , lui  laifla  la  vie.  Enfuke  ii 
i alla  mettre  le  hége  devant  Pavie , où 
‘ Théodoric  fe  défendit  avec  vigueur  i 
Odoacre  avoit  l’avantage  du  nom- 
bre des  troupes  ; mais  tout  fembloit 
confpirer  contre  ce  malheureux  prin- 
ce. Les  pluyes  continuelles  rui- 
noient  fes  travaux  ; la  divifîon  fe 
mit  dans  fon  armée , &:  fes  foldats 
étoient  plus  acharnés  à s entretuer 
qu’à  combattre  les  ennemis  ; ce  qui 
le  força  de  lever  le  fiége.-  En  ce 
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moment  arriva  le  feeours  d’Aîarlc^’ 
Théodoric  fe  trouvant  aflTez  fort  pour 
tenir  la  campagne , fe  mit  à la  pour- 
fuite  d’Odoacre.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  au  bord  de  TAdda 
le  II  Août  490.  Le  combat  fut 
opiniâtre  & le  carnage  affreux  de 
part  & d’autre.  Enfin  Odoacre  vain- 
cu s’enfuit  à Ravenne,  réfolu  de  s’y^ 
défendre  jufqu’à  la  mort , fans  ten^ 
ter  déformais  la  fortune  des  batail^ 
les.  Cette  vidoire  affuroit  à Théo- 
doric la  conquête  de  tout  le  pays. 
Il  envoya  aufii-tôt  à Zénon  Feftus 
Niger  pour  lui  demander  la  permit- 
fion  de  prendre  le  titre  de  roi  d’Italie^' 
Mais  Zénon  jaloux  des  fuccès  de 
Théodoric  différa  de  jour  en  jour  ; 
& mourut  avant  que  d’avoir  donné 
fa  réponfe. 

xnï.  Le  vainqueur , de  retour  à Pavie  ; 
Ravenne..  ^ laifTa  fous  la  garde  d'Epiphane  fa 
€aj.  ckr,  mere , fa  femme  3c  fa  foeur , avec  les 
femmes,  les  enfans,  les  vieillards  3c 
Mon.  vaief.  ks  bagages  inutiles  pour  un  fiége.  Il 
Enraoi.  pÆ-  Y-â.  ville  une  prnifon  de 

Idem.  vit.  Ruges  : c’étoit  une  nation  féroce  ; 
reh  évêque  fçut  fi  bien  les^ 

G St.  c.  57.. 
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I adoucir,  que  trois  ans  après  ils  ne 
i purent  le  quitter  fans  verfer  des  lar- 
1 mes.  Après  ces  difpofîtions  Théo- 
I doric  alla  mettre  le  fiége  devant 
J Ravenne.  Plus  il  étoit  difficile  d’at- 
I taquer  cette  ville  environnée  de 
I fleuves  & de  marais , plus  auffi  il 
î étoit  aifé  d’en  former  le  blocus. 
I iThéodoric  s’étant  campé  à trois 
! milles , ferma  tous  les  pafTages , en 
I partageant  fes  troupes  en  trois 
I corps  ; il  en  porta  un  dans  un  lieu 
I nommé  Pinetum  , à caufe  d’une  fo- 
! ret  de  pins  ; un  autre  près  d’une  mai- 
fon  de  campagne  des  Empereurs, 
qu’on  nommoit  le  petit  palais , & le 
troifîéme  à la  tête  d’un  pont  appelle 
le  pont  Candidius  fur  le  fleuve  nom- 
mé Utis.  Comme  la  ville  étoit  bien 
pourvûe  de  vivres , & que  le  port 
quoiqu’en  grande  partie  déjà  bou- 
ché par  les  fables,  donnoit  néan- 
moins encore  entrée  à des  barques 
légères , le  fiége  dura  deux  ans  & 
demi.  Odoacre  faifoit  pendant  la 
nuit  de  fféquentes  forties  ; & quoi- 
qu’il fût  toujours  repoufle,  il  ne  ren- 
troit  guères  dans  la  ville,  fans  avoir 
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fîgnalé  fon  courage , & caufé  quel- 
que perte  aux  afïiégeans.  Le  i j de 
Juillet  vers  la  fin  de  la  première 
année  du  fiége , étant  forti  de  nuit 
à la  tête  des  Erules,  il  vint  attaquer 
le  quartier  du  pont  Candidius.  Il 
força  les  retranchemens  , & les 
Goths  fuyoient  devant  lui,  lorfque 
,Théodoric  qui  campoit  à Pinetum, 
accourant  à toute  bride , rendit  le 
cœur  à fes  foldats  , &;  repoulTa  les 
ennemis  dans  la  ville  avec  un  grand 
carnage.  Levila , chef  des  Erules , 
fut  tué  en  pafTant  l’ütis. 

^ Théodoric  prévoyant  que  îe  fié^a 

Explousde  /•  . , r J ° 

ThéoHoiic  leroit  long , donna  les  ordres  pour 
pyidant  le  [q  continuer  avec  fûreté  ; & laifiant 
devant  P\avenne  une  partie  de  fes 
troupes , il  partit  avec  le  refte  à def- 
fein  de  réduire  les  villes  qui  te- 
noient  encore  pour  Odoacre.  Il  étoic 
le  vingt-deuxième  d’Août  à Pavie  i 
& il  pafla  une  année  à foumettre  les 
places  des  deux  côtés  du  Pô  dans 
toute  la  longueur  de  ce  fleuve.  S’é- 
tant rendu  maître  de  Rimini-^  il  y 
trouva  des  barques  qu  il  fit  conduire 
à Ravenne  pour  fermer  l’entrée  du 
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port,  & Oter  à la  ville  toute  com- 
munication avec  la  mer.  Tout  lui 
obéifToit  dans  l’Emilie  & laFlami- 
nie  , à rexception  de.Cèfene  , où 
commandoit  Libérius , officier  brave 
& fidèle.  La  terreur  s’étoit  répandue 
jufqu  aux  extrémités  de  Tltalie.  Un 
^ grand  nombre  de  villes , & Rome 
elle-même  envoyèrent  des  députés 
au  roi  des  Goths,  pour  l’afliirer  de 
leur  foumiffion.  Gondamond  roi  des 
' Vandales , fuccefleur  de  fon  oncle 
, Hunéric , regrettant  la  perte  de  la 
' Sicile , que  Genféric  avoit  cédée  à 
Odoacre,  s’efforçoit  de  la  recon- 
j quérir.  Les  fuccès  de  Théodoric 
arrêtèrent  fes  ravages  : il  lui  de- 
I manda  la  paix , & l’obtint  en  renon- 
I;  çant  à fes  prétentions, 
j Le  fiége  continuoit  avec  lenteur. 

I Les  affiégés  &:  les  affiégeans  étoient 
également  fatigués.  Depuis  que  le 
port  étoit  fermé,  la  famine  fe  fai- 
îbit  fentir  dans  la  ville  ; elle  s’ac- 
, crût  à un  tel  point , que  le  boiffeau 
de  bled  valoit  fix  pièces  d’or , qui 
font  environ  quatre-vingt  livres  de 
notre  monnoie  , & que  les  habitans 
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furent  réduits  à manger  les  cuirs,  Sc 
tout  ce  qu’uîie  faim  extrême  peut 
transformer  en  aliment.  Théodoric 
étoit  revenu  devant  Ravenne  avec 
toute  fa  famille  le  29  d’Août , au 
commencement  de  la  troifîéme  an- 
née du  fiége , & il  preffoit  la  ville 
avec  une  nouvelle  vigueur.  Jean 
évêque  de  Ravenne  , après  avoir 
long-tems  exhorté  Odoacre , lui  per- 
fuada  enfin  de  traiter  avec  Théodo- 
ric,  & fe  chaigea  de  la  négociation. 
Après  de  longs  débats,  Odoacre  fe 
réduifit  à céder  Ravenne  & toute 
ritalie , condition  qif il  partage- 
roit  avec  Théodoric  le  titre  de  roi 
:&  les  honneurs  de  la  royauté.  Il 
4onna  fon  fils  Théjane  en  otage. 
Cet  accord  fut  conclu  le  27  de  Fé- 
vrier 49  3 , & confirmé  par  le  fer- 
ment des  deux  Princes.  Le  cin- 
quième de  Mars  fuivant,  Théodoric 
entra  dans  Ravenne , précédé  de  l’é- 
vêque & du  clergé  , qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui , portant  les 
reliques  des  £aints.  Il  prit  aufli-tôt 
le  titre  de  roi  , fans  attendre  l’agré- 
riïient  de  renipereur  Anaftafe , que 
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Feftus  Niger,  fon  agent,  foüicitoit 
à Conftantinople.  Anaftafe  avok 
fuccedé  à Zenon  mort  en  4pi. 
Odoacre  fut  d’abord  traité  avec  ami- 
tié : il  logeok  avec  Théodoric  dans 
le  palais.  Mais  on  ne  vit  jamais  plus 
fenliblement , combien  eft  violente 
te  cruelle  la  jaloufie  de  la  foiivera> 
neté.  Peu  de  jours  après,  Théodoriç 
ayant  invité  Odoacre  à un  repas , le 
tua  de  fa  propre  main.  Le  fils , les 
parens , les  principaux  officiers  de 
ce  Prince  infortuné , furent  malTa- 
crés  le  même  jour  avec  leurs  en- 
fans  ; meurtre  barbare , que  les  au- 
teurs favorables  à Tkéodoric  tlr 
chent  d’exeufer , en difant  qui! avok 
découvert  un  complot  formé  contre 
fa  vie.  Mais  des  écrivains  qu’on  ne 
peut  foupçonner  de  partialité,  trai- 
tent ce  forfait  d’affaffinat  commis 
contre  la  foi  des  fermens.  Il  a fallu 
trente  ans  de  vertus  te  d’adions  les 
plus  éclatantes  pour  couvrk  une 
tache  fi  noire,  & les  derniers  tems 
de  la  vie  de  Théodoriç  préfente- 
ront  encore  des  cruautés.  Héros  ac- 
compli dans  le  cours  d’un  long  ré- 
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gne  , il  le  commença  Ôc  le  finît 
comme  un  tyran.  Une  fin  fi  tragi- 
que releve  la  mémoire  d’Odoacre. 
Ce  conquérant,  qui  de  tous  les  Prin- 
ces de  ce  tems-là  étoit  le  plus  fem- 
blable  à fon  vainqueur  , paroît  en- 
core plus  grand , parce  qu’il  fut  mal- 
heureux. 

Après  la  mort  d’Odoacre , Théo- 
doric  n’eut  plus  befoin  de  tirer  l’é- 
pée. Toute  l’Italie  le  reconnut  pour 
maître.  Libérius  rendit  Céfene.  La 
Rhétie  , le  Norique , la  Dalmatie  fe 
rangèrent  fous  fes  loix.  Les  Siciliens 
& les  Brutiens  refufoient  feuls  de  lui 
obéir  ; mais  Cafliodore  pour  lors 
retiré  fur  fes  terres  à l’extrémité 
méridionale  de  l’Italie  , fit  ufage  de 
fon  éloquence  pour  les  déterminera 
fe  foumettre,  leur  repréfentant  qu’il 
y auroit  de  la  folie  à prétendre  fe 
maintenir  contre  des  forces  qui 
avoient  abbatu Odoacre.  Frédéric, 
après  avoir  fervi  Théodoric  pendant 
la  guerre , étoit  retourné  dans  fes 
états  avec  les  Ruges  qui  avoient 
gardé  Pavie  ; il  ne  le  vit  pas  plutôt 
rétabli,  qu’à  l’imitation  de  fon  pere 

U 
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il  fe  mit  à ravager  le  Norique. 
iThéodoric  envoya  contre  lui  une 
armée  qui  le  défit , chafla  les  Ruges 
de  la  contrée,  & les  fit  pafTer  en  Ita- 
lie pour  repeupler  les  pays  que  la 
guerre  avoit  défolés.  Les  Erules  & 
les  Turcilinges , fbldats  d’Odoacre 
ne  pouvoient  que  donner  de  perpé- 
: ruelles  inquiétudes  : comme  ils 
' étoient  en  droit  d’accufer  Théodoric 
. de  parjure , nuis  fermens  n’étoient 
; capables  de  Tailurer  de  leur  fidélité, 
: Il  prit  le  parti  de  les  éloigner  & leur 
I affigna  pour  demeure  le  pays  qu’on 
J nomme  aujourd’hui  le  Piémont,  Il 
I étoit  refté  en  Germanie  d’autres 
! Erules  quin’avoient  pasfuiviOdoa- 
! cre  ; Théodoric  fit  alliance  avec  eux 
en  adoptant  leur  roi  pour  fon  fils 
* d’armes.  A l’exemple  d’Odoacre  , il 
; établit  les  Goths  en  leur  donnant  le 
tiers  de  toutes  les  terres  d’Italie  ; par- 
i tage  plus  équitable  que  celui  des 
'iVifîgoths,  qui  dans  les  provinces 
iconquifes  en  Gaule  & en  Efpagne 
1 n’avoient  laifïé  que  le  tiers  des  fonds 
‘aux  anciens  habitans.  Ce  fut  alors 
|que  du  mélange  de  la  langue  Ro- 
‘ Tome  Fin.  ~ L 
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maine  & des  différens  idiomes  Ger- 
maniques fe  forma  le  jargon  barbare 
qui  a donné  naiffance  à la  langue 
Italienne,  devenue  enfuite,  grâces 
aux  heureux  génies  qui  l’ont  culti- 
vée , une  des  plus  parfaites  & des 
plus  agréables  de  l’Europe,  Telle 
fut  en  Italie  la  fondation  du  royaux 
me  des  Oftrogoths  , qui  ne  fubfîfta 
que  foixante  ans.  Comme  Théodo- 
sric  prévoyoit  que  la  jaloufîe  des 
empereurs  ne  le  laifferoit  pas  jouir 
paifîblement  de  fa  conquête  , il  pré- 
fera le  féjour  de  Ravepne  à celui  de 
Rome  , parce  que  le  voifinage  de  la 
mer  Adriatique  le  mettoit  plus  à 
portée  de  s’oppofer  à leurs  entrepri- 
fes.  Je  vais  maintenant  tracer  le  por- 
trait de  ce  grand  prince,  & faire 
connoîtrefon  gouvernement , autant 
que  les  auteurs  de  ce  tems-là  dans 
leurs  ébauches  confufes ,.  peuvent 
fournir  de  lumières  furunfujet  digne 
d’être  traité  par  les  plus  habiles  hif- 
toriens. 

Théodoric  fe  nommoit  dans'  la 
langue  de  fa  nation  Diétérich,  com- 
me fon  pere  Théodémir  s’étoit  non> 
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mé  Diethma-r.  Les  auteurs  fepten- 
trionaux  l’appellent  Théodoric  de 
iVérone  , parce  qu  ayant  remporté 
près  de  Vérone  la  vidoire  qui  dé- 
cida de  fon  établiiïement  en  Italie, 
il  aima  cette  ville  , y fit  quelque- 
fois fa  demeure  & prit  foin  de  l’em- 
bellir. Il  avoit  le  teint  vif  & animé , 
un  air  majeftueux  , une  taille  avan- 
tageufe , le  regard  ferein.  Il  étoit 
terrible  dans  fa  colere , doux  & ai- 
mable dans  la  fociété.  Libéral  Sc 
même  magnifique,  il  n’eftimok  les 
richelTes  que  pour  les  répandre  à 
propos.  Audi  grand  politique  , que 
-grand  capitaine  il  chercha  la  paix , 
& fçut  faire  la  guerre.  La  plupart 
des  écrivains  ont  avancé , fur  la  foi 
d’un  auteur  anonyme , que  Théodo- 
ric n'avoit  aucune  teinture  des  let- 
tres ; qu’il  ne  fçavoit  mêltie  ni  lire 
ni  écrire  ; qu’il  fe  fervoit  d’une  lame 
d’or  percée  à jour  des  cinq  lettres 
Theodj  & que  paifant  la  plume  dans 
ces  vuides  il  formoit  ainfi  fa  figna- 
ture  ; ils  ajoutent,  d’après  Procope* 
qu’il  ne  vouloit  pas  que  les  Gotha 
envoyaflent  leurs  enfans  aux  éco- 
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les , difant  qu  ils  ne  r erraient  jamais 
fans  crainte  la  pointe  d^une  épée  y s'ils 
avaient  une  fois  appris  à trembler  fous 
la  férule.  Mais  Procope  s’attache 
moins  au  vrai  qu’au  merveilleux  ; 
& le  récit  de  l’anonyme  eft  vifîble- 
ment  copié  d’après  ce  qu’on  rap- 
porte de  l’empereur  Juftin  , dont 
l’ignorance  n’eftpas  douteufe.  Théo- 
phane  dit  au  contraire  que  Théo- 
doric  étoit  fort  inftruit,  & que  pen- 
dant les  dix  années  qu’il  avoit  paf- 
fées  à Conftantinople  dans  fa  pre- 
mière jeunelTe,  il  avoit  pris  les  le- 
çons des  plus  habiles  maîtres  : ce 
qui  en  effet  eft  beaucoup  plus  con- 
forme à un  génie  aclif , pénétrant  de 
avide  de  gloire.  Ce  Prince  remit  les 
arts  en  vigueur  : il  fonda  des  prix 
pour  ceux  qui  s’y  diftinguoient. 
Comme  il  fçavoit  faire  de  grandes 
chofes,  il  honoroit  ceux  qui  fça- 
voient  les  écrire  & les  tranfmettre 
à la  poftérité.  Il  prit  foin  de  faire 
inftruire  fa  fille  Amalafonte  & fa 
nièce  Amalaberge.  Son  neveu  Théo- 
dat  fe  livra  fous  fes  yeux  à l’étude 
des  lettres  de  de  la  phiiofophie.  Ce 
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fut  la  fcience  qui  procura  la  faveur 
de  Théodoric  , & la  dignité  de 
conful  au  célèbre  Boëcé.  Dans  la 
lettre  que  ce  Prince  écrit  à Vénan- 
tius  en  lui  conférant  la  charge  de 
comte  des  domeftiques , il  le  loue 
de  fon  attachement  à l’étude  ; il  dit 
que  les  lettres  ajoutent  un  nouveau  li^ 
tre  à la  plus  haute  naijjance  : que  ymr 
fiiffrage  rend  un  homme  digne  des  plus 
grands  honneurs, ïï  l’exhorte  à conti- 
nuer de  les  cultiver,  pour  mériter 
encore  de  nouvelles  récompenfes  , 
il  tient  le  même  langage  dans  plu- 
fieurs  autres  de  fes  lettres.  C’étoit  à 
la  vérité  Caflîodore  qui  écrivoit  aU 
nom  de  Théodoric  ; mais  le  fécre- 
, taire  n’auroit-il  pas  rendu  le  Prince 
; ridicule , s’^il  eût  mis  des  éloges  fi 
pompeux  de  la  littérature  dans  la 
bouche  d’un  Prince  ignorant  ? D’ail- 
; leurs,  les  Goths  étoient  fort  éloi- 
i gnés  de  cette  grofiiereté  que  Pro- 
i cope  leur  attribue.  Dion  Cafiius  qui 
} avoir  compofé  une  hiftoire  générale 
! des  Goths , féduit  apparemment  par 
! la  prévention  qu’infpire  à un  hifto- 
rien  l’amour  de  fon  propre  ouvra- 
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ge , alloit  jufqu  a les  comparer  aux 

Grecs  pour  la  fcience  & la  fagelTe. 

Le  mauvais  gouvernement  des 
derniers  Empereurs  avoir  fait  de  TI- 
talie  un  théâtre  de  fanglantes  révo- 
lutions. On  peut  dire  que  les  bar- 
bares en  s’en  rendant  les  maîtres, 
en  avoient  été  les  libérateurs.  Elle 
mfimençok  à refpirer  fous  Odoa- 
cre  ; fa  tranquillité  devint  plus  alTu- 
rée  fous  le  régne  de  Théodoric  : 
elle  fe  crut  libre , parce  qu  elle  fe 
vit  gouvernée  par  les  loix.  Les 
Goths  ne  traitèrent  pas  Tltalie  , 
comme  les  autres  barbares  avoient 
traité  leurs  conquêtes  : ils  ne  tou- 
chèrent pas  à la  condition  des  per^ 
fonnes.  Théodoric  ne  voulut  pas  ré- 
gner en  conquérant mais  en  roi.  Il 
honora  le  fénat  ; les  charges  furent 
données  aux  plus  dignes  ; il  avan- 
çoit  les  defcendans  des  maifons  no- 
bles , & coîTiptoit  pour  fervices  ren- 
dus à fa  perfonne  ceux  que  leurs 
ancêtres  avoient  rendus  à l’Etat.  II 
déclara  que  les  naturels  du  pays  lui 
feroient  auffi  chers  que  fes  anciens 
fujets,  ôi  qu’il  ne  donneroit  de  pré- 
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férence  qu’à  ceux  qui  feroient  pluS' 
fidèles  à obferver  les  loix  : Nom  dé- 
tenons y dit- il , les  opprejj'eurs  ; ce  nejt 
pas  la  force  qui  doit  régner , c^ejl  la 
jujîice  .*  pourquoi  établijfons-nous  des 
tribunaux , Jî  ce  n\ft  pour  défarmer 
la  violence  ? Vous  êtes  réunis  fous  U 
même  Empire  y que  vos  coeurs  f oient 
unis  ; les  Goths  doivent  aimer  les  Ro^ 
mains  comme  leurs  voifins  Gr  leurs 
freres  Gr  les  Romains  doivent  chérir 
les  Gothsycomme  leurs  défenfeurs.  Les- 
Goths  après  avoir  reçu  le  tiers  des 
fonds  , prétendoieot  être  exempts  ^ 
èc  rejettoient  les  taxes  fur  les  Ro- 
mains. Théodoric  les  obligea  de- 
payer  leur  quote-part  : Ils  ont  mau-^ 
vaife  grâce,  difoiMl , de  vouloir  s'af- 
franchir des  tributs  ; fen  paie  plus' 
queux  : car  je  regarde  comme  un  tri-* 
but  lesfoulagemens  que  je  dois  à ceux' 
qui  font  dans  V indigence.  Il  n’impo- 
foit  fur  fes  fujets  que  des  taxes  pro- 
portionnées à leurs  forces  ; & fans 
examiner  s’il  étoit  en  droit  de  les 
exiger , il  les  recevoir  comme  des 
préfens.  Ayant  appris  que  les  fé- 
nateurs  fe  difpenfoienr  des  contri- 
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butions,  & que  le  fardeau  des  char- 
ges publiques  retomboit  entière- 
ment fur  les  pauvres,  il  leur  en  fit 
une  forte  réprimande,  ôc  leur  or- 
donna par  un  édit  de  remplir  leurs 
obligations  , promettant  de  faire 
droit  fur  les  plaintes  des  pauvres , 
ëc  même  de  les  prévenir  par  une 
prompte  jaftice.  Il  fit  fleurir  le  com- 
merce , que  les  troubles  précédons 
avoient  entièrement  ruiné , & prit 
un  foin  particulier  d’attirer  en  Ita- 
lie les  marchands  étrangers.  Le  tré- 
for  public  qu’il*  trouva  vuide  , fut 
bien-tôt  rempli  par  une  fage  éco- 
nomie, L’abondance  revint  fous  un 
gouvernement  équitable  ; foixante 
facs  de  bled  ne  fe  vendoient  le  plus 
Couvent  qu’une  pièce  d’or , qui  fai- 
foit  treize  à quatorze  francs  de  no- 
tre monnoie  ; c’étoit  aufli  le  prix 
ordinaire  de  trente  amphores  de 
vin  , c’eft-à-dire , d’environ  quatre 
de  nos  muids.  Il  veilloit  avec  tant 
de  foin  à la  fureté  publique , que  la 
nuit  comme  le  jour  on  pouvoir 
voyager  fans  crainte  ; les  maifons 
d:e  campagne  ét oient  aufli  alfurées 
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que  des  forterefles , & ies  portes  des 
villes  furent  inutiles  pendant  fon  ré- 
gne. Ce  n'étoit  que  pour  fe  donner 
un  air  d’autorité -^quAnaftafe  recom- 
mandoit  fouvent  à Théodoric  de 
ménager  le  fénat,  de  fuivre  les  loix 
des  Empereurs,  & de  maintenir  la 
concorde  entre  fes  fujets.  Cet  Em- 
pereur avoir  lui-mcme  plus  de  be- 
foin  de  ces  avis,  que  le  roi  des 
Goths. 

Les  loix  Romaines  n’éprouverent  xix. 
d’autre  changement  que  d’être  exé-  Adminiftra^ 
cutées  avec  plus  d’exaditude  : Notre 
dejjein , dit  ce  Prince  dans  une  de 
fes  lettres,  neji  pas  de  conquérir 
mais  de  rendre  les  peuples  heureux» 

Notre  triomphe  éft  défaire  régner  fur 
eux  leurs  propres  loix,  Quel  fruit  reti- 
reront-ils de  notre  conquête  ^ que  ga- 
gneront-ils à être  délivrés  des  barba- 
res, s'ils  ne  trouvent  en  nous  que  d'au- 
tres barbares  qui  veuillent  les  af  'ujettir 
à leurs  ufages  fr  à leurs  coutumes  ? Gu 
la  juflice  tientle  fceptre  ^ les  droits  ne 
font  pas  confondus.  Le  défenfeur  de  la 
Liberté  ne  fe  propofe  pas  de  faire  des 
efclaves.  Que  les  autres  conquérans 
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j>illent  GU  détruifent  les  villes  dont  îU 
fe  font  rendus  maîtres  ; pour  nous  , 
notre  intention  eft  de  traiter  les  vain^ 
eus  de  maniéré  qiiils  regrettent  de  na^ 
voir  pas  été.  vaincus  plutôt.  Dans  ces 
principes , il  lailTa  fubiifter  les  difpolî- 
tions  du  droit  Romain  ; l’édit  célèbre 
qu’il  publia  en  cent  cinquante-quatre 
articles , y eft  prefque  entièrement 
conforme.  Il  prit  l’habillement  Ro- 
main ; il  conferva  les  mêmes  magif- 
trats , ^ ne  fit  aucun  changement  à la 
police  nià  ladivifion  des  provinces; 
elles  continuèrent  d’avoir  leurs  con- 
fulaires  , leurs  correéleurs  , leurs 
préfidens , qui  étoient  choifis  d’en- 
tre les  Romains.  Il  établit  de  plus 
dans  chaque  ville  & dans  chaque 
bourg,  grand  ou  petit  , un  comte  ou 
magiftrat  inférieur , afin  d’épargner 
aux  habitans  la  peine  & la  dépenfe 
de  fe  tranfpoiter  au  loin  pour  l’ex- 
pédition des  affaires  courantes.  Il 
permit  aux  Goths  de  conferver  leurs 
coutumes  particulières  ; mais  pour 
les  objets  importans  , tels  que  les 
fucceftions , les  contrats  , les  délits 
& les  peines , il  voulut  que  les  Goths 
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, mêmes  fuflent  fournis  à la  loi  Ro- 
maine. Tel  étoit  Tordre  judiciaire  : 
dans  chaque  lieu , le  comte  Goth  ju- 
geoit  feul  les  différends  qui  furve- 
^ noient  entre  deux  Goths  ; fi  la  que- 
relle étoit  entre  un  Goth  & un  Ro- 
! main  , le  comte  prenoit  un  affe fleur 
Romain  ; fi  les  deux  plaideurs 
; étoient  Romains  , ils  sadreflbient: 
aux  juges  Romains  délégués  dans- 
toutes  les  provinces.  Il  donnoit 
toute  fon  attention  à choifir  des 
magiftrats  intègres  & éclairés  } s’il 
1 fe  trouvoit  trompé  dans  fon  choix j., 

' il  puniflbit  féverement  leurs  injufti- 
ees  , fans  épargner  même  les  pré-: 

I fets  du  prétoire.  Rien  ne  lui  paroif- 
fi)it  plus  indigne  que  d abufer  diii 
I pouvoir  pour  opprimer  les  infé- 
. rieurs,  & ce  crime  étoit  irrémifli» 
ble.  Il  ne  pardonnoit  pas  plus  aux' 
juges  qui  foit  par  négligence , foit: 
par  une  collufion  criminelle  difle- 
r^^ient  de  rendre  juftice  aux  oppri--- 
més  , & favorifoient  ainfi  les  injuf- 
' tes  prétentions  des  perfonnes  puif- 
fantes.  On  en  rapporte  un  exemple^ 
louable  dans  le  principe  , mais  r4-- 

L.  vjj 


2^2  Histoire 
préhenfîble  par  i’excès  de  févérltéL 
Pendant  qu’il  étoit  à Rome  , une' 
veuve  vint  fe  plaindre  à lui  de  ce 
qu’ayant  depuis  trois  ans  un  procès 
contre  un  fénateur  nommé  Formus,, 
elle  n’avoit  pu  encore  obtenir  de 
jugement.  Il  fit  auffi-tôt  appeller  les 
juges  : Si  vous  ne  termint{  demain  cette 
affaire,  leur  , je  vous  jugera t 

vous-mimes.  Le  lendemain  la  len- 
tence  fut  rendue.  La  veuve  étant 
venue  remercier  le  Prince , un  cierge 
allumé  à la  main,  félon  la  coutume' 
de  ce  tems-là  : Gît  font  les  juges  f dit 
Théodoric  ; on  les  amena  devant 
lui  : Et  pourquoi-,  leur  dit-il  , avec 
indignation  , ave'^-vous prolongé pen^ 
dant  trois  ans  une  affaire,  qui  ne  vour 
a coûté  qu  un  jour  de.  difcuffîon  ? Après 
ce  reproche , il  leur  fit  trancher  la- 
tète;  Cet  exemple  mit  en  aciivité- 
tous  les  tribunaux.  On  lui  attribue, 
un  jugement  femblable  à celui  que' 
Pempereur  Claude  avoit  rendu  dans 
une  occafion  pareille.  Une  femme' 
mariée  en  fécondés  noces  refufoit 
de  reconnoîîre  fon  fils  du  premier- 
lin;.  Théodoric, après  avoir  interrogé  - 
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îe  jeune  homme , demeura  perfuad^ 
qu’elle  étoit  véritablement  fa  mere  5 
& comme  elle  s’obftinoit  à le  nier 
Eh  bien,  d[l-ï\,puifquil  n efi pas  votre 
fils , je  caJTe  votre  fécond  mariage  , ^ 
je  vous  ordonne  de  bépoufer,  La  mere 
frémit  d’horreur,  & avoua  la  vérité, 
La  fureur  des  duels  régnoit  en  Pan- 
nonie ; les  diverfes  colonies  dé 
Huns,  deSueves,  de Gépides,  qui 
depuis  long -rems  fe  répandoient 
dans  ce  pays,  y avoient  introduit 
cette  coutume  barbare , & les  pro- 
cès civils  fe  décidoient  fouvent  par 
l’épée.  Théodoric  s’efforça  d’étou^ 
fer  ce  monftrenaidanr.  En  envoyant 
le  comte  Coloffée  pour  gouverner 
la  Pannonie  de  Sirmium  , dont  il 
venoit  de  fe  rendre  maître  , il  lui 
ordonna  de  détruire  cet  ufage  qu’il 
nomme  abominable , êc  de  montrer 
que  les  Goths  joignent  l’humanité- 
Romaine  à la  valeur  nationale  : Que 
les  contefations  civiles,  lui  dit-il , ne 
nous  foient  pas  aufji  funejïes  que  les 
guerres  : à Uégard  de  nos  compatrio- 
tes, les  armes  ne  font  faites  que  pour 
les  défendre»  Si  F indigence  porte  un 
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malheureux  à cet  excès  de  rage  y.  reîi^' 
rei-le  de  la  mifere  ; perde^  vous-même 
pour  le  conferver  : quoi  qu'il  vous  en- 
coûte  y ce  ne  fera  pas  perdre  , que  de 
gagner  la  vie  d'un  homme,  Infpirei  à 
ces  âmes  féroces  la  douceur  de  notre' 
nation  :■  que  par  vos  bons  traite-- 
mens  ils  s' accoutument  à fupporter  la 
vie.  Ce  fut  peut-être  pour  arrêter  le 
cours  des  aflafîînats  , que  les  der- 
niers troubles  avoient  rendus  plus 
communs  en  Italie  , qu  il  défendit 
aux  Romains  de  porter  aucune 
arme , pas  même  un  couteau. 

Sa  févérité  dans  lexercice  de  la 
juftice  procédoit  d’un  fond  de  bon-  ; 
té  i qui  lui  infpiroit  l’horreur  des  \ 
actions  injuftes.  Il  étoit  naturelle- 
ment porté  à pardonner.  Loin  de 
dépouiller  ceux  qui  avoient  com- 
battu pour  Odoacre  , il  répandoit 
fur  eux  fes  bienfaits.  Il  efl:  vrai  qu’a- 
près  fa  victoire , il  vouloit  d’abord 
ne  donner  la  liberté  Romaine  qu’à 
ceux  qui  avoient  fuivï  fon  parti , & 
tenir  les  autres  dans  une  forte  d’ef-  t 
clavage,  en  leur  ôtant  le  pouvoir 
de  tefter  & de  difpofer  de  leurs 
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biens.  Mais  Epiphane  de  Pavie  & 
Laurent  de  Milan  n’eurent  pas  de 
peine  à le  détourner  de  ce  projet,. 
& à obtenir  de  lui  une  amniftie  gé- 
nérale. Il  f'avorifa  le  généreux  deC- 
fein  de  ces  deux  prélats  , qui  voyant 
leurs  villes  ruinées  en  partie  & pref- 
que  dépeuplées  par  les  fureurs  de  la 
guerre,  entreprirent  de  les  rétablir 
lorfque  la  paix  fut  rendue.  Leurs 
exhortations  & leurs  aumônes  rap- 
pellerent  leurs  peuples  difperfés» 
Milan  & Pavie  recouvrèrent  leur 
ancien  luftre.  La  Ligurie  avoir  été 
défülée  par  l’irruption  de  Gonde- 
baud  : un  nombre  infini  d’habitans 
de  cette  province,  traînés  au-delà 
des  Alpes  gémiffoient  dans  l’efclaT- 
vage.  Théodoric , pour  les  en  déli- 
vrer , employa  le  miniftère  d’Epi- 
phane.  Ce  prélat  refpedé  des  Rois,, 
engagea  Gondebaud  à renvoyer  gra- 
tuitement ceux  qu’il  tenoit  en  fa; 
pofTeffion  ; il  paya  la  rançon  des  au- 
tres qui  étoient  tombés  en  partage' 
aux  foldats  ; & l’argent  de  Théodo- 
ric  ne  fuffifant  pas , il  trouva  dans 
Ja  charité  d’une  dameGauloife  nomt 
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mée  Syagria , &c  dans  celle  d’Avî- 
tus  évêque  de  Vienne,  de  quoi  fatis- 
faire  l’avidité  des  Bourguignons,  lï 
repalTa  les  Alpes  fuivi  de  cette  mul- 
titude de  Liguriens  délivrés  , & la 
province  fut  repeuplée.  Quelque 
tems  après,  en  496,  ce  bon  prélat 
mourut  des  fatigues  qu’il  avoit 
efluyées  dans  un  voyage  fait  à Ra- 
venne  pendant  l’hiver , pour  folli- 
citer  la  diminution  d’un  impôt  dont 
la  Ligurie  étoit  furchargée.  Il  avoir 
obtenu  de  Théodoric  la  remife  des 
deux  tiers. 

XXL  Depuis  la  bataille  de'  l’Adda  , 
ïrcçoit^°  (TA-  Feftus  Niger  député  à la  cour  d’O- 
y ^voitpaflé  cinq  ans  à folîi» 
jimn.  VaieC  citer  d’abord  Zénon  & enfuite  Anaf* 
Theoph.  pag.  tafe  de  confirmer  à Théodoric  le 
Valonîus.  , & de  lui  rendre  les 

Vaiej.rer.Fr.  omemeiis  impériaux  qu’Odoacre 
Fleury  Hifi  cnvoyés  à Conftantinople.  La 

EcciefA.so.  négociation  avoit  été  fans  fuccès  , 
JLT,  & Feftus  étoit  revenu  à Ravenne 

Till.vie  d'Eu-  Tl  r ^ j 

pheme , art.  iCn  4^15'.  H lut  renvoye  deux  ans 
après  ; & fur  la  promefle  qu’il  donna 
de  lui- même  & fans  y être  autorifé 
par  Théodoric  , d’engager  le.  pape 
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à recevoir  rhénotiqiie  de  Zenon  * 
ce  qu  Anaftafe  avoir  fort  à cœar , il 
obtint  la  faveur  qu'il  dernandoir. 
D’ailleurs  , Anaftafe  avoir  alors  fur 
les  bras  la  guerre  d'Ifaurie  ; & fans 
renoncer  au  deflein  fecrer  qu’il  avoir 
formé  de  dépouiller  Théodoric,  il 
feignit  d’accepter  les  excufes  que  te 
Prince  lui  faifoit  de  n’avoir  pas 
attendu  fon  agrément  pour  prendre 
le  titre  de  Roi  d’Italie. 

Le  nouveau  Monarque  voulant 
rétablir  le  calme  dans  Rome  , fe 
rendit  l’année  yoo  dans  cette  an- 
cienne capitale  de  l’Empire. Son  en- 
trée fut  un  triomphe.  Le  pape  Sym- 
maque,  tout  le  Sénat  & une  foule 
innombrable  de  peuplé  fortirent  au- 
devant  de  lui , èc  le  reçurent  avec 
les  plus  vives  démonftrations  de 
joie.  Quoiqu’il  fit  profeilion  de  l’A- 
rianifme,  il  alla  d’abord  à l’églife  de 
S.  Pierre,  d’où  il  fe  rendit  au  fénat. 
Le  fénateur  Boëce , l’homme  le  plus 
cloquent  de  fon  fiécle  , prononça 
l’éloge  du  Prince.  Théodoric  y ré- 
pondit avec  les  grâces  qui  lui  étoient 
naturelles,  en  aiîùrant  cette  augufte 
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eompagnie  qu’il  fe  feroit  toujours 
un  devoir  de  maintenir  fa  dignité  Ôc 
fes  privilèges.  Il  alla  enfuite  au  lieu 
nommé  la  Palme  d’or  près  du  grand 
Cirque,  où  il  harangua  le  peuple, 
lui  promettant  d’obferver  inviola- 
blement  les  loix  & les  fages  régle- 
meiîs  des  Empereurs  : il  fit  graver 
Êette  promefle  fur  une  table  d’ai- 
rain qui  fut  affichée  en  public.  Il 
termina  cette  glorieufe  journée  par 
un  fplendide  feftin  , auquel  furent 
admis  tous  les  fénateurs.  Le  lende- 
main il  diftribua  du  bled  au  peuple,. 
& fonda  pour  les  pa,uvres  citoyens 
une  diftribution  annuelle  de  cent 
vingt  mille  boiffeaux.  Il  affigna  en- 
core un  fond  pour  en  fournir  tous 
les  ans  dix-huit  mille  à un  hôpital 
voifin  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Les 
jours  fuivanis  il  affifta  aux  jeux  du 
cirque,  & vifita  les  divers  quartiers 
de  la  ville,  où  après  tant  de  dé- 
faites il  reftoit  encore  alTez  de  mer- 
veilles pour  lui  donner  une  magni^ 
fique  idée  de  la  grandeur  Romaine»- 
Il  admira  fur-tout  la  place  Trajane, 
le  capitale  & les  aqueducs.  Il  donna; 
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fes  foins  à la  confervation  des  an- 
ciens monumens  , ce  qui , félon  lui  ^ 
n’étoit  pas  d un  moindre  mérite  que 
d en  conftruire  de  nouveaux  : Nous 
devons , difoit  - U , à Antiquité  ces 
beaux  ouvrages  : c^ejî  les  payer  que  de 
les  rajeunir.  Ce  fut  pour  les  entrete- 
nir , qu’il  ordonna  que  les  provin- 
ces d’Italie  fourniroient  tous  les 
ans  des  matériaux  de  toute  efpèce 
à la  ville  de  Rome , 6c  que  les  par- 
ticuliers laifleroient  prendre  fur 
leurs  terres  les  pierres  inutiles  6c  les 
marbres  de  démolition  , qui  pour-r 
roient  fervir  à la  réparation  des 
murs.  Il  afligna  pour  ce  même  ob- 
' jet  deux  cents  livres  d’or , à pren- 
dre tous  les  ans  fur  la  caifle  de  l’im- 
pofition  des  vins.  Il  rétablit  les  gre- 
niers publics,  6c  ces  vaftes  fouter- 
rains,  qui  aboutiflent  au  Tibre , & 
qui  depuis  Tarquin  le  fuperbe  font 
encore  l’admiration  de  Tunivers. 
Pour  confacrer  la  mémoire  d’un 
Prince  fi  bienfaifant , le  Sénat  lui 
éleva  une  ftatue.  Procope  fournit  ici 
un  trait  fingulier  qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs.  Il  dit  que  Théodoric 
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voulant  conferver  une  image  de  îa 
majefté  impériale  , lailTa  fubfiftei* 
dans  le  palais  de  Rome  les  foldats 
de  la  garde  des  Empereurs , qu  O- 
doacre  apparemment  n avoit  pas  dé- 
truite. Iis  étoient  en  grand  nombre 
fous  les  difFérens  noms  de  filentiai- 
res  J de  domeftiques  , de  fcholaires. 
Théodoric , fans  les  obliger  à aucun 
fervice , continua  de  leur  faire  payer 
leur  folde & ordonna  que  cette 
penfion  alimentaire  palTeroit  à leurs 
lils  & à leurs  petits  fils.  Il  ajoute 
que  cet  établilTement  fut  aboli  par  , 
Juftinien.-  Pendant  que  Théodoric  I 
étoit  à Rome,  il  découvrit  quun  de 
fes  comtes  nommé  Odoin  formoit 
dés  delTeins  contre  fa  vie  ; il  lui  fit 
trancher  la  tête  dans  le  palais  Seflb- 
rien , & retourna  à Ravenne  après 
avoir  fait  à Rome  un  féjour  de  fix 
mois.  Les  autres  villes  de  Tltalie 
ne  furent  pas  oubliées.  Il  en  fit  rele- 
ver les  murailles.  Ce  que  la  guerre 
ou  le  nombre  des  années  avoit  dé- 
truit, ce  que  la  négligence  des  Prin- 
ces avoit  laifTé  dépérir , fut  répars 
avec  folidité  & magnificence.  Ra- 
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' venne,  Vérone,  Pavie  furent  ornées 
de  palais , de  portiques , de  ther- 
mes , d’aqueducs  , d’amphithéâtres. 
; L’Italie  fortoit  de  fes  ruines  ; après 
^ un  fîécle  de  défordres , de  ravages 
, & d’incendies,  elle  fembloit  renaître 
de  fes  cendres  avec  fon  ancien  éclat  ; 

, Théodoric  ne  s’occupoit  pas  moins 
de  fa  fureté  que  de  fa  fplendeur  : il 
élevoit  des  fortereffes  pour  fervir 
de  barrière  contre  les  barbares  du 
Nord.  La  plus  célèbre  fut  celle  de 
Veruca,  qu’il  fit  bâtir  au  bord  de 
! l’Adige  fur  un  rocher  qui  avoit  la 
forme  d’une  haute  tour , plus  large 
: par  le  haut  que  par  le  pied.  Tant 
^ d’ouvrages  ne  coûtoient  rien  à fes 
peuples.  Son  économie,  fon  intelli- 
gence & la  fidélité  des  fubalternes 
dans  le  recouvrement  des  deniers 
publics  , étoient  un  fon'd  inépui- 
fable. 

Il  avoit  conquis  lltalie  par  les 
armes  ; pour  y rétablir  le  bon  or- 
dre , il  avoit  befoin  de  la  paix.  En- 
vironné de  nations  guerrières,  il  ré- 
folut  de  les  attacher  à lui  par  des 
alliances.  Il  époufa  Âudeflede , foeur 
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de  Clovis.  Il  avoit  déjà  deux  filles 
d'une  concubine  ; lune  nommée 
Theudigothe  fut  femme  d’Alaric  roi 
des  Vifigoths  ; il  donna  l’autre  nom- 
mée Oftrogothe  à Sigifmond  fils  de 
Gondebaud  roi  des  Bourguignons. 
Sa  foeur  Amalfride , veuve  d’un  fei- 
gneur  de  la  nation , duquel  elle  avoit 
deux  enfansThéodat  & Amalberge , 
fut  demandée  par  Trafamond  roi 
des  Vandales.’  Théodoric  fit  partir 
cette  princelTe  avec  un  magnifique 
cortège  ; il  lui  donna  pour  fa  garde 
mille  Goths  nobles  de  nailTance , de 
pour  le  fervice  de  fa  maifon  cinq 
mille  hommes , tous  gens  de  guerre. 
La  ville  ^ le  promontoire  de  Lily- 
bée  en  Sicile  lui  furent  abandonnées 
pour  fa  dot.  Ce  mariage  fut  heureux 
tant  que  Trafamond  vécut  j mais 
Hildéric  fon  fuccefTeur  fit  enfermer 
Amalfride  & maflacrer  tous  fes 
Goths,  fur  le  foupçon  d’une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Théodo- 
ric qui  vivoit  encore  ne  fe  croyant 
pas  en  état  d’équiper  une  flotte  aflez 
puifTante  pour  porter  la  guerre  en 
Afrique,  laiflk  çette  violence  impu- 
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nie.  Amalfride  mourut  en  prifon , & 
Iles  Goths  foupçonnerent  que  ee  n é- 
^toit  pas  de  mort  naturelle.  Atha?» 
laric  fuccefleur  de  Théodoric  en  fit 
ides  reproches  au  roi  des  Vandales, 
|le  menaçant  de  la  guerre  s’il  ne  fai- 
'foit  fatisfadion  à la  famille  royale 
jdes  Goths,  & à la  nation  entière» 
On  ne  voit  dans  rhiftoire  aucun 
I effet  de  ces  menaces.  Amalberge, 
fille  d’ Amalfride  & niece  de  Théo.- 
jdoric  , fut  mariée  à Hermanfroi  roi 
‘de*  Thuringe.  L’éducation  quelle 
lavoit  reçue  ne  corrigea  point  fon 
Icaradère  ambitieux  & cruel.  Elle 
iporta  Hermanfroi  à dépouiller  fes 
ifreres  pour  être  feul  maître  de  la 
Thuringe  5 & à manquer  de  parole 
jà  Thierri  roi  des  François  , qui  l’a- 
* voit  aidé  dans  cette  guerre , à condi- 
tion de  partager  la  conquête.  Par 
cette  infidélité , Amalberge  fut  cau- 
; fe  de  la  mort  de  fon  mari  que  Thier- 
ri fit  périr , & fe  vit  obligée  de  fe 
; retirer  en  Italie  où  elle  paffa  le  refte 
’ de  fes  jours  dans  l’obfcuricé, 

La  princeffe  la  plus  illuftre  de  la 
famille  de  Théodoric  fut  Amalsi* 
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xxîv.  fonte,  qu’il  eut  de  Ton  mariage  avec 
ép^fe^^ïu-  Audeflede.  Elle  hérita  des  vertus 
üunç,  de  fon  pere  ; & comparable  elle- 
même  aux  plus  grands  rois  , elle 
foutint  l’honneur  de  la  nation  pen- 
dant la  minorité  de  fon  hls  Atha- 
laric.  Nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  de  faire  l’hiftoire  de  cette  prin- 
celTe.  Théodoric  qui  n’avoit  point 
d’enfant  mâle,  ne  voulut  pas  la  ma- 
rier à un  roi , de  peur  d’aifervir  les 
Goths  à un  prince  étranger , en  lui 
^ donnant  droit  à fa  fuccelîion.  Le 

mérite  d’Eutharic  furnommé  Cilli- 
ca,  qui  vivoit  enBfpagne  à la  cour 
des  rois  Viiigoths,  détermina  Théo- 
doric en  fa  faveur.  Eutharic  petit- 
fils  de  Bérimond  , dont  j’ai  parlé , 
ctoit  de  la  race  des  Amales.  Théo- 
doric le  fit  venir  à fa  cour,  & ayant 
reconnu  par  lui-même  ce  qu’il  avoir 
appris  de  la  renommée , il  lui  donna 
fa  fille  & lui  deflina  fon  thrône.  La 
valeur  de  ce  prince , fon  adrefle 
dans  les  exercices  militaires  , fon 
cara<5lère  franc  , généreux , libéral , 
lui  gagnèrent  bien-tôt  le  cœur  des 
peuples  de  l’eftime  de  l’empereur 

Anaftafe  , 
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Anaftafe , qui  l’adopta  pour  fon  fils 
d’armes,  comme  il  avoir  déjà  adopté 
Théodoric.  Juftin  fucceffeur  d’A- 
naftafe  leur  fit  à tous  les  deux  le 
même  honneur , & accepta  Eutha- 
ric  pour  collègue  la  première  fois 
qu’il  prit  lui-même  le  confulat  en 
jifj.  Eutharic  étant  venu  à Rome 
pour  Y prendre  pofTeffion  de  cette 
dignité , fut  reçu  avec  la  pompe 
quiconvenoit  à I héritier  préfomptif 
de  la  couronne.  Il  fignala  fon  en- 
trée par  des  grâces  & des  largefTes. 
Il  donna  au  peuple  Romain , pen- 
dant pliifieurs  jours,  de  magnifiques 
fpedacles  où  l’on  vit  un  grand  nom- 
bre d’animaux  jufqu’alors  inconnus, 
que  le  roi  des  Vandales  lui  avoir 
envoyés  d’Afrique.  Symmaque  am- 
baffadeur  de  Juftin , & qui  fe  trouva 
pour  lors  à Rome , fut  étonné  de 
l’opulence  &:  de  la  politefle  des 
Goths  , que  les  Romains  orientaux 
méprifoient  encore  comme  barba- 
res. Ce  fut  avec  regret  qu’on  vit 
partir  Eutharic , lorfqu’il  retourna  à 
Ravenne , où  il  renouvella  les  mêmes 
fêtes  avec  encore  plus  de  fplendeur, 
Tqîîiç  VUh  M 
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Mais  les  regrets  furent  beaucoup 
plus  vifs  & plus  fenfibles  , quand  on 
apprit  queique-tems  après  la  mort 
de  ce  prince,  qui  faifoit  efpérer  un 
régne  doux  & glorieux, 

La.  politique  ordinaire  des  Prin- 
ces ambitieux,  eft  d’armer  les  puif- 
fances  étrangères  les  unes  contre  les 
autres  , pour  profiter  de  leurs  divi- 
fions.  Celle  de  Théodoric  étoit  plus 
noble  & plus  digne  d’un  grand  roi. 
Tandis  qu’il  faifoit  jouir  fes  peuples 
des  douceurs  de  la  paix , il  travail- 
loit  à la  maintenir  entre  les  autres 
princes  ; & lorfqu’ü  ne  pouvoir  cal- 
mer leurs  querelles,  il  fçavoit  en  tirer 
avantage , fans  s’engager  dans  des 
expéditions  pénibles  & onéreufes  à 
fes  fujets.  En  prenant  le  parti  des 
opprimés  , il  avoir  fart  de  rifquer 
peu  & de  gagner  beaucoup  ; & par 
la  réputation  de  juftice  & de  fa- 
gefl’e  , il  s’étoit  rendu  l’arbitre  de 
l’Europe.  Après  la  bataille  de  Tol- 
biac , une  partie  des  Allemands  fe 
réfugia  dans  fes  Etats  ; il  leur  afiigna 
des  terres  en  Italie  , & les  mit  à 
^puyert  de?  pourfuites  de  Cloviso 
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Il  écrivit  même  à ce  Prince  pour 
l’exhorter  à faire  un  ufage  modéré 
de  la  vidoire , & à traiter  avec  hu- 
manité les  peuples  vaincus.  Lorf- 
que  les  premières  étincelles  de  divi- 
lion  éclatèrent  entre  Clovis  & Ala- 
ric,  Théodoric  fit  tous  fes  efforts 
pour  les  reconcilier  ; il  prit  avec  ces 
deux  jeunes  Monarques  le  ton  de 
l’autorité  paternelle  ; il  leur  écrivit 
des  lettres  prenantes  ; & pour  don- 
ner plus  de  poids  à fa  médiation  , il 
implora  celle  de  tous  les  Rois  voi- 
fins.  Il  invita  Gondebaud  & les  rois 
des  Erules,  des  Varnes,  des  Thu- 
ringiens  , à fe  joindre  à lui  pour  en- 
gager Clovis  à refier  en  paix,  ou 
pour  l’y  contraindre  par  les  ar- 
mes. La  fierté  opiniâtre  du  roi  des 
François  ayant  rendu  ces  démar- 
ches inutiles  , & fa  valeur  ayant 
bien-tôt  décidé  la  querelle  par  la 
défaite  & la  mort  d’Alaric,  Théo- 
doric fauva  le  débris  du  royaume 
des  Vifigoths  , en  fe  chargeant  de 
la  tutelle  de  fon  petit-fils  Amalaric 
fils  d’Alaric  & deTheudigothe. 
Clovis  s’étoit  rendu  maître  de 
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Touloufe,  de  Bordeaux,  d’Ângou- 
iême  & de  beaucoup  d’autres  villes. 
Son  fils  Thierri  alîiégeoit  la  ville 
d’Arîes.  Théodoric  envoya  en  Gau* 
le  le  duc  Ibas  à la  tête  d’une  armée. 
Ce  général  fit  lever  le  fiége  d’Arles, 
battit  Thierri  dans  une  rencontre, 
fe  mit  en  pofieffion  de  tout  le  pays 
entre  les  Alpes  & le  Rhône  , & en- 
voya à Ravenne  un  grand  nombre 
de  prifonniers  François.  Théodoric 
mit  garnifon  dans  les  villes  ; il  atta- 
cha  cette  partie  de  la  Gaule  au 
royaume  des  Ofirogoths , & recom- 
manda aux  gouverneurs  de  fe  com- 
porter de  maniéré  que  les  nou- 
veaux fujets  fe  félicitaflent  d’avoir 
changé  de  maître.  Il  s’empara  de 
Narbonne  , d’où  il  chalTa  Gonde- 
bâud  qui  s’y  étoit  établi  à la  faveur 
des  troubles.  Il  reprit  Touloufe  & 
toute  la  Septimanie , fit  lever  le 
fiége  de  Carcafibne  ; & par  fes  con- 
quêtes qu’il  étendit  jufqu’aux  Pyré- 
nées, il  s’ouvrit  un  paflage  en  Ef- 
pagne.  Amalarie  .s’y  étoit  retiré 
après  la  mort  de  fon  pare.  Mais  ce 
jeune  Prince , qui  n’avoit  encpre 
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que  cinq  ans,  ne  put  empêcher  Gé- 
falic  hls  naturel  d’Alaric  ^ de  fe  faire 
proclamer  roi  par  une  partie  des 
Vifigoths.  Ibas  reçut  ordre  de  mar- 
cher contre  l’ufurpateur,  qui  man- 
quant de  courage,  n’ofa  Fattendre 
à Barcelone  ou  il  faifoit  fa  réfiden- 
ce , & s’enfuit  en  Afrique  à la  cour 
de  Trafamond.  Ce  prince , beau- 
frere  de  Théodoric  , fe  laifTa  néan- 
moins attendrir  par  les  larmes  de 
Géfalic  ; il  lui  donna  une  grande 
fomme  d’argent,  avec  laquelle  le 
fugitif  ayant  repalTé  en  Gaule  y 
leva  une  armée.  Théodoric  en  ht 
des  reproches  à Trafamond  ; celi^i-ci 
s’excufa  fur  ce  qu’il  avoir  été  fur- 
pris  par  les  artifices  de  l’ufurpateur; 
& pour  donner  plus  de  force  à fes 
raifons,  il  les  accompagna  de  riches 
préfens.  Théodoric  lui  renvoya  fes 
préfens  , fans  rejetter  fes  excufes, 
& voulut  bien,  en  confidcration  de 
fafœur,  ne  |^as  rompre  avec  le  roi 
des  Vandales.  Géfalic  à la  tête  des 
troupes  qu’il  avoir  ahemblées  ren- 
tra en  Efpagne  , fut  défait  par  Ibas 
à quatre  lieues  de  Barcelone  , s’en-  - 
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fuit  au-delà  des  Pyrénées,  & fut 
atteint  près  de  la  Durance  , & mis 
à mort  par  ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Depuis  cette  vidoire , Théo- 
doric  gouverna  i’Efpagne  en  maître 
abfolu  , quoiqu'il  laiffât  à fon  petit- 
fils  le  titre  de  roi.  Il  difpofoit  des 
revenus  , des  charges  , des  garni- 
fons.  Les  ades  fe  datoient  des  an- 
nées de  fon  régne.  Il  envoya  un  de 
fes  écuyers  nommé  Theudis  pour 
faire  les  fondions  de  tuteur  d’Ama- 
laric  ; 3c  cet  officier  s’acquit  tant 
d’eftime  par  fa  fageffie  3c  par  fa  va- 
leur , que  Théodoric  qui  en  conçut 
de  la  défiance  , n’ofa  cependant  le 
rappeller  ; 3i  qu’après  la  mort  du 
jeune  Roi,  Theudis  fut  élevé  fur  le 
trône  du  confentement  unanime  de 
la  nation. 

Je  ne  parle  ici  que  des  adions 
de  Théodoric  qui  fe  bornent  a l’Oc- 
cident , 3c  qui  n’ont  aucun  rapport 
aux  affaires  de  l’empire  : je  racon- 
terai les  autres  dans  Thiftoire  d’A- 
naftafe  3c  de  Juftin.  Depuis  que 
Théodoric  fe  vit  établi  en  Italie,  il 
ne  marcha  plus  à la  tête  de  fes  ar- 
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mées.  Tranquille  en  apparence  dan^ 
Ravenne  , mais  toujours  occupé  , 
toujours  les  yeux  ouverts  fur  fes 
peuples  & fur  tous  les  Etats  voi- 
fins  , dont  fa  politique  faifoit  mou- 
voir les  refibrts , il  confioit  fes  ar- 
mes à dexcellens  généraux  qu’il 
avoit  formés  , dont  il  connoilToit  le 
caradère  , & qu’il  fçavoit  ehoifir 
félon  la  nature  de  l entreprife.  AulTi 
tous  les  delTeins  de  ce  Prince  con- 
duits par  fa  prudence , exécutés  par 
rhabiieté  de  fes  capitaines  & par  la 
valeur  de  fes  foldats  , réuffiient  au 
gré  de  fes  defirs.  Au  milieu  de  la 
paix , il  avoit  foin  d’entretenir , pat 
de  fréquens  exercices,  la  vigueur  de 
fes  troupes.  Ravenne  préfentoit  de 
toutes  parts  l’image  de  la  guerre. 
Tous  les  fpedacles  étoient  militai- 
res ; c’étoit  un  apprentiïïage  des 
combats  : mais  il  en  avoit  banni  la 
cruauté; on  n’y  voyoit  point  de  gla- 
diateurs. Une  jeunefle  guerriere  5c 
bien  difciplinée  apprenoit  à trem- 
bler devant  les  loix,  5c  à être  intré- 
pide devant  les  ennemis.  Les  Alle- 
jnands  ayant  fait  des  courfes  en 
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Rhétie  , il  enVoya  des  troupes  qui 
les  allèrent  chercher  au-delà  du  Da- 
nube , les  battirent  & firent  la  con- 
quête de  la  Souabe.Il  réduifit  ce  pays 
en  forme  de  province , y établit  des 
gouverneurs , & accoutuma  ce  peu- 
ple à robéiffance  par  la  douceur  du 
commandejnent.  La  derniere  expé- 
dition de  Théodoric  en  Occident 
fut  plus  utile  que  brillante  ; elle  ca- 
raclérife  un  politique  adroit  & peut- 
être  artificieux , qui  laiflant  aux  au- 
tres tout  le  péril  du  combat,  fçait 
retirer  fa  part  de  la  viéloire.  Sigif- 
mond,  roi  des  Bourguignons,  avoir 
fait  mourir  fon  fils  Sigéric  , qu’il 
avoir  eu  d’Oftrogothe  fille  de  Théo- 
doric. C’étoit  à ce  Prince  à deman- 
der raifon  de  la  mort  de  fon  petit- 
fils.  Il  profita  du  reflentiment  des 
fils  de  Clovis , que  leur  mere  Clo- 
tilde  excitoit  à venger  la  mort  de 
fon  pere  U de  fa  mere,  alTaflinés 
autrefois  par  Tordre  de  Gondebaud 
pere  de  Sigifmond.  Théodoric  fit 
avec  ces  Princes  une  alliance  oifen- 
five,,dont  la  condition  étoit  que 
tous  les  alliés  partageroient  égale- 
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ment  la  conquête  ; & que  ceux 
mêmes  qui  n’y  auroient  pas  contri- 
bué parleurs  armes,  feroient  admis 
au  partage  en  donnant  aux  autres 
une  fomme  d’argent.  Il  fait  auffi-tôt 
partir  une  armée  fous  les  ordres  de  ^ 
Tolonic,  un  de  fes  meilleurs  géné- 
raux ; mais  il  lui  recommande  de 
rallentir  fa  marche  , & de  ne  join- 
dre les  François  qu’après  la  bataille. 
Sigifmond  eft  vaincu  & fait  prifon- 
nier.  Tolonic  arrive  après  la  vic- 
toire, & s’excufe  fur  la  difficulté  du 
pafTage  des  Alpes.  Il  compte  aux 
princes  François  la  fomme  conve- 
nue , & en  conféquence  du  traité , il 
prend  poffieffion  d’Apt,  de  Genève, 
de  Carpentras , d’Avignon  Sc  de 
plufieurs  autres  villes  confîdérables. 
Ce  fut-là  le  premier  avantage  que 
la  rufe  Italienne  remporta  fur  la  va- 
leur ingénue  des  François.  Citait^ 
dit  Caffiodore , vaincre  fans  com- 
battre ; mais  on  peut  ajouter  que 
c’étoit  auffi  triompher  fans  gloire. 
Ce  qui  étoit  bien  plus  honorable  à 
Théodoric , c’eft  qu’il  avoir  le  plus 
grand  foin  de  dédommager  les  pro- 
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vinces  des  pertes  que  leur  caufoît  le 
paflage  des  troupes , foit  en  faifant 
rendre  juRice  aux  particuliers  dent 
les  plaintes  étoient  bien  fondées , 
foit  en  foulageant  le  pays  entier  par 
des  remifes  d’impofîtions.  D'ail- 
leurs, fes  foldats  obfervoient  dans 
leurs  marches  la  même  difeipline 
que  s’ils  euifent  été  fous  fes  yeux  ; 
enforte  que  fes  armées  n étoient  à 
craindre  qu’aux  ennemis.' 

Il  n’étoit  pas  indifi'érent  fur  le 
choix  d’une  religion  ; de  la  chaleur 
avec  laquelle  il  prit  à la  fin  de  fa 
vie  la  défenfe  de  l’Arianifme  que 
Juftin  vouloit  détruire  , ne  montre 
que  trop  quil  étoit  attaché  aux 
erreurs  d’Ârius.  Mais  il  ne  fut  ja- 
mais perfécuteur  ; Nous  n avons  , 
difoit-il,  aucun  empire  fur  la  reli- 
gion y parce  quon  ne  peut  forcer  la 
croyance.  Il  avoit  même  les  apofiats 
en  horreur  ; de  l’on  raconte  qu’un  de 
fes  oificiers , qui  jufqu’alors  avoit 
profefie  la  religion  Catholique  , 
ayant  embrafle  l’Arianifme  dans  la 
vue  de  lui  faire  fa  cour,  il  lui  fit 
couper  la  tête , apportant  pour  rai^ 
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fon  d’une  fî  étrange  févérké , qu  un- 
homme  traître  à fon  Dieu  ^ ne  pouvoir 
être  fidèle  à fon  Prince,  Il  conferva 
aux  Juifs  les  droits  que  leur  avoient 
accordés  les  Empereurs  , leur  per- 
mettant d’entretenir  leurs  fynagOr- 
gues , mais  non  pas  de  les  agran- 
dir ni  d’en  bâtir  de  nouvelles,  & 
défendant  aux  eccléfîaliiques  de  les 
troubler  dans  la  pratique  de  leurs 
cérémonies.  Pendant  qu’il  étoit  à 
Vérone,  il  s’éleva  une  querelle  en- 
tre les  Chrétiens  & les  Juifs  de  Ra- 
venne.  Les  Juifs  prétendant  qu’on 
avoir  baptifé  par  force  quelques^ 
uns  d’entre  eux,  enlevèrent  plufieurs 
fois  le  pain  deftiné  à la  confécra^' 
tion  , & le  jetterent  dans  le  fleuve. 
Les  Chrétiens,  pour  s’en  venger mk 
rent  le  feu  aux  fynagogues.  Les 
Juifs  coururent  à Vérone  , & ap- 
puyés du  grand  chambellan  qui  fa- 
vorifoit  leur  fede  , ils  portèrent 
leurs  plaintes  à Théodoric.  Le  Prin-?- 
ce  irrité  de  ces  violences,  ordonna 
que  les  Chrétiens  réparafîent  les  fy- 
nagogues  à leurs  dépens  , H que 
ceux  qui  ne  feroient  pas  en  état  de 
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payer  leur  part , fuflent  fouettés  pu- 
bliquement. L^évêque  Pierre  fut 
chargé  de  recueillir  l’argent , & Eu- 
tbaric  de  tenir  la  main  à l’exécution. 
Par  forme  de  repréfailles,  Théodo- 
ric  fit  abattre  l’oratoire  & l’autel 
de  faint  Etienne , qui  étoit  aux  por- 
tes de  Vérone.  La  colere  lui  fit  alors 
perdre  le  refped  qu’il  portoit  aux 
églifes  des  catholiques  : il  fe  faifoit 
honneur  de  les  décorer. 

Alais  il  avoit  encore  plus  de  ref- 
peéf  pour  les  évêques  recommanda- 
bles par  leur  vertu.  C’étoit  entre 
leurs  mains  qu’il  dépofpit  les  libé- 
ralités qu’il  vouloit  répandre  dans 
les  provinces , croyant  ne  pouvoir 
choifir  des  diftributeurs  plus  fidè- 
les & plus  équitables.  Trafamond, 
roi  des  Vandales , Arien  comme  lui, 
mais  fanatique  & perfécuteur , avoit 
relégué  en  Sardaigne  les  évêques 
catholiques  de  fes  états  : & ces  gé- 
néreux prélats  fe  trouvoient  réduits 
à une  extrême  mifere.  Théodoric 
leur  envoya  d’abondantes  aumônes, 
foulageant  avec  humanité  les  plus 
grands  adverfaires  de  fa  feéle,  Ce- 
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faire,  évêque  d’Arles,  injuftement 
perfécuté  par  Tes  ennemis  , fut  con- 
duit àRavenne  pour  y être  accufé 
devant  le  Prince.  A la  première  vue 
de  ce  Prélat , Théodoric  faifi  d’une 
fecrette  vénération,  fe  leva  , le  falua 
avec  refpeâ:,  ne  s’entretint  avec  lui 
que  de  la  conduite  que  les  Goths 
tenoient  dans  la  Gaule , & de  l’état 
de  la  ville  d’Arles.  L’ayant  enfuite 
congédié  avec  honneur;  ceji  un  Ange 
plutôt  qu  un  homme,  dit-il  à fes  cour- 
îifans;  ou  font  fes  accufateurs  s je  les 
ferai  repentir  des  inquiétudes  quils  lui 
ont  fuf citées.  Aucun  d’eux  n’ofa  pa- 
xoître.  Il  fit  porter  à l’hôtellerie  de 
Céfaire  un  baflln  d’argent  de  grand 
prix  : c’étoit  un  dédommagement  de 
î’infulte  que  le  Prélat  avoit  reçue. 
Après  la  levée  du  fîége  d’Arles  , 
Céfaire  avoit  employé  tout  ce  qu’il 
polTédoit,  pour  racheter  autant  qu’il 
avoit  pû  de  François  & de  Gaulois , 
qui  étoient  tombés  entre  les  mains 
des  Goths.  Il  s’en  trouvoit  encore 
un  grand  nombre,  qu’on  avoit  tranf- 
portés  à Ravenne.  Céfaire  vendit  ce 
baffin  précieux  pour  les  délivrer 
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d’efclavage  : trait  de  générofité  qut 
fit  tant  d’impreffion  fur  les  Goths , 
que  les  fénateurs  Ôc  les  perfonnes^ 
riches  lui  apportèrent  à Tenvi  de 
grolTes  fommes , le  priant  d en  faire 
Tufage  que  fa  charité  lui  infpireroit. 
Il  revint  en  Gaule  , accompagné 
dune  foule  de  prifonniers  rache- 
tés, & rapportant  la  valeur  de  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie  : il  fe 
rendit  aufli-tôt  à Carcalfone , pour  y 
délivrer  le  refte  des  François,  que 
Ton  gardoit  dans  cette  ville. 

XXX.  La  conduite  que  tint  Théodoric 
k ' pendant  le  fchifmequi  divifa  FEglife 

dans  Rome.  Romaine  , prouve  la  liberté  qu’il 
Theod.  L.  I.  aux  Catholiques  , & la  ré- 

Theopk  -pag  pugnance  qui!  fentoit  à fe  mêler  des 
affaires  de  religion.  Ce  ne  fut  qu’à 
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Sigôn/ prieie  des  deux  partis,  & pour 
Cccid.  L 16,  mettre  fin  aux  troubles  qui  remplif- 
Eccief.  Rome  de  féditions  & de  car- 

en.  47.  48.  nage  , qu’il  prit  part  à cette  que- 
câjfj.  8.  ep,  fans  entreprendre  de  la 

ih'  décider.  Il  ne  fit  ufage  de  fon  auto- 

rité que  pour  appuyer  celle  des 
Evêques.  Feftus  revenu  de  Conftan- 
tinogle  en  ^>  8 , vouloir  accomplir 
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la  promelTe  qu’il  avoit  faite  à l’Em*- 
pereur  , d’engager  le  pape  à fouf- 
crire  l’hénotique  de  Zenon.  Le  pape 
Anaftafe  II.  étant  mort  dans  ce 
tems-là , Symmaque  fut  canonique- 
ment élu  pour  lui  fuccéder.  Mais 
Feftusne  le  croyant  pas  favorable 
à fon  deffein  , avoit  formé  une  ca- 
bale contraire  & répandu  beaucoup 
d’argent.  Une  partie  du  clergé  & du 
peuple  fe  déclara  pour  le  prêtre  Lau- 
rent. Les  deux  partis  prétendirent 
foutenir  leur  éledion  ; on  prit  les 
armes,  & le  fang  coula  dans  Rome 
pour  décider  quel  feroit  celui  dont 
la  principale  fondion  eft  de  main- 
tenir la  paix  dans  l’Eglife.  Enfin  on 
convint  de  part  Sc  d’autre  de  s’en 
rapporter  à Théodoric.  Ce  Prince, 
fans  vouloir  entrer  plus  avant  dans 
cette  contefiation , répondit  qu’il 
falloit  tenir  pour  évêque  de  Rome, 
celui  qui  comptoit  le  plus  de  luffra- 
ges  & qui  avoit  été  élu  le  premier. 
Ce  jugement  donnoit  gain  de  caufe 
à Symmaque  ; il  fe  crut  tranquille  ; 
il  aflembla  un  concile  qui  défendit 
les  brigues  ôc  les  violences  qu’on 
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avoit  déjà  vû  naître  plufieurs  fois 
à Toccafion  de  l’éledion  des  papes. 
Deux  ans  après , la  fédition  fe  ré- 
veille en  faveur  de  lanti-pape, 
Théodoric, ordonne  aux  évêques  de 
s’allembler  à Rome  ; Symmaque  eft 
encore  reconnu  pour  pape  légiti- 
me ; Laurent  eft  fait  évêque  de  No- 
cere  en  Campanie,  Ôc  le  fchifme 
femble  être  entièrement  éteint.  L’ar- 
tivée  de  Théodoric  à Rome  achevé 
d’y  rétablir  la  tranquillité.  Symma-» 
que  fait  tenir  un  concile  où  l’on  dé- 
clare nulle  une  ordonnance  d’O- 
doacre,  qui  pour  la  validité  de  l’é- 
leélion  des  Papes  , exigeoit  quelle 
fût  confirmée  par  le  Prince.  Théo- 
doric ne  paroît  pas  offenfé  de  cette 
atteinte  portée  à fon  autorité.  Mais 
le  feu  de  la  difcorde  n’étoit  qu’af- 
foupi  ; elle  fe  ralluma  en  y 03  ; les 
maflacres  recommencent  ; on  force 
les  églifes,  les  monafteres  : le  faux 
zèle  ne  connoît  rien  de  facré.  On 
envoie  à Ravenne  des  libelles  de 
des  aceufateurs  contre  Symmaque , 
qu’on  noircit  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  Théodoric  fe  laifte 
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prévenir  ; il  exile  Symmaque  à Ri- 
mini  ; mais  quelques  jours  après  le 
Pape  étant  retourné  à Rome  fans 
ordre,  le  Roi  n’en  témoigne  aucun 
reflentiment.  Laurent  y reparoît 
aulïi,  & la  capitale  du  monde  Chré-  ^ 
tien  devient  un  champ *de  bataille, 
où  les  deux  faélions  fe  déchirent  ' 
avec  fureur.  Théodoric  convoque 
un  concile  à Rome, du  confentement 
de  Symmaque  , qui  demande  d’être 
rétabli  dans  fon  ficge  avant  que  de 
fe  juftifier  ; le  Roi  veut  qu’il  fe  juL 
tifie  , avant  que  d’ctre  rétabli , & 
Symmaque  y confent.  Le  Pape, après 
avoir  alTifté  à la  première  felîion , 
étant  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
la  fécondé,  eft  attaqué  par  les  fédi- 
tieux  au  milieu  des  rues  de  Rome  ; 
il  fauve  à peine  fa  vie , & refufe  de 
s’expofer  de  nouveau  pour  compa- 
roître  devant  les  évêques.  Le  con- 
cile fe  fépare  , & l’anti-pape  difpute 
encore  pendant  quatre  ans  à Sym- 
maque l’autorité  pontificale.  Dans 
cet  intervalle  , Rome  eft  le  théâtre 
d’une  guerre  civile  qui  fe  renou- 
velle à plufieurs  reprifes.  Enfin  en 
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507  , les  évêques  ont  recours  U 
Théodoric  , qui  leur  répond  que 
c^eji  leur  devoir  de  pacifier  les  trou- 
blés  de  VEglife;  quà  V égard  de  Sym- 
maque  ils  peuvent  prendre  tel  parti 
quils  jugeront  à propos , pourvu  qu’ils- 
fajj'ent  cejjer  une  difcorde  fi  fcanda* 
leufe.  Les  Evêques  déclarent  Sym- 
maque  innocent  & Pape  légitime  ; 
& le  Prince  prête  fon  autorité  pour 
faire  exécuter  la  décifîon  des  Evê- 
ques. Feftus  reçoit  ordre  de  mettre 
Symmaque  en  polTelïion  de  toutes 
les  égîifes  de  Rome  ; il  obéit  à re- 
gret , & donne  à Laurent  une  re- 
traite fur  Tes  terres.  Cet  anti-Pape 
mourut  peu  de  tems  après  ; & ce  ne 
fut  que  fa  mort  qui  put  alTurer  la 
paix.  Le  fchifme  avoit  duré  huit 
ans.  Quoique  Symmaque  eût  fait 
déclarer  par  un  concile  , que  l’é- 
leélion  des  Papes  feroit  entièrement 
indépendante  des  fouverains,  l’or- 
donnance d’Odoacre  continua  ce- 
pendant d’être  exécutée  pendant 
près  de  deux  Eécles.  Ce  ne  fut  qu’en 
684,  fous  le  pontificat  de  Benoît 
n,  que  Conftantin  Pogonat  difpenfa 
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les  Papes  d’obtenir  l’agrément  des 
Empereurs. 

Après  avoir  tracé  le  tableau  du 
gouvernement  de  Théodoric , il  eft 
à propos  de  faire  conrioître  ceux  de 

dont  la  fagelTe  a fécondé  les  inten-  Théodoric. 
tions  de  ce  grand  Prince.  Comme  caj.i.  i.ep, 
ils  ont  contribué  à fa  gloire , ils  mé-  3.  4-  42*4? • 
ritent  de  la  partager.  Théodoric  in- 
\incible  dans  les  combats,  fe  lailToit  ev.  6.  9. 10» 
vaincre  par  les  bons  confeils  ; il  fça- 
voit  gré  de  la  contradidion  même,  7. 
quand  elle  étoit  appuyée  de  la  rai- 
fon  & de  la  juftice  Celui  qui  fe  pré-  Idem.  vcLfdC^- 
fente  d’abord  comme  le  plus  ancien- 

X , .2  Jorn  de  reb, 

nement  attache  au  roi  des  Ooths  , cer.  c.  58. 
fut  moins  un  miniftre  qu’un  favori , 
titre  plus  flatteur  pendant  la  vie 
mais  moins  honorable  dans  rhif- 
toire.  Cependant  la  vertu  d’Arté- 
midore  Sc  le  caradère  de  fon  maître 
lui  rendent  toute  la  confidération, 
que  le  nom  de  favori  pourvoit  lui 
ôter.  Artémidore  Grec  d’origine  & 
d’une  naifiance  illuflre  , s’étoit  lié 
d’amitié  avec  Théodoric  , lorfque 
ce  Prince  vivoit  à la  cour  de  Conf- 
tantinople.  Quoiqu’il  fut  allié  de 
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l’Empereur , & qu’il  pût  afpirer  aux 
premières  charges  de  l’Empire , il 
voulut  lûivre  le  roi  des  Goths  en 
Italie  : il  étoit  attaché  à fa  perfonne 
plutôt  qu’à  fa  dignité.  Il  ne  fe  mêla 
jamais  des  affaires  d’Etat  ; il  bornoit 
fes  foins  à délaffer  le  Prince  par  les 
agrémens  de  fa  converfatioii,  & à 
lui  procurer  des  plaifirs  innocens; 
convive  amufant  , mais  courtifan 
vertueux , & vraiment  zélé  pour  la 
gloire  dufouverain.  On  vit  alors  un 
favori  profiter  de  fon  crédit  pour 
fervir  les  gens  de  mérite , pour  fou- 
iager  les  malheureux , & n’en  jamais 
abufer  pour  parler  mal  de  perfonne  : 
c’eft  Théodoric  lui- même  qui  lui 
rend  ce  témoignage.  Comme  ce 
Prince  connoifToit  dans  Artémidore 
un  heureux  mélange  de  douceur  & 
de  fermeté , il  le  crut  propre  à calmer 
les  féditions  qu’avoit  fait  naître  le 
fchifme  de  Laurent.  Il  le  nomma 
préfet  de  Rome  ; & quoique  cette 
charge  donnât  par  elle-même  la  ju- 
rifdiélion  fouveraine  fur  la  ville  &c 
fur  les  provinces  qu’on  nommoit 
Suburbicaires,  Théodoric,  peur  affu- 
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rer  davantage  dans  cette  conjondure 
critique  lautorité  du  préfet , fit  fpé- 
cialement  exprimer  dans  le  brevet , 
qu  il  chargeoit  Artémidore  de  pro- 
téger les  citoyens  tranquilles  , ôc  de 
punir  les  féditieux. 

Feftus  Niger  avoit  des  talens  xxxii.  ^ 
moins  agréables,  mais  plus  folides.  ^ Feftus  Ni- 
C'étoit  un  fénateur  des  plus  diftin- 
gués  de  la  ville  de  Rome.  Auffi-tôt 
après  la  bataille  de  Vérone,  il  fen- 
tit  qu’Odoacre  alloit  périr , & vint 
offrir  fes  fervices  à Théodoric,  qui 
lui  donna  la  charge  de  maître  des 
offices.  Sçavant , vertueux , du  moins 
en  apparence , grave  & parlant  peu , 
mais  fouple , pénétrant  & adroit  à 
faire  parler  les  autres , Théodoric 
le  jugea  propre  aux  négociations.  Il 
remploya  avec  fuccès  à la  cour  de 
Conftantinople.  Feftus  faifoit  pro- 
feffion  de  la  doclrine  catholique  ; 
mais  plus  politique  que  religieux  , 
il  paroît  par  l’hiftoire  du  fchifme  de 
Laurent,  qu'il  étoit  peu  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  moyens  pour  par- 
venir à fes  fins.  Auffi  Théodoric 
Foccupa  moins  au-dedans  qu'au- 
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dehors , 6c  fît  plus  d’ufage  de  fes 
talens  que  de  fes  confeils. 

' Il  n’en  fut  pas  ainfî  de  Libérius  ; 
vertueux  fans  politique,  il  étoit  per- 
du , s’il  n’eiit  trouvé  un  vainqueur 
aufiî  généreux  que  lui-méme.  Il  fer- 
voit  Odoacre  ; 6c  loin  de  l’abandon- 
ner dans  fes  malheurs  , il  lui  de- 
meura hdèle  après  que  ce  Prince  in- 
fortuné fe  fût  lui-méme  trahi  en  fe 
livrant  à fon  rival.  Enfermé  dans 
Céfene  , Libérius  ne  cefTa  de  défen- 
dre cette  ville  , quoique  toute  l’Ita- 
lie fe  fût  déjà  foumife  à Théodoric  ; 
il  ne  la  rendit  qu’après  la  mort  d’O- 
doacre  , 6c  ne  voulut  reconnoître 
de  nouveau  maître  , que  'lorfqu’il 
eût  perdu  le  premier.  Un  homme 
de  ce  caraéfère  ne  pouvoit  être  mal- 
heureux, même  dans  la  difgrace  ; 
le  faire  repentir  de  fa  vertu  , c’eût 
été  un  effort  qui  paffoit  le  pouvoir 
du  vainqueur.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  l’Italie  6c  pour  Théodoric 
même , que  ce  Prince  fentît  le  mé- 
rite d’une  arne  pareille  à la  fîenne; 
il  fçut  gré  à Libérius  de  fa  géné- 
reufe  réfiffance , le  fit  préfet  du 
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prttoiie.  La  condaire  du  préfet  juf- 
tifia  la  confiance  du  roi.  Aüfiî  fi- 
dèle à Thcodoric  qu’il  lui  avoit  été 
oppofé , il  fe  comporta  dans  cette 
charge  avec  une  intégrité  à toute 
épreave  , augmentant  les  revenus 
publics  fans  diminuer  ceux  des  par- 
ticuliers , & multipliant  les  richelTes 
du  Prince  par  l’économie  , & par  la 
fimplicité  & la  fidélité  du  recouvre- 
ment. Jamais  , fous  fon  miniftere, 
les  armées  ne  manquèrent  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouclie  , fans 
être  à charge  aux  provinces.  Il  éta- 
blit la  dilcipline  parmi  des  barbares 
qui  ne  connoilToient  que  la  force. 
Ce  fut  lui  dont  le  roi  fit  choix  pour 
partager  les  terres  entre  les  anciens 
habitans  & les  Goths  ; & U fçut 
mettre  tant  d’équité  de  de  douceur 
dans  ce  partage , que  ce  qui  Lem- 
bloit  devoir  être  une  fource  de  que- 
relles de  de  conteftations,  devint  le 
lien  de  la  concorde  des  deux  peu- 
ples. Les  Italiens,  en  cédant  le  tiers 
de  leurs  biens  , crurent  acheter  des 
défenfeurs  pour  le  refte  ; de  les  Goths 
fe  contentèrent  de  la  part  qui  leur 
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étoit  alïîgnée  , fans  chicanner  les 
anciens  pofTefTeurs.  Il  fut  envoyé 

Elufieurs  fois  en  Gaule  pour  réta- 
iir  cette  province , où  il  exerça  la 
charge  de  préfet  du  prétoire  fur  la 
fin  du  régne  de  Théodoric , & au 
éommencement  de  celui  d’Athala- 
rie.  Amalafonte  le  fit  revenir  à Ra- 
venne,  pour  profiter  de  fes  çon- 
feils.  Elle  le  combla  de  faveurs. 

La  principale  fcience  de  Théo- 
doric étoit  l’art  de  connoître  les 
hommes.  Il  ne  nomma  gueres  de 
magiflrats  qui  n’aient  juftifié  fon 
choix  ; jamais  il  ne  mit  à la  tête  de 
fes  armées  de  général,  qui  ne  foit 
revenu  viélorieux,  L’hiftoire  nom- 
me quatre  généraux  de  Théodoric  ; 
Ibas  qui  vainquit  les  François,  & 
qui  foutint  Amalaric  en  Efpagne  par 
la  défaite  de  Géfalic  j Pitzia  de  Her- 
duic  qui  fubjuguerent  les  Gépides  , 
défirent  les  troupes  de  l’Empire  de 
conquirent  la  Pannonie , ainfî  que  je 
le  raconterai  dans  la  fuite  ; de  Tolo- 
nicouTolum,  qui  étant  plus  jeu- 
ne que  les  autres  , ne  commanda 
les  armées  que  vers  la  fin  du  régne 
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de  Théodoric.  Ce  dernier  mérite 
.une  attention  particulière.  Il  fortoie 
d'une  des  plus  nobles  familles  des 
Goths.  Dès  fa  première  jeunelTe  il 
fut  reçu  entre  les  chambellans  du 
Prince  J,  & fe  diftingua  par  fon  zèle 
pour  fon  maître , par  fa  difcrétion , 
& par  l’étude  qu’il  faifoit  de  la 
fcience  militaire.  En  yoj  , il  fit  fes 
premières  armes  dans  la  guerre  con- 
tre les  Romains  & les  Bulgares  , & 
eut  grande  part  à la  vicloire.  Elevé 
dans  le  palais,  il  fe  montra  aulîi  in- 
fatigable que  les  guerriers  les  plus 
exercés.  A fon  retour,  Théodoric  le 
fit  maître  des  offices,  & l’admit  à fes 
confeils.il  le  confultoit  fur  les  affai- 
res les  plus  épineufes  ; & ce  Prince 
fi  habile  dans  l’art  du  gouverne- 
ment, trouvoit  encore  des  lumières 
dans  la  pénétration  de  Tolonic  Sc 
des  reffources  dans  fon  génie.  Cet 
officier  n’ufa  jamais  de  ces  détours 
où  les  courtifaiis  s’enveloppent  ; 
ami  de  la  vérité,  il  la  préfentoit  au  " 
Prince  ; il  s’attachok  fur-tout  à dé- 
mafquer  la  calomnie , & à détruire 
fes  impoftures.  Son  zèle  auffi  éclairé 
Tome  VIIL  N 
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que  fincere  le  portoit  quelquefois  à' 
s’oppoferaux  volontés  de  fon  maî’ 
tre,  qui len  aima  davantage  : ayant 
époufé  une  emme  de  la  race  des 
Amales , il  eut  Thonneur  de  devenir 
î allié  de  Théodoric.  Il  partit  avec 
ibas  pour  combattre  les  François  ; 
& durant  le  fiége  d’Arles  il  fignala 
fa  valeur  à la  défenfe  d’un  pont  que 
les  ennemis  attaquoient  avec  opi- 
niâtreté 5 il  les  repoufîa  & rentra 
dans  la  ville  couvert  de  bleffures  & 
de  gloire.  Nous  avons  parlé  de  la 
conduite  qu’il  tint  pour  partager 
avec  les  François  les  dépouilles  des 
Bourguignons  fans  expofer  fes  trou- 
pes. L’amôur  que  lui  portoit  Théo- 
doric parut  dans  une  occafîon  très- 
périlleufe.  Ils  étoient  tous  deux  fur 
la  mer  Adriatique,  près  d’Aquilée, 
dans  deux  barques  féparées.  Une 
furieufe  tempête  étant  furvenue , la 
barque  du  Roi  gagna  le  rivage;  mais 
celle  de  Tolonic  coula  à fond,  & 
tous  ceux  qu’elle  portoit  ayant  péri, 
il  fut  redevable  de  fon  falut  à fa 
vigueur  extraordinaire  ; foutenant 
fon  fils  d une  main  ^ nageant  de 
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l’autre  , il  toucha  le  bord  dans  le 
moment  où  Théodoric  fe  jettoit 
dans  fa  barque , pour  retourner , mal- 
gré la  tempête,  chercher  fon  ami  au 
milieu  des  flots.  Tolonic  furvécut 
ce  bon  Prince,  & reçut  d’Athalaric 
la  dignité  de  patrice. 

Il  me  refte  à parier  de  Cafliodo- 
re , le  modèle  des  miniftres  qui  ne 
font  pas  de  la  politique  un  art  op- 
pofé  à l’honneur  & à la  vertu.  H 
nâquit  à Squillace  dans  le  pays  des 
Brutiens  vers  l’an  Il  fe  nom- 
moit  Aurélius  Cafliodorus  Sena- 
tor.Sa  famille  connue  par  fes  gran- 
des richefles  avoit  déjà  p-roduit 
des  hommes  recommandables.  Son 
ayeul  avoit  fauvé  la  Sicile  de  l’in- 
vafion  des  Vandales,  & nous  avons 
vû  fon  pere  fécrétaire  d’état  de  Va- 
lentinien III,  & ambaffadeur  auprès 
d’Attila.  Cafliodore  étoit  un  efprit 
profond  de  univerfel.  Il  fortit  de  fes 
études  avec  les  talens  de  tous  les 
grands  hommes  dont  il  avoit  lû  l’hif- 
toire,  & capable  de  les  remplacer. 
Il  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans, 
lorfqu  Odoacre  le  fit  intendant  de 

Nij 
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fon  domaine  : fa  fageffe , fa  probité , 
fon  intelligence  Téieverent  bien-tôt 
à la  charge  d’intendant  des  finances. 
Ses  vertus  croiflbient  avec  Tes  hon- 
neurs. Après  la  mort  d’Odoacre , il 
fe  retira  fur  fes  terres  pour  fe  livrer 
entièrement  à l’étude.  Mais  le  fer- 
vice  qu’il  rendit  à Théodoric  en  dé- 
tournant , par  fon  éloquence , les 
Siciliens  & les  Brutiens  du  delTein 
qu’ils  avoient  formé  de  fe  défendre 
contre  les  Gothsj  le  fit  connoître  à 
ce  Prince,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement delà  Lucanie  & du  pays  des 
Brutiens.  C’en  étoit  alTez  pour  ren- 
dre ces  provinces  heureufes  ;le  gou- 
verneur leur  obtint  une  diminution 
d’impôts,  & rendit  la  perception  du 
refte  plus  douce  &;  plus  légère.  Ses 
jugemens  étoient  diélés  par  la  plus 
exade  juftice.  Sa  réputation  croif- 
fant  tous  les  jours  , Théodoric  l’ap- 
pella  à la  cour  , & ayant  reconnu 
fes  talens,  il  le  choifit  pour  fon  fé- 
crétaire.  Cafïiodore  s’acquitta  de 
cette  fondion  pendant  la  plus  gran- 
de partie  du  régne  de  ce  Prince  : les 
lettres  qu’il  écrivit  au  nom  de  Théo^ 
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doric  , font  un  tréfor  de  faine  poli- 
Tique  ; c’eft  famé  de  Théodoric  qui 
parle  ; mais  la  main  du  fécrétaire  fe 
montre  trop  fouvent  ; il  aime  trop 
à faire  parade  de  fa  fcience  : il  prête 
à un  grand  Roi  un  ton  de  déclama^ 
teur  qui  le  dépare.  A cet  emploi  ho- 
norable, Théodoric  ajouta  la  dignité 
de  quefteur , dont  les  fonéiions  ré- 
pondoient  à celles  de  chanceliei: 
parmi  nous.  Elles  eurent  encore 
plus  d’étendue  entre  les  mains  de 
Cafîiodore  ; il  ne  fut  pas  feulement 
l’organe  du  Prince  ; on  peut  dire 
qu’il  le  repréfentoit  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement  ; & fans 
porter  le  nom  de  premier  miniflre 
qui  n’étoit  pas  encore  connu  , il  en 
eut  toute  l’autorité.  C’étoit  un  polie 
laborieux  fous  un  Prince  vigilant 
infatigable  , dont  il  falloit  égaler 
la  vigueur  , l’aélivité , & fuivre  ce 
coup  d’œil  rapide  qui  pénétroit  dans 
toutes  les  parties  de  l’Etat.  Néan- 
moins tant  d’occupations  n’épui- 
foient  pas  les  forces  de  Calliodore  , 
& ne  remplilToient  pas  tous  fes  mo^ 
mens.  Il  en  trouvoit  pour  étudier 
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l’Ecrlture-Sainte  , où  il  puifoit  fes 
maximes  de  politique»  Après  avoir 
partagé  les  travaux  de  fon  maître , 
il  contribuoit  à Ton  délaflemeiit  ; 
iThéodoric  aimoit  à fe  repofer 
dans  fes  converfations  aulîî  agréa- 
bles que  fçavantes.  Les  fondions 
de  toutes  les  dignités  fe  raflem- 
bloient  dans  fa  perfonne  ; il  étoit 
naturel  de  lui  en  conférer  les  titres  5 
il  fut  maître  des  offices , & enfin 
patrice.  Le  confulat  n’étoit  plus 
qu’une  décoration  ; le  Prince  ne  vou- 
lut  pas  qu’elle  manquât  à fon  mi- 
nifire  : il  le  nomma  conlul  en  Jiq- 
Théodorlc  étant  mort  ^ Caffiodore 
fervit  avec  le  même  zèle,  fon  petit- 
fils  qui  Lii  fuccédoit.  Tant  qu’Atha- 
îaric  fut  gouverné  par  fa  mere  Ama- 
îafonte,  il  écouta  les  confeils  de  ce 
fage  minifire  ; il  lui  conféra  la  di- 
gnité fuprême  de  préfet  du  prétoire  ; 
il  lui  donna  même  le  commande- 
ment des  troupes  qui  gardoient  les 
côtes  de  Fltalie  ; & le  nouveau  gé- 
néral , fupérieur  à tous  les  emplois , 
porta  dans  celui-ci  la  capacité  d’un 
faomme  de  guerre , & la  générofitç 
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d un  homme  d’état  : il  foulagea  le 
prince  & les  peuples  en  faifcnt  lubfit 
ter  les  troupes  à fes  propres  dépens. 
Les  débauches  6c  la  mort  d’Athala- 
I rie , l’indigne  traitement  fait  à Ama» 
I lafonte,  l’ineapacité  de  Théodat,  les 
j guerres  qui  ne  fe  terminèrent  que  par 
la  deftrudion  des  Goths  en  Italie, 
ne  rallentirent  pas  le  zèle  de  Calîio- 
dore.  Il  continua  de  fervir  l’Etat , 
tant  qu’il  crut  pouvoir  retarder  fa 
chûte.  Enfin  , voyant  que  le  défor- 
dre  des  affaires  rendoit  fes  confeils^ 
inutiles,  & qu’après  un  rôle  fi  glo- 
rieux il  ne  lui  reftoit  que  d’être  le 
fpeélateur  de  la  ruine  de  fes  maîtres, 
âgé  de  foixante  6c  dix  ans  , après 
plus  de  cinquante  ans  de  travaux 
continuels , il  fe  retira  à Squillace 
la  patrie,  fit  bâtir  le  monaftere  de 
Viviers , & confacra  le  refte  de  fes 
purs  à la  priere  , à la  conduite  de 
fes  moines , & à des  ouvrages  utiles 
à la  religion.  On  croit  qu’il  vécut 
plus  de  cent  ans.  Outre  les  écrits 
que  nous  avons  de  lui,  il  avoir  com- 
pofé  riiiftoire  des  Goths  en  douze 
livres , dont  la  perte  n’eft  point  ré» 
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parée  par  l’abrégé  qu’en  a laiffé  Jor- 
nandès.  Tel  fut  ce  perfonnage  mé- 
morable , qui  mérita , ainfi  que  fon 
maître  , le  furnom  de  Grand  : mi- 
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niftre  vraiment  digne  du  roi  qu’it 
fervit , & qui  peut  encore  par  fes 
écrits  & par  fes  exemples  éclairer 
les  confeils  des  princes  , 6e  y plai- 
der la  caufe  des  peuples. 

Ce  n’eft  qu  à regret  que  je  m’é- 
loigne deThéodoric,  pour  retour- 
ner à Zénon  , prince  auffi  méprifa- 
ble,  que  le  roi  des  Goths  eft  digne 
de  mémoire.  On  vit  en  ce  tems- 
îà  l’idolâtrie  terraffée  , faire  en 
Orient  quelques  foibles  efforts  pour 
fe  relever.  Elle  étoit  bannie  des  tem- 
ples , mais  elle  régnoit  encore  dans 
les  écoles  des  philofophes  ; ceux-ci 
n’étoient  plus  que  des  rêveurs  mé- 
lancoliques, qui  repaiffoient  leurs 
difciples  de  chimères.  Réduits  à 
î’obfcurité  , ils  prétendoient  être  les 
maîtres  de  la  nature  par  leur  com- 
merce avec  les  efprits  ; ils  fe  van- 
toient  d’opérer  des  prodiges  ; ils 
s’admiroient  mutuellement;  ils  écri- 
voienc  la  vie  6c  les  miracles  les  uns 
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des  autres  : la  cabale  en  faifoit  des 
héros.  La  grolîiereté  du  paganifme,  Zenon, 
entièrement  corporel , fubtilifée  par  4^^* 
Porphyre  de  par  Jamblique  , s’étoit 
évanouie  en  fumée  , il  n’en  reftoit 
plus  que  les  vapeurs  d'une  fombre 
métaphyfique , qui  tournoit  la  tête 
à d’orgueilleux,  mais  imbécilles  rai- 
fonneurs.  Proclus  qui  enfeignoit  à 
Athènes , Marin  fon  fuccelTeur , Ilî- 
dore  difciple  de  tous  les  deux , & 
fon  hiftorien  Damafeius , Héraïfque  , 

Géfius,  Agapius,  Afclepiade,  Am- 
monius  , Erythræus  , s’encenfoient , 
fe  citoient  fans  celTe,  & regardoient 
en  pitié  tous  les  hommes , excepté 
leurs  adeptes,  Sévérien  de  Damas  , 
forti  de  ces  écoles , s’éroit  fait  un 
nom  à Conftantinople  par  l’univer- 
falité  des  connoiflances  & des  talens 
que  fes  admirateurs  lui  attribuoient. 

On  dit  même  que  Zénon , ce  qui  n’a 
rien  d’incroyable  lui  avoir  offert 
la  première  dignité  de  l’Empire  , 
s’il  vouloir  fe  lailfer  baptifer.  Sévé- 
rien préféra  la  confidération  obfcu- 
re,  mais  ftatteufe,  qu’il  avoit  dans- 
fon  parti  : il  forma  même  un  corrv- 
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plot  pour  forcer  TEmpereur  à réta- 
Zenon,  blir  Tidolatrie  , de  peut-être  pour  le 
(An.  48^».  détrôner , car  le  détail  de  cette  conf- 
piration  eft  inconnu..  On  fçait  feu- 
lement que  Sévérien  autrefois  en- 
nemi mortel  d’Afpar  & de  fon  fils 
Ardabure , eut  l’imprudence  de  faire 
part  de  fon  delTein  à Erménaric  fils 
d’Afpar  qui  en  inftruifit  Zénon,  ôc 
qu’il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  éviter  le  dernier  fupplice.  Hé- 
ràïfque,  autre  fanatique  de  la  même 
faélion  , fut  vivement  pourfuivi  | 
mais  Géfiiis  que  fa  réputation  dans 
la  médecine  avoit  rendu  plus  riche  & 
plus  puifTant  que  les  autres , s’ex- 
pofa  lui-même  pour  le  fauver;  il  le 
cacha  dans  fa  maifon  ; & quelque- 
tems  après  liéraïfque  étant  mort  de 
maladie  , Géfius  qui  ne  craignoit 
plus  rien  pour  fon  ami  de  fort  peu 
pour  lui  même , lui  rendit  publique- 
ment les  honneurs  funèbres.  Aga- 
pius  qui  avoit  ouvert  une  école  à 
Confianrinople , & plufieurs  autres 
de  ces  prétendus  philofophes  fu- 
ient pris  Ôc  mis  entre  les  mains  du 
préfet  du  prétoire  ^ nommé  Diof- 
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eore.  On  ne  fçait  quel  fut  leur  fort. 
Il  en  coûta  la  vie  à Zoiîme  Sopkifte 
de  Gaza  ou  d’Afcalon , que  je  ne 
crois  pas  le  meme  que  rhiftorien  ,. 
quoique  M.  de  Valois  femble  le 
penfer.  Géfius  ayant  lui- même  ofé 
afpirer  à l’empire  fur  la  foi  de  deux 
aftrologues , fut  puni  de  mort  : h.: 
folle  entreprife  donna  lieu  à plu- 
lieiirs  épigrammes  fatyriques  que- 
nous  avons  encore. 

Cette  cabale  féditieufe  méritoit 
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l’indignation  du  Prince.  Mais  Zé- 

non  auiïi  peu  fenfé , que  ceux  qu’il 

puniffoit , confultoit  lui^même  leurs  Zénoiio 

femblables,  pour  fçavoir  quel  feroit 

fon  fuccelTeur.  Comme  il  n’avoit  rheoph.  paf,. 

point  d’enfans,  il  foukaitoit  fort  de 

lailTer  le  diadème  à fon  frere  Loi>  Maku^ag^ 

gin,  conful  alors  pour  la  fécondé  s?* 

fois.  Longin , loin  d’être  digne  de  sufi/vod^'” 

l’empire , dèshonoroit  l’Empereur  Aiovrtûç 

par  fa  ftupidité  & par  fes  debau- 

ches,  Zénon  voyant  les  meilleures 

têtes  de  la  cour  oppofées  au  defiein 

qu’il  avoir  de  le  nommer  Céfar, 

fbupçonna  quelque  intrigue.  Pour 

s’en  éclaircir , il  s’adrefFa  au  cornUe* 
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Maurîen,  grand  afcrologue,  qui  luî 
Leon,  répondit  que  fa  femme  & fa  cou- 
An*  4^0*  ronne  pafferoient  après  fa  mort  à uîï 
des  Silentiaires.  Il  eft  très-vraifem- 
blable,  que  cet  aftrologue  étoit  plu^ 
inftruît  que  Zénon , du  commerce 
fecret  déjà  établi  entre  Ariadne  & 
Anaftafe.  Mais  les  foupçons  de  l’Em- 
pereur tombèrent  fur  le  patrice  Pé- 
fage.  Il  avoit  été  Silentiaire , & c’é- 
toit  en  effet  l’homme  de  la  cour  le 
plus  digne  de  la  pourpre.  Vertueux 5., 
zélé  pour  la  juftice,  afléz  généreux 
pour  parler  librement  à Zenon  , il 
tâchoit  d’adoucir  cet  efprit  farou- 
ehe  , qui  s’abandonnoit  à fa  cruauté 
naturelle  , depuis  que  la  crainte 
d’Illus  ne  le  retenoit  plus*  C’étoit 
ce  même  Pelage  qui  onze  ans  aupa- 
ravant avoit  arrêté  Théodoric  le  lou- 
che, lorfqu’il  venoiî  attaquer  Conf- 
tantinople.  Il  joignoit  les  talens  à la 
vertu  ; & fans  parler  de  plufieurs 
beaux  ouvrages , il  avoit  écrit  en  vers 
ühiftoire-  de  l’Empire  depuis  Au^ 
gufte.  Zénon  ne  lui  pardonna  pas 
tant  de  mérite  , & fut  bien  aife  de 
^défaire  d’un  cenfeur.  Il  le  fit  arrè- 
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ter  fous  prétexte  que  c’étoit  un  : 
payen  déguifé.;  il  confirqua  fes  biens 
fans  aucune  forme  de  juftice , & l’en- 
voya prifonnier  à Panorme  en  Sicile; 
Ses  gardes  avoient  ordre  de  l’étran- 
gler dans  la  prifon , dès  qu’il  y fe- 
roit  arrivé.  On  dit  quePélage  , à la 
vue  des  bourreaux,  levant  les  mains 
au  ciel , s’écria  i Dieiijufte yvms  con- 
noijjtr^  mon  innocence  & vous  voye^ 
mon  fupplice  ; on  me  punit  (Tavoir 
tant  de  fois  arrêté  la  violence  d'un 
tyran , de  l’avoir  empêché  de  dès- 
honorerie  titre  de  Céfar  en  le  donnant 
à fon  frere  : Seigneur  ^ arme^  votre 
fujîice  pour  punir  mes  barbares  meiir-- 
triers.  Ces  paroles  fous  le  langage 
du  chriftianifme  refpiroient  les  fen- 
timens  d’une  vengeance  toute  payen- 
ne.  Le  corps  de  Pélage  fut  jetté 
dans  la  mer.  Arcadius  , ancien  pré- 
fet du  prétoire , ayant  appris  la  mort 
d’un  homme  fi  eftimable , ne  put  re- 
tenir fon  indignation  ; il  écla'tta  en 
inveétives  contre  l’injulHce  & la 
cruauté  de  l’Empereur,  qui  en  étant 
informé  le  manda  au  palais,  & don- 
na ordre  de  le  tuer  dès  qu’il  y ferok 
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entré.  Arcadius  averti  de  ce  deffeln>. 
monta  dans  fon  char  comme  pour 
fe  rendre  auprès  de  i’Empereur^ 
Mais  quand  il  fut  arrivé  devant  l’é- 
glife  de  fainte  Sophie , il  s y réfu- 
gia de  ne  voulut  plus  for  tir  de  cet 
afyle.  Il  évita  ainfî  une  mort  cer- 
taine, de  fe  vit  quatre  mois  après 
délivré  par  celle  de  Zénon.  Ce 
Prince  fit  encore  mourir , fous  di^- 
vers  prétextes  , plolieurs  perfonna- 
ges  illuftres,  & entre  autres  Cottaïs , 
qui  joint  avec  Jean  le  Scythe,  avoit 
forcé  lllus  dans  la  fortereffe  de  Pa- 

Zenon  ne  furvécut  Pélage  que 
quelques  mois.  Les  auteurs  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  le  genre  de  fa  mort. 
Les  uns  difent  qu’il  expira  dans  les 
douleurs  d’une  cruelle  d y fente  rie  , 
en  répétant  fans  cefl'e  le  nom  de 
Pélage.  Le  récit  des  autres  eft  plus 
tragique  & moins  vraifemblable.  Ce 
Prince,  difent- ils,  étoit  fujet  à i’é- 
pilepfie  ; de  ce  terrible  mal  l’atta- 
quoit  fur-tout  dans  rivrelTe,  dont  ü 
s’étoit  fait  une  habitude.  La  nuit  du 
^ Avril  ^^1  , après  un  excès  de 
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table , il  tomba  dans  une  fyncope  fi 
violente,  que  fes  chambellans  après 
lavoir  dépouillé,  le  crurent  mort  & 
le  laiflèrent  étendu  fur  une  planche. 
Au  point  du  jour  on  lui  jetta  un 
linceul  fur  le  corps , 6c  Ariadne  le 
fit  porter  promptement  & fans  pom- 
pe à la  fépulture  des  Empereurs , où 
le  tombeau  fut  fermé  d’une  grofle 
pierre.  Elle  y pofa  des  gardes , avec 
défenfe,  fur  peine  de  la  vie,  de  laif- 
fer  approcher  perfonne , ni  d’ouvrir 
eux-mêmes  le  tombeau  , quoi  qu’il 
pût  arriver.  Ils  obéirent , 6c  malgré 
les  cris  lamentables  de  Zenon  qu’ils 
entendirent  quelques  heures  après, 
ils  n’oferent  lui  donner  aucun  fe- 
cours.  Le  tombeau  ayant  été  ou- 
vert après  plufieurs  jours  , on  trou-^ 
va  que  ce  miférable  Prince  étoit  mort 
dans  un  excès  de  rage  , en  fe  dé- 
chirant les  bras  avec  les  dents. 
Ce  récit  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Grecs  poftérieurs  : les  anciens  n’en 
ont  rien  dit.  Zenon  avoit  régné 
feize  ans  6c  demi  depuis  la  mort 
du  jeune  Leon  : il  en  vécut 
Son  nom  fut  dans  la  fuite  effacé  du 
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catalogue  des  Empereurs  catholi- 
Zenon,  ques  par  ordre  de  Juftin,  à la  folli- 
An;45)r,  citation  du  pape  Elormifdas.  Mal- 
gré tous  fes  vices , la  flatterie  lur- 
avoit  érigé  des  ftatues  à ConflantiT 
nople,  ainfl  quà  fa  femme  Ariadne.- 
II  en  avoit  aufîi  dans  Rome  ; Odoa» 
cre  lui  laiffant  volontiers  ces  hon- 
neurs, pourvu  qu’il  ne  prît  fur  lui 
aucune  autorité.  Aux  bonnes  ac- 
tions de  ce  Prince,  qui  ne  font  ni 
éclatantes  ni  en  grand  nombre,  on 
ajoute  celles-ci  qui  méritent  à peine 
d’étre  rapportées.  Il  fit  confacrer  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  le  tem- 
ple de  Dindymene  proche  de  Cyzi- 
que,  qu’on  difoit  avoir  été  bâti  par 
les  Argonautes.  Jean  évêque  de 
Colonie  dans  la  premiere^Arménie , 
prélat , depuis  célèbre  entre  les  foli- 
taires  de  Paleftine  fous  le  nom  de 
Silentiëux,  s’étant  venu  plaindre  de 
fon  beau-frere  Pafinique  , gouver- 
neur de  la  province , qui  ne  refpec- 
toit  pas  le  droit  d’afyle  des  églifes, 
obtint  juftice  de  Zénon  à la  priere 
d’Euphémius  , patriarche  de  ConG- 
Êantinople.- 
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Entreprife  de  Cahade  fur  Confiantine, 
^Lviîi.  Diverfes  tentatives  fur  Edejfctr 
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XLix.  Anajîafe  envoie  une  nouvelle 
armée,  1 • Amide  ajjiégée  par  Les  Rou- 
mains, Li.  Suite  dufiége  Amide,  Lii. 

' Négociations  pour  la  paix.  Lui.  Con- 
clujion  de  la  paix,  Liv.  Conduite  d^A^^ 

I najîafe  à F égard  à!' Amide,  Lv.  Nou- 
veaux défafcres  de  la  Méfopotamie^ 
I.VI,  Réparation  de  plujîeurs  villes* 
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après  la  mort  de  Pelage,; 
^ Zenon  navoit  ofé  le 

EvagA.  J.  c.  nommer  Céfar 
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blis  en  grand  nombre  à Confiant!-  .i 

! nople  , ôc  fur  lafFedion  d un  autre  Anastase 
I Longin,  maître  des  offices,  compa- 
I gnon  de  fes  débauches,  & auffi  mé- 
chant  que  lui.  Ariadne  rompit  tou- 
tes  fes  mefures.  L’eunuque  Urbice  , p-  48. 
‘ miniflre  de  cette  PrincefTe,  fçut  agir 
C puifTamment  auprès  du  fénat  & du  Zon.p.  55. 
peuple,  que  le  ii  d’ Avril  , deux  IZu.mcf' 
jours  après  la  mort  de  Zenon,  Anaf- 
tafe  le  Silentiaire  fut  proclamé  em-  Baronius. 

-R/r  • ^ • i r P Agi  ad  Bar» 

I pereur.  Mais  on  rencontroit  un  obi-  , 
tacle  dans  la  fermeté  d’Euphémius  , 

! patriarche  de  Conflantinople.  Ce 
! prélat  connoifToit  l’attachement  d’A- 
naftafe  aux  erreurs  d’Eutychès  ; il 
, r.avoit  même  chaffé  de  l’églife,  pour 
I iempécher  de  troubler  Tenfeigne- 
ment  public  en  débitant  la  doélrine 
hérétique  ; & Zenon  , qui  n’aimoit 
pas  Anaflafe  , ayant  donné  pouvoir 
au  patriarche  de  traiter  ce  téméraire 
comme  il  jugeroit  à propos , Euphé- 
mius  l’avoit  menacé  de  lui  couper 
les  cheveux  s’il  continuoit , & de 
l’expofer  à la  rifée  du  peuple.  C’é- 
toit  apparemment  dans  ce  tems-là 
une  punition  eccléfiaflique.  Rejet- 
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tant  donc  Anaftafe  comme  infedé 
Anastase  des  dogmes  d’Eutychès , & indigne 
An,  4^1,  (je  régner  fur  des  Catholiques,  ü 
refufoit  opiniâtrement  de  le  cou- 
ronner. Il  ne  fe  rendit  aux  inftan- 
ces  preflantes  d’Ariadne  & du  fénat, 
qu’après  qu’ Anaftafe  eût  déclaré  par 
écrit , qu’il  recevoit  comme  régie  de 
foi  les  décrets  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  3c  qu’il  promettoit  de  ne 
rien  innover  contre  la  doétrine  de 
l’Eglife.  Cette  proteftation,  lignée  de 
fa  main,  fut  confiée  à Macédonius 
garde  du  tréfor  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople , 3c  dépofée  dans  les  ar- 
jchives.  Euphémius,  après  cette  pré- 
caution, confentit  à le  couronner. 
Anaftafe  étoit  dévot  fans  être  Cliré^ 
tien  ; il  alloit  à l’églife  avant  le  jour, 
3c  n’en  fortoit  que  quand  le  peuple 
étoit  retiré  ; il  jeûnoit , il  faifoit  de 
grandes  aumônes.  La  multitude  , 
toujours  dupe  de  l’hypocrifie,  ad- 
miroit  fa  vertu  ; 3c  la  première  fois 
qu’il  fe  montra  dans^le  cirque  avec 
les  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale , tout  retentiftbic  d’acclama- 
tions ; on  s’écrioit  de  toutes  parts , 
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Régnniy  Prince , comme  vousave^  vécu^ 
On  comparoit  Ariadne  à Pulchérie , 
qui  avoir  élevé  Marcien  fur  le  trône 
par  préférence  aux  perfonnages  les 
plus  illuftres.  Mais  Anaftafe  ne  ref- 
lembloit  pas  mieux  à Marcien , qu  A- 
riadne  à Pulchérie.  La  joie  des  Ma- 
nichéens & des  Ariens  étoit  mieux 
fondée  que  celle  des  Catholiques. 
La  mere  d’Anaftafe  étoit  zélée 
pour  les  Manichéens  , & Cléarque , 
fon  oncle  maternel,  pour  Théréfie 
Arienne.  Le  nouvel  Empereur  fit  » 
félon  la  coutume , des  largelTes  aux 
foldats. 

Sa  naiflance  ni  fes  qualités  per- 
fonnelles  ne  lui  avoient  jamais  per- 
mis d ’efpérer  une  fi  haute  élévation. 
Il  étoit  né  à Dyrrachium  d’une  fa- 
mille obfcure.  Ses  parens  l'ayant 
amené  à Conftantinople  dans  fon 
enfance  , il  s’avança  dans  le  fervice 
du  palais,  & parvint  au  rang  de  Si- 
lentiaire  : office  de  médiocre  confî- 
dération , & fournis  au  grand  cham- 
bellan. La  faveur  de  l’impératrice 
: acheva  la  fortune  d’ Anaftafe.  Il  étoit 
bien  fait , d’une  taille  haute  & dé- 
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gagée Ua  différente  couleur.de  fes 
yeux , dont  l’un  étoit  noir  , l’autre 
bleu , lui  fit  donner  le  furnom  de 
Dicore.  N’étant  parvenu,  à l’empire 
qu’à  l’âge  de  foixante  ans , il  avoir 
alors  les  cheveux  blancs,  6c  étoit 
prefque  chauve.  Ce  fut  un  Prince 
médiocre  , fans  caraélere  décidé  , 
fans  principe  fixe , 6c  fi  peu  d’accord 
avec  lui-même  , qu’on  ne  peut  le 
Louer  prefque  d’aucune  vertu , fans 
avoir  à le  blâmer  du  vice  contraire. 
Pacifique  6c  perfécuteur,  avare  6c 
libéral , répandant  d’une  main  des 
aumônes , 6c  raviffant  de  l’autre  les 
biens  des  légitimes  poffeffeurs,  abo- 
liffant  publiquement  la  vénalité  des 
charges , 6c  continuant  de  les  ven- 
dre en  fecret  : aufiî  mit- il  fou  vent 
en  place  des  magiftrats  voués  à l’in- 
juftice.  Il  retira  des  provinces  les 
troupes  employées  à leur  fureté , 
pour  épargner  la  dépenfe  de  l’en- 
tretien. C’étoit  par  l’argent  6c  non 
par  les  armes  , qu’il  garantiffoit  fes 
états  des  attaques  des  barbares.  Il 
fe  faifoit  rendre  compte  des  biens 
des  perfonnes  riches  qui  mouroient , 
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& n’en  laiffoit  aux  héritiers  que  la  ^i.iv!..:«aa 
portion  qu’il  jugeoit  à propos.  Il  Anastasb 
ruinoit  les  habitans  des  villes,  tan-  An.  4^1. 
dis  qui!  en  réparoit  les  flatues  ôc 
les  édifices.  Ce  fut  aux  dépens  de 
fes  compatriotes , qu’il  fit  élever  au- 
tour de  Dyrrachium  fa  patrie , une 
triple  enceinte  de  murailles.  Il  épui- 
fa  les  provinces  en  les  obligeant  de 
fournir  en  argent  à très-haut  prix, 
ce  quelles  fourniflbient  auparavant 
en  nature  pour  l’entretien  des  trou- 
pes. Il  étoit  d’ufage  que  les  corps 
municipaux  fifTent  la  répartition  & 
la  levée  des  impôts  ; il  en  chargea 
des  commis  & des  receveurs,  qu’il 
envoyoit  dans  chaque  ville  : ce  qui 
produifit  trois  maux  à la  fois  ; les 
corps  de  ville  perdirent  leur  fplen- 
deur  & leur  confidération  ; ces  com- 
mis s’engralfierent  de  la  mifere  pu- 
blique, & les  revenus  du  Prince  di- 
minuèrent par  l’appauvrifTement  des 
particuliers.  Juftinien  corrigea  ce 
défordre  , & rétablit  l’ancienne  for- 
me de  perception.  Anaftafe  avoir 
pour  principe  qu’un  Prince  peut 
mentir , &;  même  fe  parjurer  pour 
Tome  VIIL  O 
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raifon  d’Etat  : maxime  détefla- 
ble,  puifée  dans  la  morale  perverfe 
des  Manichéens  , que  fa  mere  lui 
avoir  enfeignée.  Il  n’étoit  pas  plus 
délicat  fur  la  reconnoiflance  que  fur- 
la  vérité;  Jean  Talaïa  l’avoit  autre- 
fois fecouru  dans  un  befoin  prelTant  ; . 
Anaftafe  ayant  fait  naufrage  près 
d’Alexandrie  , Talaïa  l’avoit  re- 
cueilli avec  charité,.  & n’avoit  riea 
épargné  pour  réparer  fon  infortune* 
Devenu  depuis  ce  tems-là  évêque  de 
cette  grande  ville,  & obligé  par  la 
faéiion  hérétique  de  fe  réfugier  en 
Italie , lorfqu’il  apprit  rélévation 
d’Anaftafe  , il  efpéra  d’en  obtenir 
juEice  , & fe  mit  en  chemin  pour 
Conftantinople.  Dès  que  l’Empe- 
reur fçut  que,  cet.  Evêque  appro- 
choit , il  lui  fit  dire  de  fortir  au 
plutôt  de  fes  Etats.  L’eunuque 
Âmantius  , fon  chambellan  , fecïa- 
teur  ardent  des  erreurs  d’Eutychès, 
avoit  tout  pouvoir  fur  fon  efprit , & 
l’aigrilToit  fans  celTe  contre  les  Ca- 
tholiques. 

C’eft  aux  confeils  de  cet  eunu- 
que & à ceux  de  Mann  , principal 


DU  Bas-Empire.  L.  XXXVIII.  315* 
miniftre  a Anaftafe , qu  on  doit  attri- 
huer  la  plus  grande  partie  des  maux  Ana  stase 
de  fon  régne.  Marin  étoit  un  Syrien  An.  4pi. 
grolTier,  brutal,  outrageux  en  paro- 
les , impitoyable  à 1 egard  des  mal- 
heureux, & grand  ennemi  de  l’E- 
glife.  Il  abufoit  de  i’afcendant  qu’il' 
avoit  pris  fur  fon  maître , pour  fatis- 
faire  fon  avidité  & celle  de  toute  fa 
famille.  Les  Maziques  ravageaient 
la  Libye  & l’Egypte  ; mais  le  plus 
grand  fléau-de  ces  provinces  furent 
les  parens  de  Marin,  qui  les  avoient 
choifies,  par  préférence,  pour  s’y  en- 
richir, comme  les  plus  éloignées  des 
yeux  du  Prince.  Elles  eurent  d’a- 
bord pour  préfet  un  neveu  de  Marin 
encore  fort  jeune , & déjà  grand  con- 
cuflionnaire.  Les  confifcations  in- 
juftes,  le  fang  même  des  innocens 
ne  lui  coütoient  rien  pour  aflbuvir 
fon  avarice.  Après  lui , ces  provin- 
ces furent  gouvernées  par  Baflien  , 
fils  de  Marin  ; celui-ci  furpafl'a  telle- 
ment fon  coufin  par  fes  excès  & fes 
violences , qu’il  vint'  à bout  de  le 
faire  regretter.  Les  richefles  amalTées 
en  Egypte  & en  Libye  par  ces  deux 
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gouverneurs,  y attirèrent  tous  les 
parens  du  rniuiftre,  qui  formoient 
un  eflain  nombreux  & fort  affamé  t 
ils  fuccerent  le  refte  du  fang  de  ces 
peuples  ; & leurs  amis  même  s’y 
rendoient  en  foule  pour  avoir  leur 
part  du  pillage. 

Ces  vices  4’Anaftafe,  car  je  mets 
Marin  fon  miniftre  au  nombre  de 
fes  vices , étoient  cependant  rache- 
tés par  quelques  vertus , du  moins 
apparentes.  Il  avoit  l’extérieur  de 
la  piété  ; il  fonda  beaucoup  d’égli- 
fes  à Conftantinople  ; fa  vie  paroif- 
foit  régulière  , quoiqu’on  lui  con- 
nût un  fils  naturel.  Il  refpedoit  les 
eccléfiaftiques  & les  moines , même 
Catholiques  ; & dans  la  perfécution 
qu’il  fit  aux  Orthodoxes,  il  évita 
toujours  de  verfer  du  fang  par  lui- 
même  ; mais  la  licence  qu’il  laifla 
prendre  aux  hérétiques , caufa  d’hor- 
ribles tnaffacres.  Il  bannit  de  Conf- 
tantinople tous  les  délateurs.  Il  mon- 
troit  allez  de  prudence  & d’intelli- 
gence dans  la  conduite  des  affaires. 
Il  ne  donnoit  rien  à fes  plaifîrs  ; & 
ce  qui  rendoit  fes  rapines  un  peu 


t)U  Bas-Empire,  L.  XXXVIII.  317 

moins  odieufes , ceft  que  l’argent 
qu’il  tiroir  de  Tes  fujets  ne  fe  difli- 
poit  pas  en  folles  dépenfes  ; enforte 
qu’il  lailTa  fon  fucceffeur  en  état  de 
foulager  les  peuples.  Nous  rappor- 
terons plufîeurs  exemples  de  fa  gé- 
nérofîté.  Les  villes  qui  , avoient 
éprouvé  les  défaftres  de  la  guerre, 
en  étoient  dédommagées  par  la  re- 
mife  des  impofitions.  L’eau  ayant 
manqué  à Conftantinople  dans  un 
tems  de  fécherelTe , il  fit  conftruire 
une  nouvelle  citerne  , qui  fut  nom- 
mée la  citerne  de  Moce , à caufe  de 
l’églife  de  S.  Moce  dont  elle  étoit 
voifine.  Les  contradiélions  qui  fe 
trouvent  dans  le  caradere  d’Anafta- 
fe , feront  moins  difficiles  à conci- 
lier , fi  l’on  diftingue  les  tems  de 
fon  régne  ; il  eut  le  fort  des  Princes 
foibles  , de  dont  les  vertus  n’ont 
point  de  racine  : la  puiffance  fouve- 
raine  altéra  & détruifit  enfin  le  peu 
qu’il  avoir  de  bonnes  qualités. 

Ariadne  n’attendit  que  quarante 
jours  après  la  mort  de  Zénon , pour 
époufer  Anaftafe  , qui  n’avoit  point 
encore  eu  de  femme  légitime.  Afin 

O iij 


Anastasi 
An.  4pi* 


V. 

Mariage  & 
parenté  d’A- 
uallafc. 


3i8  Histoire 

U de  rendre  ce  mariage  agréable  aux 

Anastase  jDeuples,  le  Prince  accorda  par  un 
An.  4^1.  remife  des  fommes  qui 

étoient  dues  au  fifc.  Il  n’eut  point 
d’enfans  ; mais  fa  famille  , qu’il  tira 
de  robfcurité , étoit  nombreufe. 
Outre  fa  mere  qui  vivoit  encore  & 
fon  onck  Cléarque  , il  avoit  deux 
freres , l’un  nommé  Paul  ou  Paulin 
qu’il  fit  conful  en  496,  l’autre  ap- 
pellé  Hypace  ; & une  foeur  nommée 
Magna  qui  avoit  déjà  plufieurs  en- 
fans  de  Secondin , qu’il  fit  patrice 
& conful  en  y 1 1.  On  connoît  trois 
neveux  d’Anaftafe  ; Pompée  fils 
d’Rypace  5 un  autre  Hypace  , & 
Probe  fils  de  Magna  Sc  de  Secon- 
din Irene,  fille  de  Magna,  époufa 
Olybre  qui  étoit  conful  l’année 
meme  qu’Anaftafe  fut  couronné.  Cet 
Olybre  étoit  fils  d’Aréobinde  & de 
Julienne  fille  de  l’empereur  Olybre, 
& de  Placidie.  Il  ne  paro^t  pas  que 
tous  ces  parens  d’Anaftafe  aient  eu 
d’autre  mérite  que  d’appartenir  à 
cet  Empereur.  Il  n’étoit  plus  quef- 
tion  que  de  trouver  à cette  famille 
line  illuftre  origine  : un  Poëte  de  ce 
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tems-là  n’y  fut  pas  embarrafTé  ; il  - 
üt  defcendre  Anaftafe  du  grand  /^nastaee 
Pompée,  & prouva  cette  généalo-  4i^i- 
gie  par  la  raifon  quAnaftafe,  ainiî 
-que  Pompée , fubjugua  les  Ifaures 
& les  peuples  habitans  du  mont 
Taurus. 

Dès  la  première  année  de  fon  ré-  vî. 
gne , il  s’éleva  dans  la  ville  impé- 
riale  une  fédition  , dont  on  ne  dit  Cod?Juft.'  L 


I . tit.  1 : 


pas  la  caufe.  C’étoit  peut-être  un 
effet  de  cette  jalouiie  furieufe  , (-f' 
qu’excitoit  parmi  le  peuple  l’ému- 4.  s-  /. 
lation  des  diverfes  faétions  du  cir-  ^ 
que.  Zenon  avoir  protégé  la  fadibn  i\i,  tît.  <ri. 
verte  ; Anaflafe  fe  déclara  pour  la  ^4* 
fadion  rouge  : c’en  étoit  affez  pour 
allumer  une  guerre  civile.  Une  par- 
tie du  cirque  & de  la  ville  même 
fut  confumée  ^ar  les  flammes. 

Quand  ôn  confidere  les  maffacres 
& les  incendies  que  cauferent  dans 
ces  tems-là  les  faélions  du  cirque, 
on  s’étonne  que  les  Empereurs 
n’aient  pas  entièrement  aboli  des 
jeux  fi  fouvent  funefles , ou  du  moins 
qu’ils  n’aient  pas  armé  toute  la  force 
des  loix  pour  en  arrêter  les  défor- 

O iv 
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dres.  Mais  ces  Princes  pafïionnés 
Anastase  eux-mêmes  pour  les  fpedacles  , 6c 
An.  491.  frivoles  que  leurs  peuples , crai- 
gnoient  de  donner  la  moindre  at- 
teinte à leurs  divertüTemens  , tan- 
dis qu  ils  ne  refpedoient  pas  la  reli- 
gion même  ; & regardant  cette  plaie 
comme  incurable  , parce  qu’ils  n’o- 
foient  y toucher  , ils  portoient  leur 
attention  fur  tout  autre  objet  de  lé- 
giflation,  Anaftafe  fit  publier  cette 
année  des  loix  très-fages  6c  très- 
* importantes.  Le  premier  de  Juillet, 
il  adreiïa  au  préfet  Matronien  une 
défenfe  aux  juges  d’avoir  égard  à 
aucun  refcrit  particulier  du  Prince , 
de  quelque  nature  qu’il  pût  être, 
fi  ce  refcrit  étoit  contraire  au  droit 
généralement  établi  ou  à l’utilité 
publique  ; leur  ordonnant  de  s’en  te- 
nir alors  aux  conftitutions  générales. 
Plufieurs  autres  loix  du  25^  6c  du  30 
du  même  mois,  établiffent  la  pref- 
cription  de  quarante  ans  en  faveur 
de  ceux  qui , pendant  ce  nombre 
d’années  auront  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  auteurs,  pofledé  avec  titre 
ou  fans  titre,  quelque  fonds  que  çe 
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foit , ou  auront  joui  d’exemption 
de  taille.  Cette  loi  avoit  beaucoup  Anastase 
plus  d’étendue  que  celle  de  Théo-  An. 
dofe  le  jeune , qui  avoit  établi  la 
prefcription  de  trente  ans  ; elle  em-^ 
bralToit  tous  les  objets  que  la  loi 
de  Théodofe  avoit  exclus  : toute 
adion  , foit  du  public , foit  des  par- 
ticuliers , étoit  éteinte  par  la  pôlfef-  , 

Con  paifible  de  quarante  années.  On 
n'exceptoit  que  les  fondions  muni- 
cipales, & les  contributions  civiles 
qui  ne  fe  pouvoient  prefcrire , non 
plus  que  l’obligation  de  fournir  fa 
quote-part  des  denrées  qu’on  exi- 
geoit  des  provinces  dans  les  nécellî- 
tés  publiques.  Nulle  difpenfe  fur- 
prife  au  Prince  n’étoit  valable  en  ce 
cas  : les  fonds  & les  officiers  de 
l’Empereur  même  Sc  de  l’Impéra- 
trice , n’en  étoient  pas  exempts. 

' Longin , frere  de  Zenon , ne  pou-  --g 

voit  voir  fans  dépit  fur  la  tête  d’A-  An.  4pz, 
naftafe  la  couronne  qu’il  croyoit  lui  vu. 
appartenir.  Il  tramoit  des  intrigues 
fecrettes  avec  l’autre  Longin  mai-  Conftanti- 
tre  des  offices  ; & les  Ifaures,  dont  ^ 
plufieurs  pofl'édoient  les  premières 
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charges,  étoient  dévoués  à fes  vo- 
lontés. Ces  barbares  , que  la  faveur 
de  Zénon  avoir  rendu  puiffans,  mé- 
prifoient  le  nouvel  Empereur  , de 
traitoient  le  peuple  avec  infolence» 
Pour  éviter  la  confufion  en  cet  en- 
droit de  rhiftoire,  il  faut  diftin^uer 
trois  Longins , tous  trois  Ifauriens 
& ligués  enfemble  ; l’un  Frere  de 
Zénon  , l’autre  maître  des  offices , 
le  troifiéme  furnommé  Sélinontien , 
parce  qu’il  étoit  de  Sélinonte  dans 
la  Cilicie  montueufe  , alors  confon- 
due avec  rifaurie.  Cette  ville  fe 
nommoit  auffi  Trajanople , depuis 
que  Trajan  y étoit  mort.  Anaftaf© 
ayant  découvert  les  mauvais  defleins 
du  frere  de  Zénon, l’exila  en  Egypte, 
& fit  ordonner  prêtre  ce  fcélérat, 
flétri  des  plus  infâmes  débauches  ; 
horrible  abus  de  ces  fiéeles  malheu- 
reux, où  par  une  clémence  facrilé- 
ge,  pour  enchaîner  l’audace  & l’am* 
bition  des  hommes  les  plus  crimi- 
nels , on  les  condamnoit  à recevoir 
le  facerdoce.  Longin  déshonora 
pendant  fept  ans  ce  facré  caradère, 
& mourut  à Alexandrie.  Anaftafe 
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après  l’avoir  éloigné , donna  ordre 
à tous  les  Ifaures  de  fortir  de  Conf- 
tantinople,  & de  fe  retirer  dans  leur 
pays  , leur  déclarant  qu  il  ne  leur 
payeroit  leur  penlion  annuelle  que 
îur  le  pied  où  elle  étoit  , avant 
quillus  de  Zénon  l’euffent  aug- 
mentée. 

Cet  affront  mit  ces  barbares  en 
fureur  : mais  il  fallut  obéir  : Anaf- 
tafe  avoit  eu  la  précaution  de  raiTern- 
bler  dans  Conftantinople  des  forces 
fupérieures.  lis  fortirent  en  mena- 
çant, Ôc  fe  rendirent  à Nicée.  Les 
deux  Longins  fe  mirent  à leur  tête. 
Lorfquils  furent  arrivés  en  Phry- 
gie  , ils  s’arrêtèrent,  & firent  venir 
d’Ifaurie  les  armes  & les  tréfors  que 
Zénon  y avoit  mis  en  réferve  dans 
les  places  fortes  : car  ce  Prince  , qui 
depuis  la  rébellion  de  Balilifque  , 
craignoit  toujours  quelque  nouvelle 
révolution  , avoit  regardé  ce  pays 
comme  une  retraite  afTûrée,  Au  li- 
gnai de  leur  révolte,  accourut  une 
foule  de  barbares  5c  de  brigands  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  les 
montagnes  de  l’Afie  mineure.  Ils  eu- 
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rentbien-tôt  fous  les  armes  centcim 
Anastase  quante  mille  hommes.  Aux  deux  gé- 
Aii>4^2.  néraux  fe  joignirent  Indus  un  des 
principaux  de  la  nation  , Athéno- 
dore  qui  avoit  tenu  à Conftantino» 
pie  le  rang  de  fénateur  , & Lilinge 
que  Zenon  avoit  fait  gouverneur  de 
rifaurie.  Ce  dernier  étoit  un  guer- 
rier renommé , auffi  habile  pour  le 
conleil , que  brave  & hardi  dans 
Fexécution  ; & quoiqu’il  ne  pût  mar- 
cher à caufe  de  Tes  infirmités , èc  qu’il 
ftit  obligé  d’être  toujours  à cheval , 
il  paiToit  pour  terrible  dans  les  ba- 
tailles. Mais  le  plus  remarquable  en- 
tre les  généraux  des  Ifaures , fut 
Conon  évêque  d’Apamée  en  Syrie- 
Dès  qu’il  apprit  que  les  compatrio- 
tes avoient  pris  les  armes  , il  aban- 
donna fon  troupeau  pour  courir  au 
fecours  de  fa  nation  ; 6c  de  pontife 
de  paix  il  devint  foldat  3c  chef  de 
rebelles  : voilà  , je  penfe , le  pre- 
mier exemple , que  l’on  trouve  en 
• Orient  d’un  eccléfiaftique  portant  les 
armes.  Cette  armée  formidable  , 
mais  fans  difeipline  , ravagea  la 
. , . Phiygie,  prit  3c  faccagea  piuüeurs 
villes. 
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L’Empereur  avoit  tout  à craindre* 

Il  fit  promptement  pafler  en  Afie  Akastass 
toutes  les  troupes  de  laThrace,  & 
les  Goths  qui  étoient  reftés  dans  * 

1 Lmpire.  il  mit  a leur  tete  trois  ge-  cotyéer 
néraux  : Jean  le  Scythe  qui  s’étoit 
déjà  fignalé  par  la  défaite  d’Illus  ; 
un  autre  Jean  furnommé  le  boflu, 
commandant  de  la  maifon  du  Prin- 
ce , de  Diogene  patrice  & parent 
d’Ariadne.  Ils  rencontrèrent  les  en- 
nemis près  de  Cotyée  dans  les  vaf- 
tes  plaines  de  la  Phrygie.  Les  chefs 
desifaures  déférèrent  le  comm*ande- 
ment  général  àLilinge,  dont  ils  re- 
connoiifoient  la  capacité  fupérieu- 
Tê  ; & fi  ce  vaillant  capitaine  n’eûc 
été  tué  dès  le  commencement  du 
combat , il  y a lieu  de  croire  qu’il 
en  feroit  forti  vainqueur,  ou  qu’il 
auroit  vendu  bien  cher  l’honneur  de 
fa  défaite.  Sa  mort  jetta  la  confter- 
nation  & le  défordre  dans  fes  trou- 
pes , dont  on  fit  un  grand  carnage. 

Ceux  qui  purent  échapper;,  fe  fau- 
verent  en  Ifaurie  au  travers  des 
montagnes , par  des  chemins  im- 
praticables. Cette  bataille  finifloit 
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ssssss^  la  guerre , fi  les  Romains  ne  s’é- 
Anastase  toient  arrêtés  à pilier  le  camp  & à 
An.  40Z,  partager  les  dépouilles.  Ils  laiiTe- 
iint  aux  Ifaures  le  tems  de  fe  re- 
trancher dans  des-  poftes  avanta- 
geux, où  ils  fe  défendirent  pendant 
fix  années. 

L’armée  viélorieufe  s’avança  dans 

An.  45>3.  p^yg  ^ ^ y pafla  l’année  fiii- 
, vante  fans  faire  aucun  exploit  digne 
Confiant!-  clc  remarque.  Les  Hautes  maîtres 
(]gg  fommets  du  mont  Taurus,  de 

Marc.  chr.  , v . r 

accoutumes  a courir  lur  ces  monta- 
gnes dont  ils  connoiffoient  les  dé- 
tours , échappoient  à toutes  les  Ciitre- 
prifes  des  Romains , & les  tenoient 
dans  dés  allarmes  continuelles.  Pen- 
dant ce  tems-là  > les  faélieux  jet- 
toient  le  trouble  dans  Confiantino- 
ple  ; ils  portèrent  i’infolence  juf- 
qu’à  renverfer  les  ftatues  de  l’Em- 
pereur  & de  l’Impératrice , & à les 
traîner  par  les  rues.  Les  barbares 
d’au-delà  du  Danube  venoient  piller 
la  Thrace , qu’on  avoit  dégarnie  de 
troupes  pour  les  envoyer  contre  les 
Ifaures.  J ulien , maître  de  la  milice , 
ayant  ralfemblé  quelques  foldats 
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pour  s oppofer  à ces  ravages , s en- 
gagea  dans  un  combat  de  nuit  où  il  Anastase 
perdit  la  vie. 

Il  y eut  Tannée  fuivante  , en  Sy-  xi. 
rie,  un  tremblement  de  terre,  qui 
renverfa  tout  à la  fois  Laodicée  , ’chr. 
Hieraple  & Tripoli.  Antioche , ca-  Theoph.  pag. 
pitale  de  cette  province,  fut  agitée 
d’une  autre  maniéré.  Les  faélions  38. 
du  cirque  , qui  caufoient  tant  de 
troubles  à Conftantinople  , ré- 
gnoient  auffi  dans  les  grandes  villes 
de  l’Empire.  La  faélion  verte  fe 
fouleva  dans  Antioche  , & Callio- 
pius , comte  d’Orient , ne  fauva  fa 
vie  que  par  la  fuite.  L’Empereur  inf- 
truit  de  ce  défordre , envoya  en  fa 
place  Conftantius  de  Tarfe , homme 
ferme  & intrépide  , & lui  donna 
plein  pouvoir  fur  les  féditieux.  Le 
nouveau  comte  réprima  leur  info- 
lence  par  de  féveres  punitions  , & 
rétablit  l’autorité  des  magiftrats. 

Les  troupes  impériales  remportè- 
rent une  fécondé  vidoire  fur  les 
Ifaures.  Diogène  avoit  pris  la  ville 
de  Claudiopolis  , fituée  dans  une 
plaine  entre  le  Taurus  & TAntTTau- 
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css:st^‘-  rus.  Les  Ifaures,  pour  la  recouvrer j 
astase  defcendirent  de  la  montagne  en 
^^4.  grand  nombre , & vinrent  aiïiéger 
Diogène  renfermé  dans  la  ville.  Iis 
fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  paf* 
fages  , & le  tinrent  li  long-tems  blo- 
qué,qu  il  couroit  rifque  de  mourir  dé 
faim  avec  Tes  troupes.  Enfin , Jean  le 
boflii  ayant  forcé  une  des  gorges  du 
Tauras  , tomba  fur  les  afliégeans  ; il 
fut  fécondé  par  Diogène , qui  fit  en 
même-tems  une  fortie  , enforte  que 
les  Ifaures  furent  enveloppés.  L’é- 
vêque Conon  reçut  dans  ce  combat 
line  bleifure , dont  il  mourut  peu  de 
jours  après. 

La  défaite  des  Ifaures  n’abattit 

An.  49S-  pas  leur  courage.  Ils  regagnèrent 
OpTndcrcté  retraites , & ne  cefierent  de  fa- 
des  Ifaures.  tigucr  léuTs  vainqueurs  par  de  fré- 
quentes allarmes.  Cependant  les  Ro- 
mains étant  les  maîtres  de  la  plaine , 
les  vivres  auroient  enfin  manqué  à 
ces  barbares , fi  Longin  de  Sélinonte 
ne  fe  fût  maintenu  en  pofiefiion 
d’Antioche  de  Cilicie  , fituée  fur  le 
mont  Cragus  au  bord  de  la  mer. 
De-là,  il  lâifoit  partir  des  vaifleaux. 
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qui  revenant  chargés  de  vivres  en- 
tretenoient  l’abondance  fur  les  fté- 
riles  montagnes  de  l’Ifaurie. 

Cette  guerre  fervit  de  prétexte  à 
FEmpereur  , pour  fe  défaire  d’Eu- 
phémius  , patriarche  de  Conftanti- 
nople , qu’il  regardoit  depuis  long- 
tems  comme  fon  ennemi.  Anaftafe , 
en  montant  fur  le  trône , ne  s’étoit 
pas  d’abord  déclaré  contre  les  Ca^ 
tholiques  ; il  paroilToit  ne  défirer 
que  la  paix , & ne  chercher  qu’à  cal- 
mer les  troubles  , qui  fous  le  régne 
de  Zénon  avoient  agité  l’églife. 
Cette  impartialité  apparente  aug- 
menta les  divifîons.  Le  concile  de 
Çhalcédoine , l’hénotique  de  Zénon , 
& l’opinion  qu’on  devoit  avoir  d’A- 
cace , mort  hors  de  la  communion 
de  l’églife  Romaine , étoient  les  trois 
caufes  de  difcorde.  Tout  l’Occident 
recevoir  le  concile,  rejettoit  l’héno- 
tique , de  anathématifoit  la  mémoire 
d’Àcace.  Il  y avoir  peu  d’évêques 
en  Orient , qui  fulTent  d’accord  fur 
ces  trois  points.  Euphémius  s’ac- 
cordoit  avec  les  papes  fur  les  deu:^ 
premiers  > mais  il  ne  pouvoir  fe  ré- 
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foudre  à flétrir  la  mémoire  de  fon 
prédécefleur,  & à effacer  fon  nom 
des  facrés  diptyques.  Dès  qu'on  ap- 
prit à Rome  lelévation  d’Anaftafe, 
lepapeFélix  lui  écrivit  pour  le  fé- 
liciter , & rengager  à défendre  la 
foi  catholique.  Mais  ne  fçachant  pas 
encore  quelle  conduite  il  tiendroit 
dans  les  affaires  de  leglife  , & s’il 
ne  marcheroit  pas  fur  les  traces  de 
fon  prédéceffeur  , il  ne  l’admit  pas 
à fa  communion.  Gélafe  ayant  l’an- 
née fuivante  fuccédé  à Félix  écrivit 
auffi  à l’Empereur,  & n’en  eut  point 
de  réponfe  ; mais  il  reçut  une  lettre 
de  félicitation  de  la  part  d’Euphé- 
mius  , qui  en  montrant  un  grand 
défîr  de  la  réunion  , témoignoit  ce- 
pendant qu’il  n’étoit  nullement  dif- 
pofé  à effacer  des  diptyques  le  nom 
û’Acace.  Gélafe  d’un  caractère  in- 
flexible , répondit  avec  une  fermeté 
qui  rompit  tout  commerce  entre  lui 
& Euphémius.  Le  pape  fit  de  vains 
efforts  pour  perfuader  à l’Empereur, 
que  cette  obftinat ion , en  faveur  d’A- 
cace,  étoit  un  attentat  contre  les 
canons  de  l’églife  : il  ne  gagna  riea 
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fur  lefprit  de  ce  Prince , qui  las  de 
fe  contraindre^  commença  dès-lors 
à manifefter  fon  penchant  pour  la 
feète  d’Eutychès. 

Euphémius  étoit  fort  oppofé  à 
rhéréfîe.  Une  indifcrétion  de  fa  part 
fournit  à l’Empereur  occafion  de  le 
perdre.  Anaftafe  ennuyé  de  la  guerre 
des  Ifaures  qui  duroit  depuis  cinq 
ans,  s’ouvrit  au  patriarche  fur  le  dé- 
fît qu’il  avoir  de  la  terminer  : Mais 
il  faut,  lui  dit- il , fauver  Vhonneur  de 
\ Vempire  : engage^  comme  de  vous- 
même  les  évêques  qui  fe  trouvent  à 
[ Conftantinople , à venir  enfemble  me 
prier  de  pardonner  aux  Ifaures  , Gr 
' de  leur  accorder  la  paix,  Euphémius, 
dépofitaire  de  ce  fecret,  eut  l’im- 
: prudence  de  le  révéler  au  patrice 
Jean , beau-pere  d’Athénodore , un 
des  chefs  des  Ifaures.  Le  deffein  du 
prélat  étoit  feulement  de  calmer  les 
inquiétudes  du  beau-pere,  en  lui 
faifant  connoître  les  intentions  pa- 
cifiques de  l’Empereur  à l’égard  de 
fon  gendre.  Mais  Jean  , par  une 
noire  perfidie  , alla  fur  le  champ 
découvrir  à l’Empereur  la  conii 
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dence  que  lui  âvoit  faite  Euphé» 

■Anastase  mius.  Le  Prince  en  fut  irrité,  & ne 
Aïi.  4^6.  douta  point  que  le  patriarche  n’en- 
tretînt des  liaifons  fecrettes  avec 
les  rebelles*  Peu  de  jours  après  , 
comme  Euphémius  palToit  par  une 
rue  de  Conftantinople  , un  aflaflin 
voulut  lui  porter  un  coup  d’épée 
fur  la  tête  ; mais  Paul , défenfeur  de 
l’églife,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à 
côté  dé  lui , homme  de  grande  taille 
& très- vigoureux,  reçut  le  coup,  & 
tua  fur  le  champ  l’alTaffin.  Euphé- 
mius évita  encore  une  fois  la  mort  ; 
un  jour  qu’il  affiftoit  à une  alTemblée 
eccléfiaftique  , on  vint  l’avertir  que 
des  hommes  appoftés  i’attendoient 
à la  porte  pour  le  tuer  quand  il  for- 
tiroit  ; il  prit  l’habit  d’un  laïc  3c 
fortit  fans  être  reconnu* 
xr.  ^ L’hiftoire  ne  dit  pas  qu  Anaftafe 
fût  l’auteur  de  ces  attentats  trop  in- 

pofe  ôc  exi-  ir  r • • r ^ 

ié.  dignes  d un  louverain  : mais  la  con- 

duite à l’égard  d’Euphémius  donne 
lieu  de  le  foupçonner.  Ayant  reçu 
la  nouvelle  d’un  avantage  remporté 
fur  les  Ifaures , il  fit  dire  au  patriar- 
che , fis  prières  en  faveur  de  fis 
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amis  navoknt  pas  été  exaucées.  Il 
aflemblales  évêques,  & Faccufa  de-  Anastasé 
vaut  eux , mais  fans  preuve , d’en- 
tretenir  des  intelligences  avec  les 
ennemis.  Ces  prélats  vendus  à la 
faveur,  fans  aucun  examen,  pro- 
noncèrent contre  Euphémius  la 
fentence  de  dépofition  ; & TEmpe^ 
reur  fit  élire  à fa  place  Macédonius. 

Le  peuple  qui  aimoit  Euphémius 
courut  én  foule  au  cirque,  deman- 
dant à grands  cris  qu’on  lui  rendît 
foH  évêque,  L’Empereur  fut  inexo- 
rable : il  exila  le  patriarche  à Eu- 
chaïtes  en  Paphlagonie. 

Les  préfets  du  prétoire  profi-  xvl. 
toient  de  la  foiblefïe  des  Princes  , 
pour  étendre  les  droits  de  leur  char-  l’autorité  des 
ge  , & pour  fouhraire  aux  Empe- 
feurs  la  connoilTance  de  toutes  les 
affaires.  Anaftafe  refferra  leur  au- 
torité,  & la  réduifît  à fes  juftes  bor-  \eg,  Ti\ 
nés.  Les  rois  de  l’Inde  lui  firent  prêt 
fent , cette  année , d’un  éléphant  & de 
deux  giraffes  : ces  animaux  extraor- 
dinaires fervoient  à l’amufement  du 
peuple  dans  les  fpedacles  du  cir- 
que. On  croit  que  l’Inde , dont  4 
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eil:  parlé  en  ce  lieu , eft  l’Ethiopie. 
Anastase  Paul , frere  d’Anaftafe  , fut  conful 
Ail.  cette  année  ; à roccafîon  de  cette 
promotion,  l’Empereur  fit  des  lar- 
geiTes  aux  foldats. 

— La  guerre  des  IfaurevS  fut  enfin 

An.  4^7,  terminée  en  451)7  , après  avoir  duré 
xvïi.  Athénodore , & un  des  deux 

l'in  de  la  • r • t . * 

guerre  des  Longiiis  lurent  pris  par  Jean  le 
iiaures.  Scvthe  , Qui  les  fit  mourir  & en- 

Evag.l.^.c.  1 ^ n • , 

5^.  voya  leurs  tetes  a Conitantinople. 

Marc.  chr.  L’Empereur  fit  porter  à Tarfe  celle 
^^e^op..pag.  . gjjg  plantée  au 

Jorn.fvcceff.  bout  d’utie  pique  aux  portes  de 
ville.  Tarfe  capitale  de  la  Ci- 
licie  , étoit  voifine  de  l’Ifaurie  : on 
vouloit  par  ce  fpedacle  intimider 
ce  qui  refioit  encore  de  rebelles.  La 
tête  de  Longin  demeura  expofée  à 
Conftantinople  dans  le  fauxbourg 
de  Syques.  Le  peuple  voyoit  avec 
plaifir  la  punition  desflfaures  , qui 
fous  le  régne  de  Zénon  avoient 
dominé  avec  infolence.  Il  y eut 
cette  année  une  éclipfe  de  foleil  le 
dix- huitième  d’ Avril. 

Jean  le  Scythe  eut  pour  récom- 
penfe  le  confulat  de  l’année  fulvan-. 
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te.  Il  reftolt  cependant  des  femen- 
ces  de  guerre  dans  i’Ifaurie.  La  ville  Anastase 
d’Antioche  , fur  le  Cragus  , tenoit 
encore  pour  les  rebelles  ; elle  fut  ^punidon 
emportée  par  Jean  le  boffu,  aidé  du  des  ifames, 
comte  Pnfeus,  Indus  & Longin  de 
Sélinonte  y furent  pris.  On  les  con- 
duifit  à Conftantinople,  où  ils  fu- 
rent promenés  dans  le  cirque  & 
dans  les  rues  de  la  ville,  chargés 
de  chaînes  ôc  expofés  aux  infultes 
•du  peuple.  Indus  eut  enfuite  la  tête 
tranchée.  On  traita  Longin  avec 
plus  de  rigueur  : tranfporté  à Nicée 
où  la  révolte  avoit  commencé , on 
le  fit  mourir  dans  les  tourmens. 

Toute  la  nation  fut  punie  ; on  rafa 
les  places  fortes  ; une  partie  des 
Ifaures  fut  tranfplantée  dans  la 
Thrace  : & la  penlion  annuelle  que 
leur  payoient  les  Empereurs  fut 
fupprimée  pour  toujours.  Jean  le 
boflù  fut  aufli  récompenfé  du  con- 
fulat  pour  l’année  4p<p. 

Ce  tut  dans  cette  guerre , que  xix. 
commença  de  fe  faire  connoître 
Juftin  qui  de  voit  fuccéder  à Anafta-  Proc! 
fe,  Perfonne  alors  n’eût  ofé  lui  pro- 

‘ wi.  noî.  Alfi' 
man. 
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mettre  une  fi  éclatante  fortune , Sc 
Anastase  il  ne  l’auroit  pas  cru  lui-même.  11 
^ An,  étoit  né  à Bédériane  fur  les  confins 
de  la  Thrace  èc  de  riilyrie.  Fils 
d’un  pauvre  payfan  , il  pafia  fes  pre- 
mières années  à labourer  la  terre. 
Enfin  , accablé  de  raifere  il  quitta 
fa  charrue , êc  fit  partie  > avec  deux 
de  fes  camarades  nommés  Zémar- 
que  & Ditybifte  , aufîi  pauvres  que 
lui,  d’aller  chercher  un  meilleur  fort. 

Ils  partirent  à pied , portant  leurs 
habits  fur  leurs  épaules,  fans  argent 
Sc  fans  autre  provifion  qu’un  pain 
bis  dans  leur  beface.  Arrivés  à 
Conftantinopie,  ils  s’enrôlèrent.  Ils 
étoient  âgés  de  vingt  ans , & bien 
faits  de  leur  perfonne  ; ce  qui  attira 
fur  eux  les  regards  de  Léon  qui 
vivoit  encore  : il  les  fit  entrer  dans 
fes  gardes.  Juftin  fervit  en  Ifaurie 
fous  Jean  le  bolTu  en  qualité  de 
capitaine.  Ce  général  qui  mainte- 
noit  la  difcipline  avec  une  extrême 
vigueur,  le  fit  mettre  en  prifon  pour  ] 
- une  faute  que  i'hifioire  ne  fpécifîe  i 

" point  : il  le  condamna  même  à per- 

dre la  vie  , ce  qui  devoir  être  exé- 
cuté 
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cuté  le  lendemain.  Mais  la  nuit  étant 
paiïee , il  le  mit  en  liberté , fans  qu  on 
en  allègue  d autre  raifon  qu'une  ap- 
parition miraculeufe  rapportée  par 
Procope,  & qu  il  eft  permis  de  ne 
pas  croire.  Juftin  parvint  fous  Anaf 
tafe  à la  dignité  de  fénateur  , de 
patrice  & de  commandant  de  la 
maifon  du  Prince.  Lorfqu’il  fut  Em- 
pereur , il  avança  fes  anciens  cama- 
rades : & Ion  voit  Zémarque  comte 
d’Orient  fous  Juftinien. 

Les  féditions  devenoient  fréquen- 
tes à Conftantinople , depuis  que 
I les  Empereurs  s’étoient  abailTés  jut- 
qu  a prendre  parti  entre  les  faétions 
du  cirque.  La  faélion  verte  irritée 
de  la  préférence  qu  Anaftafe  don- 
no  it  à la  faélion  rouge  , commit 
quelques  violences.  Le  préfet  de  la 
ville  fit  mettre  en  prifon  les  plus 
mutins, Quelques  jours  après,  l’Em- 
pereur afliftant  au  fpeéfacle,  la  fac- 
tion verte  lui  demanda  avec  des 
cris  tumultueux  l’élargiflement  des 
prifonniers.  Au  lieu  de  la  fatisfaire, 
il  la  fit  charger  par  fes  gardes.  Le 
peuple  prit  parti  pour  les  fadieux  ; 

' Tprns  VIIL  P 


Anastasi 

An, 


XX,  ' 
Sédirica  i 
Conftanti- 
nople. 

Chr.  Alex. 
Makla^p.  j ?. 


53^  Histoire 
on  jetta  des  pierres  ; & un  Maurè 
Anastase  confondu  dans  la  foule  fut  alTez 
An.  4i^3.  hardi  pour  en  lancer  une  contre 
l’Empereur  , qui  n’évita  le  coup 
qu’en  prenant  la  fuite.  Les  gardes  fe 
jettereiît aulïi-tôt  fur  ces  audacieux, 
& les  mirent  en  pièces.  Une  fî 
prompte  vengeance , loin  d’intimi- 
der le  peuple  , alluma  fa  fureur  ; il 
mit  le  feu  au  cirque  : deux  porti- 
ques furent  brûlés.  Les  foldats  en 
étant  venus  aux  mains  avec  les  ha'- 
bitans  , il  fe  fit  un  grand  carnage. 
Enfin , la  punition  de  plufieurs  fé- 
ditieux  arrêta  les  autres  ; mais  le 
calme  ne  fut  entièrement  rétabli  , 
que  par  une  efpèce  de  fatisfadion 
que  l’Empereur  fit  à la  fadion  ver- 
te , en  conférant  la  charge  de  pré- 
fet de  la  ville  à un  de  fes  partiTans 
nommé  Platon. 

, Les  Arabes  ou  Sarrafins  Sceni- 

Gourfcs  des  ' r * ’m 

Sarrafins.  ^^s  , ainu  nommes  , parce  qu  ils 
campoient  fous  des  tentes  des  deux 
Tkloph.  pag,  de  l’Euphrate,  faifoient  des 

iii.  courfes  fur  les  frontières  de  la  Sy- 
rie  Euphratéfienne.  Ces  brigands 
cdiar.geog,  ^toicut  Yaflaux  dcs  Perfes , & ay  oient 
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à leur  tête  Naaman  chef  d’une  tribu.  === 
Eugene  qui  commandoit  dans  cette  Anastase 
contrée , guerrier  adif  & intrépide , An. 
les  chercha  , les  atteignit  près  de  i-  c. 
Bithrapfe  , qui , eft  félon  les  appa-  Iri  h 
lances,  la  même  ville  que  Bithra  ou 
Birtha  fur  l’Euphrate  à l’orient  de 
Thapfaque  , de  les  défit  dans  une 
bataille.  Deux  autres  chefs  de  Sarra- 
fins  , Gamale  & Agare  , s’étoient 
jettés  féparément  en  Paleftine , & la 
ravageoient.  Non  contens  de  brûler 
les  villages  & d’infulter  les  villes , ces 
barbares  pourfuivoient  la  pauvreté 
même  ; ils  alloient  chercher  les  foli- 
taires  dans  leurs  déferts  , renver- 
foient^  leurs  cellules  , maflacroient 
^^^înoient  en  efclavage  ceux  qui 
n étoient  pas  allez  tôt  avertis  pour 
prendre  la  fuite.  Romain , gouver- 
neur de  la  Paleftine  , défit  d abord 
Gamale , & le  chalTa  du  pays.  En- 
fuite,  il  marcha  contre  Agare,  le 
battit  de  le  fit  prifonnier.  Profitant 
de  cette  vidoire , il  alla  reprendre 
dans  le  golfe  Arabique  ïiüe  Jota- 
bé , que  Léon  avoit  cédée  au  Sarra- 
fin  Amorcefe.  Après  plufieurs  com** 

^ P i|  ' 
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bats  , il  en  chafla  les  Sarrafins , & y 
rétablit  les  comptoirs  des  Romains. 
Les  marchands  domiciliés  dans 
cette  ifle , faifoient  le  commerce  de 
la  mer  rouge;  ils  fe  gouvernoient 
en  république  , & ne  payoient  à 
l’Empereur  qu’une  taxe  fur  les 
marchandifes  qu’ils  recevoient  des 
Indes  , félon  le  tarif  qui  en  fut 
dreffé. 

Les  Bulgares  paflerent  le  Danube 
l’année  fuivante , & vinrent  ravager 
la Thrace.  Arifte,  commandant  d’il- 
lyrie  , marcha  contre  eux  avec 
quinze  mille  hommes.  Il  les  ren- 
contra fur  les  bords  d’une  riviere 
que  les  hiftoriens  nomment  Zurte 
ou  Zorte.  Arifte  fut  battu , & per- 
dit plus  de  quatre  mille  foldats , les 
uns  dans  le  combat  ou  dans  la 
fuite , les  autres  dans  la  riviere  où 
ils  s’étoient  jettés  pour  gagner  l’au- 
tre bord , qu’ils  ne  purent  franchir 
à caufe  de  fa  hauteur.  Dans  cette 
occafion  périrent  les  meilleures  trou- 
pes de  l’Illyrie  avec  les  comtes 
Nicoftrate  , Innocent  & Aquilin. 
Les  Romains  ^ pour  diminuer  leur 
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honte , prétendirent  que  les  Bulga- 
res s etoient  procuré  la  viéloke  par 
des  enchantemens  & des  invoca- 
tions magiques.  Une  comete  qui 
avoir  paru  quelque-tems  aupara- 
vant , fut  regardée  après  la  défaite 
comme  l’annonce  de  ce  malheur. 
On  remarqua  auffi  qu’avec  les  Bul- 
gares étoit  arrivé  une  nuée  prodi- 
gieiife  de  corbeaux , qui  couvroit 
ou  devançoit  leur  armée. 

Au  mois  de  Septembre  de  cette 
année , il  y eut  en  diverfes  contrées 
de  l’Orient  des  tremblemens  de 
terre , qui  ruinèrent  plufieurs  villes. 
Néocéfarée  dans  le  Pont  fut  ren- 
verfée  à la  réferve  de  l’églife  où 
faint  Grégoire  Thaumaturge  avoir 
été  inhurné*  Les  eaux  de  l’Euphrate 
furent  tout-à-coup  englouties  , & 
le  lit  de  ce  fleuve  demeura  quel- 
ques momens  à fec , près  de  la  ville 
d’Edeffe.  Nicopolis  , qui  étoit  l’an- 
cienne Emmaüs  en  Paleftine  , fut 
abîmée  en  une  nuit  ; l’églife  feule 
fut  confervée  ; & de  tous  les  habi- 
tans  il  ne  refta  que  l’évêque  & fes 
deux  fyncelles,  qui  s’étoient  endor- 
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mis  avec  lui  dans  le  fanduaîre.  La 
chronique  d’Edeffe  marque  fur  cette 
année  une  éclipfe  au  23  d'Oélobre. 

Sous  le  confulatd’Hypace,  neveu 
d’Anaftafe  , ce  Prince  fit  quelques 
largefTes  aux  foldats  d’Illyrie , pour 
relever  leur  courage  abattu  par  leur 
défaite.  Nous  voici  arrivés  à la  der- 
nière année  de  ce  malheureux  fie- 
cle  5 qui  avoit  vû  tomber  l’empire 
d’Occident,  & qui  de  lîx  Empereurs 
en  Orient  n’en  avoit  fourni  qu’un 
feul  vraiment  digne  de  porter  le 
diadème.  Tant  de  défaftres  fe  ter- 
minèrent par  une  nouvelle  cala- 
mité. Une  nuée  de  fautereiles  cou- 
vrit toutes  les  campagnes,  depuis  les 
frontières  de  FAfTyrie  jufqu’à  la  mer 
Méditerranée , depuis  Nifibe  jufqu’à 
Antioche.  Ce  fléau  produifit  une 
cruelle  famine.  Plufîeurs  villes  fu- 
rent abandonnées.  L’Empereur  qui 
ne  fut  pas  affez  touché  de  ces  mal- 
heurs , fe  contenta  de  faire  quelques 
remifes  peu  confldérables.  On  vit 
alors  un  facrilége  horrible , Ôc  qui 
n’avoit  point  d’exemple.  Des  mifé- 
rables  que  la  faim  rendoit  furleujg 
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de  impies,  forcèrent  des  églifes  de 
mangèrent  FeuGhariftie  comme  un 
pain  commun*  D’autres  déterrèrent 
des  cadavres  & les  dévorèrent,  La 
pefte  vint  enfuite  ; de  comme  ce- 
fléau  fait  plus  de  peur  aux  Princes 
que  la  famine,  Anaftafe  devint  alors 
plus  fenfible , & répandit  d’abon- 
dantes aumônes.  Pour  raflembler 
tous  les  maux  qui  peuvent  détruire 
les  hommes  dans  le  fein  même  de 
la  paix , l’hiver  fuivant  le  froid  fut 
exceflif.  Les  églifes  étoient  remplies 
de  pauvres  couchés  fur  la  paille , 
mourans  de  maladies  , de  faim  de  de 
froid  : la  charité  des  pafteurs  ne 
pouvant  fuffire  à foulager  à la  fois 
tant  d’infortunés.  La  cole're  du  ciel 
ne  cefla  de  défoler  cette  vafte  éten- 
due de  pays  , depuis  le  mois  de  No- 
vembre jufqu’au  mois  d’ Avril  ; de 
la  mortalité  fut  fi  grande,  que  dans 
la  feule  ville  d’Edefie,  il  ne  fe  pafla 
pas  de  jour  qu’on  ne  vît  périr  cent 
à cent  trente  perfonnes. 

AConftantinople,  le  commence- 
ment du  fixiéme  fiécle  , s’annonça 
par  une  fédition  plus  fanglante,  que 
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celles  dont  nous  avons  parlé.  Ls 
An  A STASE  fadion  verte  ayant  pris  querelle 
An.  501,  fadion  bleue,  forma  le  corn- 

plot  de  la  détruire  par  un  malTacre 
dans  k c?r  général.  Un  jour  qu  on  célébroit  les 
^ue.  jeux  , elle  fit  porter  dans  les  galle- 
Tiieod.  L.  i.  cirque  des  corbeilles  cou- 

Mare.chr.  vertes  de  fruits  , comme  pour  les 
vendre  aux  fpedateurs  ; mais  ces 
fruits  ne  fervoient  qu’à  cacher  des 
armes.  Dès  que  les  jeux  furent 
commencés  , les  féditieux  s’élan- 
cent hors  de  leurs  places,  fe  jettent 
fur  les  armes  , frappent , bleflent , 
tuent  amis  ôt  ennemis.  Tout  fuit 
devant  eux:  an  fe  prelTe,  on  fe  reii- 
verfe , on  fe  foule  aux  pieds.  La 
prélènce  de  Coofiantius , préfet  de 
la  ville,  ne  peut  ni  retenir  les  uns, 
ni  rafiurer  les  autres.  Dans  cette 
affreufe  journée  , il  périt  plus  de 
trois  mille  hommes  ,,  afibmmés 
étouffés  & maflacrés.  Quelques-uns 
fe  noyèrent  dans  les  canaux  qui 
environnoient  l’arène. 

On  ne  voit  pas  que  l’Empereur 
ait  pris  aucune  mefure  pour  arrêter 
de  fi  grands  défordres.  Mais  il  fit 
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alors  une  de  ces  aâ:ions  généreu- 
fes  qui  méritent  de  plus  juftes  élo- 
ges, que  les  plus  éclatantes  vidoi^ 
res,  s’il  eft  vrai  que  le  plus  beau 
titre  des  Princes  foit  celui  de  peres 
des  peuples,  & que  la  remife  d’un 
impôt  onéreux  foit  plus  falutaire  à 
leurs  fujets  que  le  gain  de  dix  ba- 
tailleSi  Tous  les  hiftoriens  recon* 
noiflfent  que  cette  feule  adion  eût 
été  capable  de  couvrir  tous  les  vices 
d’Anaftafe  , s’il  n’eût  été  perfécu- 
teur  ; & ce  feul  trait  d’humanité  a 
tellement  contrebalancé  les  repro 
ches  qu’on  fait  à fa  mémoire,  que 
malgré  la  bafTefTe  de  fon  efprit  & la 
foiblelTe  de  fon  courage , fa  répu- 
tation demeure  encore  en  fufpens, 
& que  plufieurs  écrivains  le  placent 
au  rang  des  bons  Princes.  Anaftafe 
attendri  fans  doute  par  les  calami- 
tés qui  venoienr  de  défoler  une 
grande  partie  de  l’Empire,  déchar- 
gea fes  fujets  de  l’odieufe  impofi- 
tion  , qu’on  nommoit  le  chryfar- 
gyre.  Nous  avons  expofé  dans  l’hif- 
toire  de  Conftantin  , en  quoi  con- 
fiftoit  cette  taxe , qui  n’épargnoit 
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^ pas  la  mendicité , ôc  qui  tirolt  dé 
Anastase  tout  état,, de  tout  âge ,,de  tout_com- 
An,  501,  jxierce  , & même  de  celui  de  la  dé- 
bauche, une  honteufe  contribution* 
Théodofe  le  jeune  avoit  retranché 
te  qu’elle  avoit  de  plus  infâme,  en 
cefTant  de  tolérer  les  femmes  publi- 
ques, Anaftafe  la  fupprima  entière- 
ment, quoiqu’elle  produisît  de  gran- 
des fommesi  II  y fut  engagé  par  les 
follicitations  des  Solitaires  de  Pales- 
tine , & par  l’adrelTe  d’un  poëte 
nommé  Timothée  de  Gaza,  quiofa, 
dit- on,,  représenter  Sur  le  théâtre 
la  tyrannie  des  commis  ôc  les  lar- 
mes des  peuples.  L’Empereur  Sic 
plus  ; il  en  détruifit  juSqu’aux  der- 
niers vertiges , afin  que  l’avarice  de 
Ses  Succerteurs  & l’ingénieuSe  avidité' 
des  gens  d’affaire  ne  puffent  jamais 
le  faire  revivre.  Après  en  avoir 
brûlé  les  rôles  , il  feignit  de  s’en 
repentir, & dereconnoître  qu’il  avoir 
agi  avec  trop  de  précipitation  , en 
faiSant  tarir  une  des  Sources  les  plus 
abondantes  des  revenus  de  l’Etat, 
Il  fit  venir  devant  lui  les  receveurs; 
,il  leur  témoigna  Son  regret , & k 
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défir  quil  avoit  de  rétablir  cette 

taxe  : il  leur  ordonna  de  faire  une  Anastask 

exaéle  recherche  de  tous  les  pa- 

piers  qui  concernoient  l’impofition» 

Ces  hommes  avides , affligés  de  la 
féliché  publique  qui  ruinoit  leur 
fortune  , fe  prêtèrent  à ce  travail 
avec  une  ardeur  incroyable.  Ils  fe 
hâtèrent  de  fouiller  tous  les  bu- 
reaux de  recette  , & rapportèrent  à 
l’Empereur  une  ample  moilTon  de 
titres , de  tarifs  , d’enfeignemens  de 
toute  efpèce  , lui  proteftant  avec 
joie  qu’il  ne  reftoit  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Empire  aucun  autre  mo- 
nument de  ce  tribut.  Le  Prinice  les- 
loua  de  leur  zèle , fit  allumer  un 
grand  feu , & y jetta  tous  ces  mal- 
heureux mémoires,  comme  des  fe- 
mences  capables  de  reproduire  des- 
fruits pernicieux.  L’abolition  da 
chryfargyre,  caufa  une  joie  univer- 
felle  : on  en  fit  à EdefTe  une  fête  pu- 
blique. Une  aétion  fi  louable  éleva- 
pour  un  moment  le  coeur  d’Anafta- 
fe  : elle  fut  fuivie  de  deux  autres- 
qui  méritent  des  éloges.  La  véna- 
lité des  charges  s’étoit  introduite  „ 

P V 
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non  par  un  établiirement  légal,  mais 
Aî?astase  par  lavarice  des  princes  & des  pré— 
An,  501*.  fei-g,  prétoire  qui  vendoient  les 
nominations  : les  titulaires  tiroient 
auiïi  de  i’argent  pour  faire  obtenir 
le  brevet  à leurs  fucceffeurs.  Anaf- 
tafe  profcrivit  cet  indigne  trafic  ; iL 
défendit  de  donner  & de  recevoir 
aucuns,  deniers  pour  une  charge  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Mais  l’inégalité  de  fon  caraétère  ne 
lui  permit  pas  d’être  lui-même  conC- 
tamment  fidèle  à fa  loi  ; fon  avarice 
naturelle  reprit  de  tems-en-tems  lo 
defTus  ; & on  l’accufe  de  s’être  en- 
core quelquefois  laifTé  gagner  par 
les  préfens  pour  conférer  les  ma- 
giftratures  à des  fujets  indignes  : car. 
il  n’y  avoir  que  ceux-là  qui  ache- 
taffent  ce  que  le  mérite  devoir  don- 
ner. Il  abolit  en  même-tems  les 
combats  fanglants  des  hommes 
contre  les  bêtes.  Cependant, comme 
la  dignité  confulaire  n’avoit  plus 
d’autre  fonélion  que  celle  de  don- 
ner au  peuple  ces  divertilTemens , 

' on  continua  de  repréfenterdes  chaf- 

fésv  dans  l’amp  hithéâtre , mais  fans. 
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êfFufion  de  fang  humain'^;,  elles  ne 
eonfiftoient  plus  qu’à  éviter , par  i’a- 
drefle  de  par  la  légèreté  du  corpS', 
les  attaques  des  bêtes  féroces. 

Il  y eut  Tannée  fuivante  de 
grands  tremblemens  de  terre  s ac- 
compagnés de  grêle,  & d’éclairs 
dont  le  ciel  parut  long-tems  em- 
brafé,-Le  22  d’Août,  on  vit  en  Tair 
à Edefle  pendant  la  nuit  du  côté  du 
feptentrion , un  globe  de  feu  qui  dif- 
parut  aux  approches  de  Taurore  : & 
le  même  jour  la  côte  de  Phénicie^ 
depuis  Béryte  jufqu’à  Ptolémaïde , 
reflentit  de  violentes  fecoulTes.  Les 
fpéculatifs  obferverent  que  ce  fut 
ce  jour-là  même , que  le  roi  de  Perfe 
rompit  la  paix  avec  les  Romains  en 
entrant  dans  TArménie.  Les  Bul- 
gares firent  des  courfes  dans  Tllly- 
rie  Sc  dans  la  Thrace.  L'Empereur 
qui  n’avoit  point  de  troupes  à leur 
oppofer,  les  éloigna  à force  d’ar- 
gent. Les  vSarrafins  recommencè- 
rent à ravager  la  Syrie.  Agare  leur 
chef  étoit  mort:  mais  fon  frereBa- 
dicarim  étoit  un  ennemi  encore  plus 
incommode.  Toujours  à la  tête  dej 
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fa  cavalerie,  on  lé  voyoit  fans  cefi& 
accourir  , piller  , fuir  & emporter 
fon  butin , revenir  enfuite  avec 
tant  de  vîtefTe  , que  Romain  gou- 
verneur de  Paleftine  ne  put  jamais 
le  joindre.  Anaftafe  fut  obligé  de 
traiter  avec  Arétas  , pere  d’Agare  & 
de Badicarim  ; il  lui  envoya  layeul 
de  rhiftorien  Nonnofe  , qui  fit  la 
paix  & rendit  la  tranquillité  à la 
Phéniciq^j  à la  Paleftine  & à TA- 
rabie. 

Les  Perfes  commencèrent  cette 
année  une  guerre  fanglante.  La 
haine  que  cette  nation  avoit  con- 
çue contre  les  Romains  depuis  l’en- 
treprife  téméraire  de  Cralftis  , n.e 
pouvoir  s’éteindre.  La  puiflance  des 
Parthes  & enfuite  celle  des  Perfes , 
fervirent  de  barrière  au  refte  de  l’O- 
rient pour  arrêter  les  armes  Romai- 
nes ; & la  paix  ne  régna  entre  les 
deux  nations  que  par  intervalles. 
Cette  antipathie  mutuelle  , lubfifta 
jüfqu’à  ce  que  les  Sarrafins  euftent 
renverfé  le  trône  des  Saftanides. 
Pour  faire  connoître  en  quel  état 
fe  trou  voit  la  Perfe  au  commence- 
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ment  de  la  guerre  que  je  vais  ra- 
conter,  il  eft  à propos  de  remonter  Anastass 
jufqu  a la  mort  de  Pérofe. 

Sous  le  régne  de  Léon  , Pérofe,.  xxix.  ^ 
roi  de  Perfe  , avoir  combattu  les  péroTTon-r 
Huns  Cidarites  ouNephtalites  avec  tic  lesNeph- 
dilFérens  fuccès.  Vaincu  & fait  pri- 
fonnier  , il  avoir  recouvré  la  li~  Per/.  /.  i.  c.- 
berté  à la  follicitation  de  l’Empe-  ^ 
reur  , en  promettant  qu  il  fe  tien-  ^ag.  109,  ^ 
droit  tranquille  dans  fes  Etats , fans  ^ ^ 
inquiéter  fes  voifîns.  Mais  ce  Prince  Theop.p.io].. 
turbulent  avoir  bien-tôt  après  re-  Cedr.p.^^s- 
commencé  la  guerre  : il  y avoit  été 
plus  heureux  , & les  Nephtalites  pàg.  2^3. 
s’étoient  vus  obligés  de  traiter  avec  ^ 
lui  à des  conditions  peu  avanta-  398. 
geufes.  ils  les  obfervoient  fidèle- 
ment,  lorlque  rerole  prit  de  nou-  gnes , Hijî, 
veau  les  armes  au  fujet  d’une  con-  dçsHunsi,4,- 
teftation  fur  les  limites  , qu’il  eft 
impoflible  de  fixer  avec  un  voifin 
injufte  & ambitieux.  Zénon  régnoit 
alors;  il  avoit  auprès  de  Pérofe  un 
ambaffadeur , nommé  Eufebe , hom- 
me fage,  & qui  s’étant  rendu  agréa- 
ble au  Roi , le  fuivit  dans  cette  ex- 
pédition, A la  vue  de  l’armée,  des 
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®sssïïs£*  Perfes  , celle  des  Huns  feignant  d'i» 

lâNASTAfE  tre  épouvantée  , prit  la  fuite  , pour 
An,  $oz0  |gg  attirer  dans  un  piège.  C’ëfok 
une  longue  Si  profonde  vallée , en- 
vironnée de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  forêts,  & qui  n’ avoir  point 
/d'iflue.  Pérofe  s y engagea  témérai- 
rement , ne  voyant  que  les  Huns 
qui  fuyoient  devant  lui,  fans  apper- 
cevoir  ceux  j qui  filant  derrière  les 
montagnes  vinrent  occuper  rentrée 
du  vallon.  Ses  officiers  reconnurent 
avant  lui  qu’ils  étoient  enfermés  ; 
mais  redoutant  les  emportemens  de 
- fa  colere , ils  n’ofoient  l’en  avertir,* 
ils  engagèrent  Eufebe  à fe  charger 
de  cette  commiffion  dangereufe,  au- 
près d’un  Prince  violent  & impé- 
tueux. L’ambafladeur  prit  un  dé- 
tour, & lui  fit  entendre  par  un  apo- 
logue le  péril  où  il  étoit.  Pérofe  au 
défefpoir  , ne  pouvant  ni  fuir  ni 
combattre,  ne  trouva  d’autre  ref- 
fource  que  de  traiter  avec  le  roi  des 
Huns.  Ce  Prince , après  lui  avoir  re- 
proché fa  mauvaife  foi  & fon  im- 
prudence, confentit  à le  laiffier  for- 
tir  du^  vallon  avec  fes  troupes . à 
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condition  qu’il  lui  payeroit  trente  sssesss» 
mille  talens  pour  fa  rançon  > qui!  le  Anastasb 
reconnoîtroit  pour  fon  foiiverain  en 
fe  profternant  devant  lui  j & qu’il 
s’engageroit  par  ferment  à ne  jamais 
mettre  le  pied  fur  les  terres  des 
Nephtalites.  La  coutume  de  ces  peu- 
ples étoit  de  jurer  en  tenant  dans 
leur  main  une  poignée  de  fel  : c’é» 
toit  la  forme  de  ferment  la  plus  in- 
violable. Ces  propofitions  paroif- 
foient  dures  èc  humiliantes  ; Pérofe 
ne  pouvoir  même  fe  profterner  de- 
i vaut  le  roi  des  HunSj  fans  tomber 
I dans  une  idolâtrie  criminelle  félon 
; fes  principes , le  feu  étant , fuivant  la 
dodrine  de  Zoroaftre, l’unique  objet 
qu’il  fût  permis  d’adorer.  Il  confulta 
fes  mages  ; ceux-ci  moins  fcrupuleux 
que  le  Roi»  qui  cependant  ne  rétoit 
gueres  , répondirent  que  pour  le  fer-- 
ment  U ne  devoit  pas  s'en  mettre  en 
peine  ; quà  V égard  de  V adoration , il 
.étoit  aifé  de  donner  le  change  à Ven- 
nemi  fans  intérejjer  fa  confcience  ; 
que  c étoit  Vufage  des  Perfes  d^ adorer 
le  foleil  levant  ; que  Pérofe  n avait 
quà  fe  profterner  devant  le  roi  des 
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XXX. 
rsrfiJie  fîe 
féwk. 
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Nephtalites  au  lever  du  foleil  que 
ce  Prince  prendrait  pour  Jui  Vhom’^ 
mage  qui  ferait  rendu  à cet  ajîre-, 
Pérofe  fuivit  ce  confeil.  On  voit 
que  ces  Cafuiftes  Orientaux  étoient 
afiez  hardis  pour  braver  le  parjure, 
& qu’on  avoir  déjà  l’adreffe  de  fau- 
ver  i’idolatrie  en  dirigeant  l’inten- 
tion. Le  roi  de  Perfe , épuifé  par  fes 
guerres  , ne  put  trouver  dans  fes 
tréfors  que  vingt  mille  talens  : il 
donna  des  otages  pour  la  fureté  du 
refte. 

Il  fortit  des  mains  des  Nephtali- 
tes , n’emportant  avec  lui  que  le 
fouvenir  de  fa  honte.  Docile  à la 
morale  de  fes  mages,  il  Oublia  fon 
ferment,  & ne  s’occupa  que  de  fa 
vengeance.  Il  avoir  déjà  remis  fur 
pied  une  grande  armée  , lorfquC'les 
Huns  lui  envoyèrent  plufieurs  dé- 
putés pour  le  foramer  de  fa  parole. 
Comme  il  les  remettoit  de  jour  en 
jour  , une  partie  d’entre  eux  de- 
meura auprès  de  lui , tandis  que  les 
autres  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays.  Le  Roi  fit  malTacrer  ceux  qui 
reftoient,  & envoya  pourfuivre  les 
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autres  qui  échappèrent  par  leur  dili- 
gence. Après  un  fi  horrible  atten- 
tat contre  le  droit  facré  des  nations, 
Pérofe  fe  mit  en  campagne  à la  tête 
de  toutes  fes  troupes.  Il  étoit  enne- 
mi des  chrétiens , qu’il  perfécutoit 
cruellement  ; il  en  avoit  fait  tuer 
trois  cents  en  un  jour  ; en  partant 
il  commanda  au  Marzabane,  c’eft 
ainfi  que  les  Perfes  appelloient  les 
gouverneurs  , de  ,détruire  pendant 
fon  abfence  toutes  les  églifes.  Ses 
fils  le  fuivirent  dans  cette  expédi- 
tion ; ils  étoient  au  nombre  de  tren- 
te ; il  ne  laifia  en  Perfe  que  Cabade 
le  plus  jeune  de  tous.  Les  princi- 
paux feigneurs  d’entre  les  Huns 
apprenant  fa  marche,  allèrent  en 
grand  tumulte  trouver  leur  Prince , 
lui  reprochant  de  fe  lailTer  jouer  par 
un  ennemi  perfide  : quelques-uns 
meme  oferent  l’accufer  de  s’enten- 
dre avec  les  Perfes , pour  la  perte 
de  fa  nation  : Et  qu  aye^-vous  perdu 
jufquà  préfent,  leur  dit  froidement 
Achanouar  ? C’étoit  le  nom  du  roi 
des  Huns  ; le  tems,  répondirent-ils  : 
Cr  c’e/Z  le  teins  qui  décide  des  fuccèss 
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— — ■ Ils  vouloient  fur  le  champ  marcher 
'^i^ASTASE  ^ rennemi  ; le  Roi  les  retint  en  di-» 
n.  ^02,  Pérofe  nétoit  pas  encore 

forti  de  la  Perfe  ; que  la  guerre  ne 
deviendrait  légitime  que  lorfque  ce 
Prince  ^ au  mépris  de  fes  fermens  , 
ferait  entré  fur  les  terres  des  Huns, 
^^iéfâice  Perfe  avançoit  à gran- 

it a mort.  des  journées.  Arrivé  fur  la  fron- 
tière, comme  il  avoit  juré  de  ne 
jamais  pafTer  au-delà  d’une  certaine 
pierre  qui  marquoit  les  limites,  par 
un  nouveau  fcrupule  de  confcience 
il  la  fit  charger  fur  un  charriot , 
traîner  à la  tête  de  fon  armée.  Ce- 
pendant A.chanouar , Prince  fage  & 
auifi  rufé  qu’il  efl:  permis  de  l’être 
dans  la  guerre,  n’avoit  pas  perdu  le 
tems  comme  l’erf  accufoient  fes  offi- 
ciers. Sçachant  par  quel  endroit  Pé- 
rofe entreroit  dans  fon  pays  , 6c 
qu’il  ne  pourroit  prendre  d’autre 
chemin  qu’une  grande  plaine  bor- 
dée à droite  6c  à gauche  de  monta- 
gnes efcarpées,  il  avoit  envoyé  fé- 
crettement  un  grand  nombre  de 
prifonniers  pour  couper  d’un  pro- 
fond 6c  large  folTé  toute  la  largeur 
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de  cette  plaine , laifTant  feulement  ^njiniii— ■■ 
au  milieu  le  pafTage  de  dix  cava-  Anastasï 
liers  de  front.  On  avoit  enfuite  re-  An.  50a, 
,couvert  ce  fofle  de  branchages , & 
d’une  légère  couche  de  terre.  Lorf- 
qu’il  apprit  que  Pérofe  approchoit 
de  Gorgo , la  première  ville  des  • 

Huns  du  côté  de  la  Perfe , il  fit  mar- 
cher fes  troupes  ; & étant  arrivé  au 
lieu  où  le  traité  avoit  été  juré , il 
y brûla  de  l’encens,  priant  le  ciel 
de  fe  déclarer  contre  les  parjures. 

Un  cavalier  portoit  au  bout  d’une 
pique,  à la  tête  de  l’armée,  l’origi- 
nal du  traité,  & le  fel  fur  lequel 
Pérofe  avoit  prêté  le  ferment.  A la 
fuite  de  cet  étendart , l’armée  mar- 
choit  en  bon  ordre.  Le  Roi  fit  faire 
halte  à quelque  diftance  de  la  tran- 
chée , & il  intruifit  alors  les  fiens 
de  fon  ftratagême.  Il  donna  ordre 
à quelques  efcadrons  de  défiler  dans 
la  plaine  au-delà  du  fofle  pour  atti- 
rer l’ennemi  , de  prendre  la  fuite 
dès  qu’ils  le  yerroient  approcher , 

& d’obferver  fur-tout  de  bien  en- 
filer le  fentier  en  ne  marchant  que  • 
fur  dix  de  front,  L’ordre  s’exécute  ; 
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ks  Perfes  les  pourfuivent  fans  foup- 
IAnasta^e  çonner  aucun  piège  ; & emportés 
An.  joi,  parleur  ardeur , la  terre  fe  dérobant 
tout-à  coup  fous  leurs  pieds  , ils  fe 
précipitent  dans  le  fofle  hommes  & 
chevaux  : les  rangs  fondent  & dif- 
paroiflent  ; ils  s’écrafent , ils  fe  per- 
cent mutuellement , & ne  s apper- 
çoivent  de  leur  chûte  que  lorfqu'en- 
terrés  dans  cet  abîme  , brifés  , fra- 
caffés  , entaffés  les  uns  fur  les  au- 
tres , ils  fe  fentent  arracher  ce  qui 
leur  refte  de  vie  par  les  traits  qui 
pleuvent  fur  eux , 3c  par  les  pierres 
dont  on  les  accable , 3c  qui  achè- 
vent de  combler  ce  vafte  fépulcre. 
Le  Roi  y périt  avec  tous  les  fils. 
On  perdit  alors  la  plus  belle  perle 
qui  fut  connue  dans  l’univers  ; elle 
lervoit  de  pendant  d’oreille  à Pé- 
i’ofe  5 félon  l’ufage  des  rois  de  Perfe. 
Les  Huns  la  cherchèrent  en  vain  pen- 
dant plufieurs  jours  pour  la  vendre 
à l’Empereur  ou  à Cabade , qui  tous 
deux  à l’envi  en  ofFroient  un  prix 
exceflif.  Ceux  qui  évitèrent  de  tom- 
ber dans  le  folle , furent  pris  par  les 
Huns.  Cette  horrible  défaite  fit  une 
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telle  impreflion  fur  refprit  des  Per- 
I fes , quoi!  défendit , par  une  loi  fo- Anastass 
i lemnelle,  de  jamais  pourfuivre  les 
ennemis  dans  leur  pays , même  après 
: la  viéloire  la  plus  complette.  Pé- 
î rofe  avoir  régné  24  ans  : ainfî  fa 
i mort  doit  être  arrivée  dans  Tannée 

' y* 

Cabade , le  feuî  qui  reftoit  des  xxxiî. 

' trente  fils  de  Pérofe  , parut  trop  à Pér©! 
1 jeune  pour  lui  fuccéder.  Les  Perfes  fe. 

' mirent  la  couronne  fur  la  tête  d’O» 

; baie,  nommé  aufii  Balafcès  ou  Bla- T/ieop.p.iog-. 
! fès , frere  de  Pérofe.  Ce  Prince  d’un  t.  z, 
^ caradere  doux  & pacifique,  trou-y}^^/f/,.‘;. 4. 

I vant  le  royaume  épuifé  d’hommes  & 5 5 

d’argent , n’entreprit  pas  de  venger  la 
, mort  de  fon  frere.  Soiipharai,  gou-p^j^.  1^3*  ^ 
' verneur  des  provinces  de  Perfe  limi--f^^^^ 
trophes  de  Tlnde  , conclut  avec  les  m.  de  Guî^ 
Nephtalites  un  traite -par  lequel  lesf^^f,’ 
reries  le  loumirent  a payer  tribut 
i à leurs  vainqueurs.  Cabade  fut  don- 
! né  en  otage,  & cet  allujettiflement 
i honteux  dura  deux  ans.  L’indigence 
I où  fe  voyoit  réduit  le  roi  de  Perfe  , 
îe  força  d’avoir  recours  à Zenon. 

! Dans  le  traité  par  lequel  Jovien 
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avoit  autrefois  cédé  Nifibe  à Sapor  s 
Anastase  il  étoit  ftipulé  qu’au  bout  de  cent 
An.  502.  Yingt  ans  les  Romains  pourroient 
rentrer  en  poirelFion  de  cette  ville , 
en  payant  aux  Perfes  une  certaine 
fomme.  Obale  fit  demander  cet  ar- 
gent, mais  fans  offrir  de  rendre  Ni- 
fibe.  Zénon  occupé  alors  de  la 
guerre  contre  Illus  & Léonce  , loin 
d etre  difpofé  à racheter  Nifibe , au- 
roit  voulu  retirer  l’argent  que  Pam- 
prépius  avoit  fait  donner  à Pérofe 
pour  l’engager  à fecourir  les  révol- 
tés. Il  répondit  aux  députés , que 
les  Perfes  dévoient  être  contens 
qu’il  les  laifîât  en  poffèfiion  de  Ni- 
fibe. Deux  années  fe  pafferent  en- 
core fans  qu’Obale  fe  vît  en  état 
de  lever  des  troupes  : ce  qui  lui 
attira  le  mépris  de  fes  fujets.  Enfin , 
Soupharai,  qui  avoit  été  employé 
à conclure  avec  les  Huns  ce  traité 
déshonorant , entreprit  d’en  affran- 
chir la  Perfe.  Il  leva  des  troupes  à fes 
dépens  dans  fon  gouvernement  qui 
étoit  très-étendu,  & marcha  contre 
les  Huns  à la  tête  de  cent  mille  hom- 
mes. Etant  arrivé  fur  leur  frontière, 

il 
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il  écrivit  à leur  Roi  une  lettre  me-  iiaggüfui 
naçante.  Achanouar  répondit  en  re-  Anastase 
jettant  fur  la  perfidie  de  Pérofe.,  la 
caufe  des  malheurs  dont  la  Perfe 
étoit  juftement  accablée.  Les  deux 
armées  s’approchèrent  & en  vinrent 
à une  bataille , où  les  Huns  furent 
défaits.  Le  monarque  Nephtalite  , 
de  peur  d’expofer  fon  pays  aux 
mêmes  défaftres  que  la  Perfe  avoit 
éprouvés , ne  s’obftina  pas  contre 
la  fortune  ; dès  le  lendemain  de  fa 
défaite  il  demanda  la  paix , offrant 
de  rendre  les  prifonniers  q^u’il  avoit 
entre  les  mains  , & de  renoncer  au 
tribut , à condition  que  les  Perfes 
rendrolent  aux  Huns  leurs  bagages, 
dont  la  vidoire  les  avoit  rendus 
maîtres.  Ces  conditions  furent  ac- 
ceptées. Soupharaï  revint  triom- 
phant : mais  le  Roi  n’en  fut  que 
plus  méprifable.  Il  eut  encore  l’im- 
prudence de  s’attirer  la  haine ^ des 
mages , toujours  redoutables  .à  leurs 
fouverains.  Il  voulut  faire  conf- 
truire  des  bains  ; ce  qui  parut  une 
entreprife  facrilége  j les  mages  ref 
pédant  l’eau  comme  l’élément  le 
Tome  VllL  Q 


Anastase 
An,  502, 


'xxxm. 

Cabadc  roi 
de  Perfe. 
Proc.  bel. 
PerJ.  l.  i.  c. 

5- 

Jlgath.  l.  4. 
rheod,  L.  L 

2. 

Theop.p.io6. 
Cedr.p.3^6. 
Jjfemani. 
PcLgi  ai  Bar. 
M de  Gui- 
gner y hijl. 
dss  Huns  L 4. 


II  î S T O î R E 
plus  facré  après  le  feu,  èc  croyant 
que  c’étoit  un  crime  de  s’en  fervir 
pour  laver  les  ordures  du  corps.  Ils 
confpirerent  contre  lui  la  quatrième 
ünnée  de  fon  régne , fe  faifirent  de 
fa  perfonne  , &:  lui  creverent  les 
yeux.  C’étoit  un  fupplice  ordinaire 
en  Perfe  : on  verfoit  dans  les  yeux 
de  rhuile  bouillante , ou  on  les  per- 
çoit avec  une  aiguille  rougie  au  feu, 
Cabade  fut  mis  fur  le  trône. 

Ce  Prince  auffi  turbulent  que  fou 
pere,  & un  des  plus  médians  Rois 
qui  aient  jamais  régné  en  Perfe  , 
elTuya  d’étranges  révolutions.  Cruel 
& intraitable , il  traita  fes  fujets  en 
efclaves.  Il  bouleverfa  d’abord  fon 
royaume,  abolilTant  les  coutumes 
anciennes,  établilTant  des  loix  bi- 
farres,  ou  plutôt  ne  reconnoiflant 
d’autres  loix  que  fes  pallions  & fes 
caprices.  Entêté  des  fyftêmes  ex- 
travagans  d’un  impofteur  nommé 
Mazdac , qui  s’annonçoit  comme  le 
réformateur  de  la  religion  reçue,  il 
commença  par  rompre  le  lien  pri- 
mordial de  la  fociété  humaine,  en 
détruifant  l’union  conjugale  j il  dé- 
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clara , par  une  loi , que  les  femmes 
feroient  communes , ôc  il  permit  aux 
femmes  les  plus  diftiuguées  de  fe 
proftituer  : ce  qui  jetta  le  défordre 
& la  confufîon  dans  toute  la  Perfe, 
Cétoit  un  de  ces  efprits  audacieux, 
qui  réprouvant  toutes  les  maximes 
de  la  fagelTe , toutes  les  pratiques  de 
la  raifon , s enivrent  de  leur  propre 
folie;  & fiers  de  contredire  les  fié- 
cles  précédens  dont  ils  ramalTenc 
les  idées  de  rebut , abfurdes  légifla- 
teurs , ne  trouvent  de  vertu  que 
dans  le  vice , de  lumières  qu  en  eux- 
mêmes  , de  police  que  dans  une  vie 
brutale  & fauvage.  Dès  le  commen- 
cement de  fon  régne,  il  prétendit  fe 
faire  un  droit  de  l’injude  demande 
que  fon  prédéceffeur  avoit  faite  à 
Zenon.  Il  lui  envoya  un  grand  élé- 
phant , &:  lui  demanda  la  fomme 
dont  ce  Prince , difoit-il , était  con-; 
venu  avec  Obale.  Ses  ambalTadeurs 
arrivés  à Antioche  lui  mandèrent 
queZénon  étoit  mort,  & qu’Anaf- 
tafe  lui  avoit  fuccédé  : ils  lui  appri- 
rent en  même-tems  la  révolte  des 
Ifaures.Cabade  crut  Idccaiion  favo- 
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rable  ; il  leur  donna  ordre  de  prefler 
Anaftafe , & de  lui  déclarer  la  guerre 
s’il  refufoit  de  payer  la  fomine  exir 
gée.  Anaftafe,  fanss’efFrayer4exette 
bravade , répondit  ; quil  ne  donne- 
toit  pas  ce  que  fon  prédécejjeur  avoit 
refuje  aveç  jufike;  que  Jî  Cahade  dcr 
mandoit  cet  argent  comme  un  em- 
prunt  y il  confentoit  à le  lui  prêter  ; 
que  s^il  Vexigeoit  comme  une  dette  , 
l’Empire  ne  lui  devoit  rien.  Sur  cette 
réponfe  Cabade  auroit  pris  les  ar- 
jnes , fi  fon  çaradère  violent  n’eût 
pas  déjà  mis  en  feu  fon  royaume,  & 
toutes  les  nations  yoifines.  Il  avoit 
fait  mourir  Soupharaï  , auquel  la 
Perfe  devoit  fa  délivrance.  Les  Ar- 
méniens , fujets  de  la  Perfe , éprou- 
yoient  une  fanglante  perféçution  , 
parce  qu’étant  chrétiens  ils  refu- 
foient  d’adorer  le  feu.  Lafles  de  mau- 
vais traitemens  ils  deyinrent  infi- 
dèles à la  loi  de  l’évangile,  qu’ils 
prétendoient  foutenir,  & fe  révol- 
tèrent contre  leur  Prince  légitime. 
Ils  renverfent  les  pyrées , mafîacrent 
les  mages  bc  les  autres  Perfes  , tail- 
lant en  pièces  une  armée  que.  Cât 
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bade  envoyoit  contré  eux  , & dé- 
purent  à TEmpereuf  pour  le  prier  Anasîase 
de  les  recevoir  conïme  fujecs  de 
l’Empire.  Anaftafe  n’accepta  pas  la 
propofition  , craignant  de  fournir  à 
Cabade  une  jufte  raifon  de  faire  la 
guerre.  Dans  le  même  tems , les  Ca- 
dufiens  fe  foulevent  & tentent  d& 
s’emparer  de  Nilibe  : les  Tamyré- 
niens  qui  habitoient  entre  des  mon-^ 
tagnes  inaccelfibles,  accablés  de  tri- 
buts par  l’avarice  de  Cabade  , pren- 
nent les  armes  &:  ravagent  les  con- 
trées d’alentour.  Les  Arabes  voyant 
tout  en  défordre , fortent  de  leurs 
déferts , & pillent  la  Méfopotamie. 

Les  plus  grands  feigneurs  de  la  xxxîV. 
Perfe  indignés  de  la  tyrannie  du  Cabadcdé-; 
Prince  , & fur-tout  de  la  loi  qui  Proc.'  hei. 
proftituoit  les  femmes,  n’étoient 
pas  mieux  difpofés.  Ils  confpirenc  l^gath,  i.  4. 
contre  Cabade  la  onzième  année  de  Tneod.  l.  h 
fon  régné , & l’enferment  dans  une  , 
prifon.  Ils  choififîent  pour  Roi  en  fa  i?*?.  ^ 

place  un  frere  de  Pérofe  qui  reftoit 
encore,  nommé  Zamafpès.  CePrin-  Ccîr.-p.^^g, 
ce  aulli  doux  ôc  aulli  clément  que 
Cabade  étoit  cruel  de  emporté,  ne 
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voulut  pas  tremper  fes  mains  à^ns 
Anastase  le  fang  de  fon  neveu  : il  afTembla  le 
Aa,  502,  confeii  de  la  nation  pour  délibérer 
fur  le  traitement  qu’il  falloir  faire 
au  Roi  détrôné.  La  plûpart  opi- 
noient  à le  laifTer  vivre  , lorfque 
Gufanaftade,  un  des  premiers  fei- 
gneurs  de  la  Perfe , qui  comman- 
doit  fur  la  frontière  limitrophe  des 
Nephtalites  , s’avançant  au  milieu 
de  l’aflemblée , & tirant  un  couteau 
dont  les  Perfes  fe  fervoient  pour 
rogner  leurs  oncles  : Vous  voyti , 
dit-il , cet  injîrument  ; tout  petit  quil 
eji  ^ il  peut  faire  un  grand  coup  y G* 
nous  tirer  d'inquiétude  ; fi  vous  ne  me 
permette^  pas  de  ni  en  fervir  aujour-- 
d'hui  pour  le  repos  de  la  Perfe  , vingt 
mille  foldats  armés  de  toutes  pièces  nen 
pourront  faire  autant  dans  la  fuite. 
Cette  propofîtion  fit  horreur  : le 
Roi  fur-tout  s’y  oppofa.  On  fe  con- 
tenta de  condamner  Cabade  à une 
prifon  perpétuelle  dans  le  château 
de  X oubli  ; ainfi  nommé , parce  qu’il 
étoit  défendu , fous  peine  de  la  vie , 
de  prononcer  même  le  nom  de  ceux 
qu’on  y avoir  renfermés. 
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Un  homme  fi  violent  & fi  impé^ 
tueux  auroit  bien-tôt  mis  fin  à fes  Awastasr 
malheurs,  fi  la  tendreiTe  de  fa  fem-  An.  501. 
me  n eût  adouci  fon  défefpoir.  Elle  xxxv. 
obtint  la  permilfion  de  le  vifiter , & 
de  lui  porter  des  alimens.  Le  com- 
mandant du  château  devint  fenfi- 
ble  à la  beauté  de  cette  Princefle 
infortunée  , & il  ofa  lui  déclarer  fa 
paflîon.  Elle  en  fut  irritée,  & s’en 
plaignit  à fon  mari.  Cabade  moins 
délicat  fur  l’honneur , que  paffionné 
pour  la  liberté  & fur-tout  pour  la 
vengeance  , lui  ordonna  de  fe  ren- 
dre aux  défirs  de  l’infolent  officier^ 

Il  efpéroit  fe  délivrer  à ce  prix  ÿ mais 
fa  complaifance  ne  fit  que  procurer 
à fa  femme  une  liberté  entière  d’en*- 
trer  dans  la  prifon , & d’y  relier  aufli 
long-tems  quelle  vouloit.  Cepen- 
dant , un  feigneur  Perfe  nommé 
Séosès  , ami  fidèle  de  Cabade  , s’é- 
toit  venu  loger  près  du  château  , 
pour  épier  le  moment  de  fauver  fon 
maître.  Il  lui  fit  fçavoir  par  la  Prin- 
cefle,  que  s’il  pouvoir  s’échapper , il 
trouveroit  des  chevaux , & une  ef- 
çorte  dans  un  certain  lieu  qui  n’é^ 
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is!!!!EL-^”*L'..  toit  pHS  éloigoé.  La  nuit  étant  ve- 
Anastâse  nue  , Cabade  engagea  fa  femme  à 
502,  changer  d’habit  avec  lui,  & à de- 
meurer à fa  ^lace.  Il  fortit  fous  ce 
déguifement,  fans  être  reconnu  par 
les  gardes,  qui  ne  s’apperçurent  de 
leur  méprife  qu’au  bout  de  quel- 
ques jours,  lorfque  leur  prifonnier 
étoit  déjà  hors  de  la  Perfe.  On  ne 
dit  pas  ce  que  devint  la  Princeffe  : 
mais  Cabade,  accompagné  de  Séo- 
sès  , alla  fe  jetter  entre  les  bras  du 
roi  des  Nephtalites.  Ce  Prince  géné- 
reux le  reçut  avec  bonté  : il  prit 
foin  d’adoucir  fes  chagrins  en  lui 
procurant  tous  les  plaifirs  confor- 
mes à fon  caraélère.  La  chaffe , la 
bonne  chere , TivrefTe , la  magnifi- 
cence des  habits  & des  équipages 
auroient  confolé  Cabade  , fi  l’ambi- 
tion pouvoit  fe  confoler  de  la  perte 
d’une  couronne.  Le  roi  des  Huns 
porta  la  bienveillance  , jufqu’à  lui 
faire  époufer  une  de  fes  filles  : elle 
ctoit  née  d’une  fœur  de  Cabade , qui 
avoir  été  prife  dans  une  guerre  con- 
tre Pérofe.  Ce  fut  de  ce  mariage, 
que  fortit  dans  la  fuite  le  grand 
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Chofroës.  Achanouar  mit  le  comble 
à fes  bienfaits,  en  donnant  à fon  An^stase 
gendre  trente  mille  hommes  pour 
reconquérir  fes  Etats. 

Zamafpès  ne  fe  mit  point  en  xxxvi. 
peine  de  lever  des  troupes,  pour  les  Cabade  ré- 
oppoler  a cette  armee  : il  ne  voulut 
faire  aucune  réfiftance.  Porté  mal-  15 1- 
gré  lui  fur  le  trône,  il  en  defcendir 
fans  regret  ; il  alla  fe  rendre  auprès  é. 
de  fon  neveu,  8c  lui  remit  la  cou-  jhtoï^L^’i 
ronne,  préférant  les  douceurs  d’une  1. 
vie  privée  aux  embarras  de  la  royau- 
te.  Cl  jade  qui  lui  etoit  redevable  c.  4. 
de  la  vie  , montra  cette  fois  de  la  Cedr.p.'^^c. 
reconnoiflance  : il  le  lailTa  vivre  en 
liberté  , réfervant  toute  fa  colere 
pour  punir  les  conjurés , qui  avoient 
pris  la  fuite.  La  première  province 
qu’il  rencontroit  en  revenant  dans 
fes  Etats , étoit  celle  où  comman- 
doit  Gufanaflade  : le  roi  dit  en  y 
entrant , qu’il  en  donneroit  le  gou- 
vernement au  premier  Perfe  qui 
viendroit  ce  jour-là  lui  rendre  hom- 
mage. Apeine  eut-il  parlé , qu’il  s’ent 
repentit.  Les  gouvernemens  en  Per- 
fe étoient  attachés  aux  familles  j & 

^ V 
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smsmsssmaaz  ü craignoît  d’être  obligé , ou  de  maî^ 
Anastase  ^ parole,  ou  de  commencée 
An,  $01,  l’exercice  de  fon  pouvoir  par  vio- 
ler une  loi  du  pays.  La  fortune  le 
fervit  mieux  qu’il  ne  méritoit  : celui 
qui  vint  le  premier  fe  profternee 
devant  lui  & le  reconnoître  poue 
roi , fut  Adergudumbade , jeune  fei- 
gneur  renommé  par  fa  bravoure , de 
parent  de  Gufanaftade.  Ainfi  le  Roi 
put,  fans  exciter  de  murmures,  le  ré- 
compenfer  comme  il  avoit  promis; 
Il  continua  fa  route  fans  rencontrer 
aucun  obftacle  : tout  plia  devant  lui. 
Il  fit  mourir  Gufanaftade  , & les 
autres  conjurés  dans  les  plus  affreux: 
fupplices.  Il  créa  pour  le  fidèle  Séo- 
sès  une  dignité  nouvelle  , qui  lui 
donnoit  une  autorité  fuprême  fur 
tous  les  magiftrats , & fur  toutes  les 
troupes  du  royaume.  Séosès  fut  Is 
premier  & le  dernier  qui  occupa  un 
pofte  fi  élevé  & fi  voifîn  du  trône; 
Cabade  régna  encore  trente  ans,  en 
y comprenant  le  tems  de  fa  prifon 
& de  fon  exil.  Il  fit  rentrer  dans 
J’obéifîance  les  Cadufiens  & les  Ta- 
myréniens.  Les  Arabes  firent  avec 


J 


fcij  Bas-Empîre.  L.  XXXVIII.  371 
lui  une  nouvelle  alliance , ôc  s’enga-  yiiia™!".  ?■= 
gerent  à lui  fournir  des  troupes  con-  Anastasa 
tre  les  Romains.  L’Arménie  fut  pa-  An,  501. 
cifiée  dès  qu’il  eut  accordé  aux  habi- 
tans  liberté  de  religion.  Les  leçons 
de  l’adverfîté  ne  furent  pas  inutiles 
a ce  Prince  : il  en  devint  plus  mo- 
déré ; les  anciens  ufages  reprirent 
leur  cours  ; & l’honnêteté  publique 
eut  toute  feule  la  force  d’abolir  la 
loi  monftrueufe  qui  avoit  permis  la 
communauté  des  femmes. 

Il  falloit  de  l’occupation  à Caba-  xxxviT; 
de.  Il  fe  croyoit  méprifé  d’Anaftafe, 

6^  tourna  fes  armes  contre  l’Em-  contre  les 
pire.  Le  23  d’Août  de  l’an  yo2  , il 
entra  dans  l’Arménie  fujette  aux  per/z.  i.'V. 
Romains,  à la  tête  d’une  grande  ar-  7- 
mée  de  Perfes  6e  de  Huns  auxiliai-  z. 
res.  Il  affiégea  la  forterefîe  de  Théo-  Ev^g.i.  5.  c, 
dofiopolis , & la  prit  par  la  trahi-  Theoph.  par^ 
fon  d’un  fénateur  nommé  Conftan-  1^4* 
tin  qui  y commandoit.  Elle  fut 
pillée,  ainfi  que  les  villes  voifines, 
auxquelles  elle  fervoit  de  défenfe. 

Cabade  y laifla  garnifon  fous  les 
ordres  de  ce  même  Conftantin , 6c  ' 
marcha  vers  Amide,  A dix  lieues 

Q vj 
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de  cette  place , près  du  fleuve  Nym- 


Anastase  phée,  étoit  fituee  Martyropolis,  ville 
joa,  épifcopale  & affez  grande  , mais 
fans  autre  défenfe  qu’une  foible  mu»» 
raille  de  vingt  pieds  de  haut  & de 
quatre  d’épaifleur.  Théodore , Satra- 
pe de  la  Sophanène  en  étoit  gouver- 
neur. Les  Romains,  à l’imitation  des 
Perfes , donnoient  alors  le  nom  de 
Satrapes  aux  commandans  des  pro- 
vinces voifines  du  Tigre.  Les  habi- 
tans  pour  fe  rendre , n’attendirent 
pas  qu’ils  fuflent  aflîégés  ; ils  forti- 
rent,  Théodore  à leur  tête,  portant 
à Cabade  les  clefs  de  leur  ville , & 
le  tribut  de  deux  années , tel  qu’ils 
le  payoient  aux  Romains.  Le  Roi 
fatisfait  d’une  fl  prompte  foumiflîon 
les  traita  comme  fes  fujets,  & fans 
leur  caufer  aucun  dommage , il  leur 
laifla  Théodore  pour  gouverneur  au 
nom  des  Perfes. 

Kxx\niî.  A une  journée  d’Amide  , quelques 
Jacques  le  officiers  Neplitalites  lui  racontèrent 
qu’il  y avoir  dans  le  voifinage  un 
homme  extraordinaire,  qui  n’avoit 
pour  demeure  qu’une  efpèce  de 
cage , couverte  d’un  petit  toît  ^ fou? 


foUjaire, 


I 
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tenu  de  pièces  de  bois  plantées  en 
terre  , ôc  affez  écartées  l’une  de  Anastase 
l’autre  pour  le  laiffer  voir  de  tous  An, 
côtés  ; qu’il  n’avait  d’autre  fiége , ni 
d’autre  lit  que  la  terre  ; qu’il  ne 
vivoit  que  de  légumes,  &:  ne  mân- 
geoit  que  rarement  ; que  plufieurs 
de  leurs  foldats,  courant  le  pays, 
avoient  voulu  lui  tirer  des  flèches 
pour  eflayer  leur  adrefle  : mais  qu’ils 
avoient  fenti  leurs  bras  s’engourdir , 

& qu’ils  en  étoient  revenus  avec  une 
impreflion  de  refpeâ:  dont  ils  igno- 
roient  eux -memes  la  caufe.  Celui 
dont  ils  parloient  étoit  Jacques  le 
folitaire,  qui  s’étoit  depuis  long- 
tems  retiré  près  du  bourg  d’Endie- 
les  , où  il  pafToit  les  jours  & les 
nuits  dans  la  méditation  des  cho- 
ies divines.  Cabade  curieux  de  An- 
gularités fe  fit  conduire  en  ce  lieu, 

& fatisfait  des  réponfes  que  le  foli- 
taire fit  à Tes  queftions  , il  lui  offrit 
telle  faveur  qu’il  défireroit , s’ima- 
ginant qu’il  alloit  lui  demander  une 
fomme  d’argent.  Jacques  plus  riche 
que  les  rois  de  Perfe , lui  demanda 
feulement  qu’il  voulût  bien  peu- 


IAnastase 
■Ah,  502, 


XXXIX. 
Siège  d’A- 
îTiide. 

Proc.  hel. 
Perf.  1.  I.  c. 

7‘ 

Theoph.  pâg. 

I Z4.  12  y. 

/.  3 . c. 

37. 

TAcoi.  I.  /. 

2. 

Cedr.p.  5 J 8. 

^jjmanù 


574  Hîstôïrs 
î dant  cêtte  guerre  épargner  ceux  qui 
viendroient  fe  réfugier  auprès  de 
fa  cabane.  Le  Roi  y confentit , & 
pour  aflurer  ce  privilège , il  lui  en 
fit  fur  le  champ  expédier  des  lettres; 
Bien  des  gens  profitèrent  de  cet 
afyle  ; & pendant  le  cours  de  la 
guerre , la  chaumière  de  Jacques  fut 
comme  une  forterelîe , à l’abri  de 
laquelle  un  grand  peuple  trouva  fa 
fûreté. 

Cabade  arriva  devant  Amide  le 
J d’Odobre.  Cette  ville  fameufe 
par  la  réiîftance  qu  elle  avoit  oppo- 
fée  aux  armes  de  Sapor,  cent  trente- 
trois  ans  auparavant  fous  le  régne 
de  Confiance  , n’avoit  alors  qu’une 
foible  garnifon.  Mais  les  habitans 
étoient  foldats  , & pleins  d’une  va- 
leur intrépide.  Les  attaques  étoient 
commencées  , lorfqu’on  vit  arriver 
au  camp  un  ambaffadeur  d’Anaftafe. 
Dès  les  premiers  mouvemens  de 
Cabade,  l’Empereur  lui  avoit  en- 
voyé Rufin  avec  une  fomme  d’ar- 
gent , pour  l’engager  à ne  pas  entrer 
fur  les  terres  de  l’Empire.  Rufin 
ayant  appris  en  çhemin  qu^  Cabade 
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etoit  déjà  en  Méfopotamie , laifla 
fon  argent  àCéfarée  enCappadoce,  Anastase 
& alla  trouver  le  Roi  pour  lui  offrir 
cette  fomme , s’il  vouloir  fe  retirer 
dans  fes  Etats.  Le  Roi  pour  toute 
réponfe  le  fit  mettre  aux  fers  , con- 
tinua de  battre  la  place  , & envoya 
Naaman  , chef  des  Arabes , ravager 
le  pays  de  Haran.  Cette  ville  eft  la 
même  que  les  Grecs  ôc  les  Romains 
ont  nommée  Carrhes,  célèbre  par  la 
défaite  de  Craffus. 

Alypius  ou  Olympius , comman-  , 
doit  un  corps  de  troupes  aux  envi-  bats  entre  les 
rons  de  Conftantine.  Je  me  fuis  Perfes  & ks 
trompé  dans  Thiftoire  de  Conftah- 
ce , en  difant , d’après  Cellarius , que 
Conftantine  étoit  l’ancienne  iVice- 
phorium  fur  l’Euphrate.  C’étoit  l’an- 
cienne Anthémunte , nommée  auffi 
Antipolis  , à laquelle  Confiance 
donna  fon  nom  , l’ayant  réparée  Bc 
aggrandie  en  35'o.Les  hiftoriens  du 
pays  la  placent  entre  Amide  & Ni- 
îibe  à cinquante-fîx  ftades , environ 
deux  lieues  & demie,  de  l’une  & de 
l’autre  ville.  Les  Arabes  l'ont  nom- 
mée Tda^Maïqalat,  Ce  nom  de  Tda 
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SHïïïï'iifî'üïïi..  OU  Tel , donné  à quantité  de  villes 
!Anastàse  en  Méfopotamie  &c  en  Syrie  , figni- 
n.  langue  $yriaque>niontagne  ou 

colline.  Olympius  étoit  un  guerrier 
brave  & prévoyant  : il  avoit  pris 
foin  de  fournir  de  vivres  pour  long- 
tems  Amide  , Ôc  toutes  les  places 
d’alentour.  Il  fe  joignit  à Eugène 
gouverneur  de  Mélitine  dans  la  pe- 
tite Arménie,  & tous  deux  réu- 
nis battirent  le  19  de  Novembre  le 
détachement  de  Naaman.  Mais  pen- 
dant qu’ils  s’arrêtoient  à partager  les 
dépouilles , ils  furent  furpris  & bat- 
tus à leur  tour  à Tel-befme , village 
près  de  Conftantine.  Naaman  fit  le 
dégât  depuis  Haran  jufqu’à  EdefTe , 
dont  les  habitans  travaillèrent  avec 
ardeur  à réparer  leurs  murailles , de 
à fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Mais 
le  prince  Arabe  fe  contenta  de  piller 
les  environs  , de  retourna  au  camp 
devant  Amide  avec  plus  de  dix- 
huit  mille  prifonniers.  Les  deux  gé- 
néraux Romains  , après  avoir  rallié 
leurs  troupes,  ne  fe  fentant  pas  afTez 
forts  pour  tenir  la  campagne,  fe  fé- 
parerent.  Olympius  fe  renferma  dans 
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Conftantine  : Eugène  entra  dans 
i TArménie , & reprit  Théodofiopolis, 
; L’attaque  & la  dcfenfe  d’Amide 
continuoit  avec  une  égale  vigueur. 
.Les  beliers  battoient  la  muraille  de 
: toutes  parts  ; les  habitans  rabat- 
; toient  les  coups  avec  des  poutres , 
qui  fufpendues  par  les  deux  bouts 
• à des  poulies  , venoient  tomber  en 
travers  fur  la  tête  des  beliers.  D’ail- 
I leurs , les  murs  étoient  d’une  fi  forte 
iftruélure  , qu’ils  reliftoient  à la  vio- 
ilence  des  machines.  Cabade  rebuté 
idu  peu  d’effet  de  fes  batteries , fît 
lélever  une  platte-forme  de  terre 
jbeaucoup  plus  haute  que  les  murs , 
bc  d’où  la  ville  étoit  vue  à décou- 
;vert.  Pour  rendre  encore  ce  travail 
inutile  , les  afïiégés  pratiquèrent  un 
ibuterrein , ôc  le  conduifirent  juf- 
iques  fous  la  terraffe,  qu’ils  creufe- 
*rent  dans  l’intérieur , la  foutenant 
Ipar  des  étais  à mefure  qu’ils  enle- 
jvoient  la  terre , enforte  que  la  fur- 
jface  fubfîftoit  dans  le  même  état 
fans  s’affaifTer.  Lorfqu’ils  y virent  les 
f erfes  montés  en  grand  nombre , Ôc 
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lançant  de-là  dans  la  ville  des  trait# 
& des  pierres  , ils  abattirent  ou  brû- 
lèrent les  étais  ; & la  terrafTe  s’é- 
boulant tout-à-coup  , enfévelit  ceux 
quelle  portoit.  Il  ne  refloit  plus 
d’efpérance  àCabades  que  dans  un 
affaut  général  : il  fait  appliquer  les 
échelles  à plufîeurs  endroits  à la 
fois.  Les  habitans  fe  défendent  avec 
fureur;  les  pierres , la  poix  bouil- 
lante, le  plomb  fondu  pleuvent  de 
toutes  parts  fur  les  alTaillans  ; les  Per- 
fes  prennent  la  fuite  ; Cabade  les  for- 
ce à coups  de  cimeterre  de  remon- 
ter à l’efcalâde  t il  tue  de  fa  propre 
main  ceux  qui  refufent  d’obéir.  Le 
fécond  aflaut  n’a  pas  un  meilleur 
fuccès  : plein  de  dépit  & de  rage  * 
U efl:  contraint  de  faire  fonner  la 
retraite. 

Ce  fiége  meurtrier  duroit  depuis 
trois  mois.  Les  affauts  fanglans  6c 
inutiles  , les  fréquentes  forties,  les 
machines  dont  la  muraille  étoit  bor- 
dée , 6c  qui  foudroyoient  fans  ceiïe 
l’armée  des  Perfes  , défefpéroient 
jCabade , qui  jufqu  alors  n’avoit  pas 
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épargné  fes  foldats  : on  dit  qu'il  lui 
en  coûtoit  déjà  cinquante  mille  Anastasîs 
hommes.  Il  prit  enfin  le  parti  de  An.  çoj. 
lever  le  fiége , & donna  Tordre  pour 
décamper  le  lendemain.  Les  habi- 
tans  en  furent  inftruits  par  des 
transfuges,  & fe livrant  à une  joie  < 
effrénée,  ils  commencèrent  à inful-  ^ 
terCabade,  Taccablant  des  injures 
les  plus  outrageantes  : les  femmes 
fur-tout  dépouillant  toute  pudeur 
portèrent  Teffronterie  aux  excès  les 
plus  indécens.  Cabade  outré  de  co- 
lère , réfolut  de  périr  ou  de  fe  ven- 
ger 5 & fes  mages  lui  promirent 
qu  il  feroit  bien-tôt  maître  de  cette 
populace  infolente.  En  effet , deux 
jours  après  un  foldat  ayant  remarqué 
l'entrée  dun  ancien  fout  erre  in  qui 
n'étoit  bouché  que  de  petites  pier- 
res , y entra  pendant  la  nuit , & re- 
connut qu’il  àboutiffoit  à l’intérieur 
d’une  tour  , dont  on  avoit  confié  la 
garde  à des  moines.  Il  en  avertit 
Cabade , qui  la  nuit  fuivante  y fit 
couler  des  foldats.  C'étoit  le  10  de 
Janvier  : il  faifoit  un  grand  froid , 

& il  tomboit  une  grofle  pluie,  Les 
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moines  s’étoient  enivrés  la  veille  a 
Anastase  Toccalion  d’une  fete  ^ & dormoient 
An.  50 j,  profondément.  Ils  furent  égorgés  . 
fans  bruit.  Quelques  auteurs  rappor- 
tent que  ce  furent  les  moines  eux- 
memes  qui  trahirent  la  ville , en  ; 
donnant  à Cabade  eonnoiflance  du  1 
fouterrein , & que  pour  récompenfe  | 
de  leur  perfidie  ils  furent  égorges  î 
' ^ les  premiers.  On  trouva  les  poftes  t 
abandonnés  ; les  fentinelles  pour  i 
éviter  le  froid  & la  pluie  s’étant  1 
retirés  dans  les  maifons.  Les  foldats  | 
qui  étoient  entrés  briferent  les  por-  J 
tes , de  Cabade  ordonna  de  palfer 
tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée. 
Cet  ordre  cruel  fit  périr  plus  de 
quatre-vingt  mille  perfonnes,  fans  ! 
compter  ceux  qui  furent  noyés  dans  ^ 
le  Tigre  , jettes  dans  des  puits  , ou  1 
mis  à mort  de  quelque  autre  ma-  ! 
niere  qui  fit  difparoître  leurs  cada-  ' 
vres.  Pendant  que  Cabade  étincel- 
lant  de  rage  traverfoit  la  ville , \ 
monté  fur  fon  éléphant , & animant  î 
la  fureur  de  fes  foldats,  un  prêtre  ^ 
d’Amide , courbé  de  vieillelTe ,,  fe  ' 
jetta  au-devant  de  lui , en  criant  ? 
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^ongî\ , Prince , quil  eji  indigne  d'un  -""Si 
puijjam  Monarque  d'' égorger  des  vain-  ^astase 
eus*  Et  pourquoi , dit  Cabade , mavei^ 
vous  Jî  opiniâtrément  réfijîé  ? Hélas  ^ 

-répondit  le  vieillard , Dieu  voulait 
que  vous  dujjîei  votre  conquête  à votre 
valeur  , non  pas  à notre  lâcheté^ 

Cette  réponfe  flatta  la  vanité  de 
Cabade , &;  ealma  fa  colere  : il  fit 
I celTer  le  mafl'acre  , permettant  feu- 
lement le  pillage.  Il  prit  pour  lui 
les  plus  diftingués  des  priionniers, 

\ôc  abandonna  les  autres  à fes  fol- 
.dats.  Les  hiftoriens  de  Syrie  rappor- 
tent un  fait  qui  n’eft  pas  hors  de 
: vraifemblance.  Au  moment  de  la 
prife  d'Amide , un  roi  Sarrafin  qui 
étoit  chrétien  , obtint  de  Cabade 
qu’an  ne  fît  aucun  mal  à ceux  qui  fe 
feroient  réfugiés  dans  Téglife  prin- 
cipale dédiée  à Dieu,  fous  Tinvoca- 
I tion  des  Quarante  Martyrs.  Cabade 
étant  entré  dans  cette  églife  , y ap- 
perçut  une  image  de  Jefus-Chrift , 

;&  demanda  ce  que  c’étoit  : fes  gens 
lui  répondirent  que  c’étoit  Timage 
du  Dieu  des  Nazaréens.  Le  roi  la 
■ falua , en  difaat  ; Ceji  vraimentzlà 
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celui  qui  ma  apparu  ? (V  qui  m^a  dit: 
Rtjîe  ^ reçoi  de  moi  la  ville  Gr  les 
habitans  , parce  quils  m'ont  offenfé. 
Il  ne  lailTa  pas  de  piller  Téglife  : 
:mais  il  épargna  ceux  qui  s’y  étoient 
retirés.  Ayant  enfuite  établi  dans  la 
ville  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes  fous  les  ordres  d’Eglon,  il 
eila  camper  au  mont  Sigar , entre 
Amide  & Nifibe , & renvoya  Rufin 
à l'Empereur  pour  lui  porter  la  nou- 
velle de  la  prife  d’Amide.  Cet  évé- 
nement répandit  tant  d’allarme  dans 
laMéfopotamie,  que  les  habitans  fe 
préparoient  à quitter  le  pays,  & à 
palïèr l’Euphrate^ Mais  Jacques,  fur- 
nommé  le  voyageur,  fameux  dans 
cette  contrée  par  fes  ouvrages  d’é- 
loquence & de  poëfie , raffura  par  une 
lettre  circulaire  les  peuples  confter- 
nés , en  leur  infpirant  la  confiance 
en  Dieu. 

Dès  qu’ Anaftafe  avoit  appris 
qu’ Amide  étoit  afliégée  , il  avoit 
levé  en  Thrace  une  armée  de  cin- 
quante-deux mille  hommes  , com- 
pofée  fur- tout  deBefles  & de  Goths. 
Il  en  avoit  donné  le  commande- 
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OTent  à trois  chefs , Hypace  fon  ne- 
keu,  Patrice  le  Phrygien , & Aréo-  Anastase 
ibinde.  Celuhci  étoit  fils  de  Daga- 
laïfe,  conful  en  461 , & petit-fils  de  Tneoph,  pag,, 
:€et  Aréobinde  qui  sëtoit  fîgnalé  \l}ùeStyiites 
idans  la  guerre  de  Perfe , fous  le  ré-  apud  Affema- 
gne  de  Tkéodofe  le  jeune.  Du  côté  ^ 

de  fa  mere  Dagifthée , il  étoit  petit-  Tiiî  Anajî, 
fils  d’Ardabure,  que  Léon  avoit  fait 
.malTacrer.  Son  mariage  le  rendoit 
encore  plus  illuftre  ; il  avoit  époufé 
Julienne  , fille  de  TEmpereur  Oly- 
bre  , & il  en  avoit  eu  OlyBre  con^ 
fui  en  4P  I . Cëtoit  le  meilleur  gé- 
néral de  l’Empire,  & les  hiftoriens 
l’appellent  le  grand  Aréobinde.  Il 
auroit  fans  doute  été  plus  heureux j, 
s’il  n’avoit  point  eu  de  collègues» 

Hypace  Sc  Patrice  plus  courtifans 
que  capitaines  , aimèrent  mieux  tra- 
verfer  les  fuccès  d’ Aréobinde  que 
de  vaincre  par  fes  confeils  ; Ôc  leur 
jaloufie  fit  avorter  les  grands  pro- 
jets de  cette  campagne.  Jamais  ar- 
mée à fon  départ  de  Conftantino- 
ple , n’y  avoit  laifle  de  plus  brillan- 
tes efpérances  : celle-ci  réuniflbit 
‘toute  la  bravoure  ôc  toute  la  gloire 


384  Histoire 
militaire  de  TEmpire.  On  y diflîri* 
ÀNASTASE  guoit  le  comte  Juftin  & Zémarque 
An.  503*  fon compagnon  de  fortune,  3c  aufli 
brave  que  lui  ; Patrice , fils  d’Afpar, 
qui  avoit  ofé  reparoître  depuis  la 
mort  de  Zénon , 3c  qui  prenoit  le 
nom  modefte  de  Patriciole , avec 
fon  fils  Vitalien  ; Romain  que  nous 
avons  vû  vainqueur  des  Sarrafîns  en 
Paleftine  3c  en  Arabie,  Borufe  , Ti- 
moftrate  , le  comte  Pierre  , & plu- 
fieurs  autres  officiers  célèbres  par 
leur  valeur.  On  y voy  oit  auffi  des  ca- 
pitaines étrangers , de  grande  répu- 
tation; Pharafmane  le  Lazique,  Go^ 
gidafcle  , 3c  Sbéfas  qui  commaii- 
doient  les  Goths  ; Afuade  chef  d'une 
tribu  d’Arabes.  Si  le  mérite  des  fub- 
alternes  pouvoir  fuppléer  à l’inca- 
pacité des  généraux  , ou  réparer  les 
maux  que  caufe  la  jaloufie,  il  y avoit 
dans  cette  armée  afiez  de  valeur 
pour  faire  la  conquête  de  la  Perfe. 
Afin  qu’elle  ne  manquât  d’aucune 
des  chofes  néceflaires  au  fuccès  des 
expéditions , Anafiafe  avoit  nommé 
pour  intendant  3c  tréforier  des  trou- 
pes , l’Egyptien  Apion  , homme  de 
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tête,  déjà  élevé  au  rang  de  patrice; 
te  comme  il  connoilToit  fon  zèle  Anastase 
pour  le  bien  public , fon  aélivité 
te  fa  prudence  , il  lui  avoir  don- 
né l’autorité  la  plus  étendue  dans 
l’exercice  de  fa  commiffion , le  dé- 
clarant indépendant  des  généraux  , 
te  tenant  en  cette  partie  la  place  de 
l’Empereur. 

Lorfque  l’armée  Romaine  palTa  • xliv. 
l’Euphrate  , Amide  étoit  déjà  prife^  aaionTca* 
^ Cabade  étoit  campé  près  de  Ni-  Méfopota- 
libe.  La  première  faute  que  firent 
les  généraux , fut  de  fe  féparer.  Hy- 
pace  & Patrice  prirent  avec  eux 
quarante  mille  hommes,  Se  marchè- 
rent du  côté  d’ Amide  comme  pour 
l’alîîéger  : ils  ne  laifferent  que  douze 
mille  hommes  à Aréobinde  , qui 
marcha  vers  Nifîbe.  Apion  fit  de  la 
ville  d’EdeOe  le  magafîn  de  l’ar- 
mée , te  prit  de  fages  mefures  pour 
la  fûreté  des  convois.  Les  deux  gé- 
néraux trouvant  Amide  en  état  de 
défenfe  n’oferent  l’afliéger , te  s’a- 
muferent  à ravager  le  pays.  Mais 
Aréobinde  , avec  fa  petite  armée , ~ 
harceloit  fans  celle  les  Perfes  : atten- 
Tome  FUI.  R 
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tif  à choifir  des  poftes  avantageux  ; 
il  ne  laifToit  échapper  aucune  occa- 
fîon  de  les  battre  ; il  les  attaquoit 
féparément  : dans  une  rencontre , il 
défit  un  corps  de  vingt  mille  hom- 
mes, Ôc  pourfiiivit  les  fuyards  juf- 
qu’aux  portes  deNifibe.Ün  foldat  , 
Goth  ayant  tué  dans  ce  combat  le  i 
premier  des  généraux  de  Cabade , ! 

le  faifit  de  fon  épée  & de  fon  braffe^ 
let  enrichi  de  pierreries  , & vint  les  ) 
offrir  à Aréobinde , qui  les  envoya 
à TEmpereur  comme  un  témoin  . 
gnage  de  fa  viéloire.  Enfin , Cabade  ; 
après  avoir  perdu  une  grande  par»  i 
îie  de  fes  troupes  , fut  obligé  de  * 
s’éloigner  de  Nifibe. 

Il  attendoit  un  renfort  confidé^ 
rable  de  Perfes,  de  Huns  ^ d’A- 
rabes , qui  arrivèrent  au  mois  de 
Juillet.  C’étoit  une  nouvelle  armée 
dont  il  donna  le  commandement  à 
Conftantin.  Ce  traître  s’étant  échap-  - 
pé  de  Théodofiopolis , lorfque  cevte 
ville  fut  reprife  par  Eugène,  étoit 
venu  fe  réfugier  dans  le  camp  de 
Cabade,  Au  contraire  , Théodore 
que  Cabade  avoir  laiffé  dans  Mar-  ! 
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tyropolis,  avoit  quitté  c€tte  ville 
dès  qu’il  s’étoit  vû  en  liberté,  & 
s’étoit  rendu  au  camp  devant  Ami- 
de.  Aulli  Anaftafe , à la  fin  de  la 
guerre , loin  de  le  punir  , le  loua 
d’avoir  fauvé  , par  une  feinte  fou- 
miffion , les  habitans  d’une  place  qui 
n’eût  pas  manqué  d’être  emportée 
d’aflaut,  A la  tête  des  nouvelles 
troupes  , Conftantin  alla  chercher 
Aréobinde , qui  fe  Tentant  trop  foi- 
ble  eut  recours  àfes  deux  collègues. 
Ceux-ci,  fous  prétexte  du  fiéged’A- 
mide , qu’ils  ne  faifoient  pas,  refufe- 
rent  de  le  fecourir.  Ce  brave  géné- 
ral fe  voyant  abandonné,  vouloit 
i repalTer  l’Euphrate  & retourner  à 
Conftantinople.  Apion  vint  à bout 
de  le  calmer , & lui  perfuada  de  de- 
meurer en  Méfopotamie.  Il  fe  retira 
en  diligence  à Conftantine , avec 
perte  de  fes  bagages  qui  furent  en- 
I levés  par  les  Perfes.  Hypace  & Pa- 
. trice  charmés  de  cette  difgrace  vou- 
lurent en  tirer  avantage  : ils  mar- 
chèrent à Conftantin  qu’ils  furpaf- 
foient  en  forces.  Celui-ci  s’étant  re- 
tiré à leur  approche  , alla  rejoindre 
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Cabade , qui  s’avançoit  avÆC  toutes 
)!Anastase  fes  troupes.  Les  deux  généraux  n’é-i 
An,  503.  inflruits  de  la  marche  du 

Roi , & croyant  n'avoir  affaire  qu  à 
Conftantin,  rencontrèrent  les  cou- 
reurs de  l’armée  : c’étoient  huit  cents 
'Nephtalites  , que  Pharafmane  3c 
Théodore  taillèrent  en  pièces.  Le 
brave  Naaman  qui  les  conduifoit 
échappa  avec  une  bleffure  mortelle, 
3c  alla  porter  cette  nouvelle  à Ca- 
bade. Âufli-tôt  le  Roi  redoublant, 
de  vîteffe , accourut  avec  toute  fa 
cavalerie.  Hypace  3c  Patrice  glo- 
rieux de  ce  premier  fuccès , s’étoient 
arrêtés  près  du  château  de  Suphrin 
ou  Afpharin  à quinze  lieues  d’Ami- 
de  : ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  repo- 
fer  & à fe  réjouir  de  leur  victoire. 
Teurs  foldats  défarmés , affis  au  bord 
d’un  ruiffeau,  préparoient  leur  re- 
pas ; quelques-uns  fe  baignoient  : les 
généraux  étoient  à table  , lorfque 
leurs  coureurs  vinrent  à toute  bride 
leur  annoncer  que  les  Perfes  arri- 
voient.  Les  foldats , dans  un  extrême 
défordre , ont  à peine  le  tems  de 
prendre  leurs  habits  3c  leurs  armes  -î 
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ks  Perfes  fondent  fur  eux  avec  fu-  ^ssssassssi 
rie  : la  plupart  font  pafl'és  au  fil  de  Anastasb 
l’épée  ; les  autres  font  faits  prifon- 
’niers  ; quelques-uns  fe  fauvent  fut 
les  montagnes  voifines  ; mais  l’é- 
pouvante dont  ils  font  faifis  trouble' 
leurs  yeux , ôc  glace  leurs  cœurs  ^ 
ils  roulent  dans  les  précipices.  De 
toute  cette  grande  armée,  il  n’é-; 
chappa  prefque  que  les  deux  géné-; 
raux  qui  prirent  la  fuite  les  pre- 
miers, & qui  courant  toujours  fans 
regarder  derrière  eux  repaflérenc 
l’Euphrate , 8c  fe  retirèrent  à Samo^ 
fate.  Le  comte  Pierre  , réfugié  avec 
quelques  foidats  dans  le  château  de 
Suphrin,  fut  livré  par  les  habitans 
à Cabade,  qui  fit  égorger  les  foi- 
dats , ôc  garda  le  comte  prifonnier. 

Cependant  les  Arabes  portant  xivr,- 
par-tout  le  fer  Ôc  le  feu , déloloient 
laMéfopotamie.  Ceux  qui  fuivoient 
le  parti  des  Romains  fe  jettent  fur 
les  terres  de  Naaman , enlevent  les 
troupeaux,  tuent  les  bergers,  obli- 
gent la  tribu  entière  de  s’enfuir  au 
tond  du  défert.  Les  Arabes,  fujets 
des  Perles , attaquent  la  ville  de  Chai 
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bour , & font  repouffés  par  Tlmof“ 
Anastase  trate  qui  commandoit  dans  Callinr 
An.  503.  Mais  Alamondare,  chef  de  la 
plus  confidérable  tribu , fe  fignaloit 
par  fes  ravages.  Ce  nom  d’Alamon-^ 
dare  eft  déjà  fameux  dans  les  guer- 
res de  Perfe , fous  les  régnes  précé- 
dens,  C’étoit  un  nom  commun  aux 
rois  de  Hira , ville  d’AlTyrie  à trois 
milles  de  Capha.  Ces  Princes  qui  fe 
iiommoient  auiïi  Monder^  étoient  de 
la  tribu  des  Lachemites , qui  def- 
cendoient  de  Lachem , petit-fils  de 
Saba  fils  de  Jedan,  Naaman  étoit 
de  cette  famille.  Alamondare,  enne- 
mi mortel  des  Romains , ne  bornoit 
pas  fes  hoftilités  à la  Méfopotamie  j 
il  pafToit  fouvent  l’Euphrate  ; cou- 
roit  jufqu’en  Palefiine,  brûloit  les 
villages , pilloit  les  campagnes  , 
ne  revenoit  jamais  de  fes  courfes 
fans  ramener  des  milliers  d’éfclaves* 
Les  folitaires  qu’il  n’avoit  pas  cou- 
tume d’épargner , fuyoient  dans  les 
villes.  Jean  le  Silentieux  demeura 
feul  expofé  aux  infultes  de  ces  bar- 
bares, Sc  il  en  fut  refpeélé. 

î^a^mn  irrité  de  fa  bieffure  coa» 
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feilloit  au  Roi  d'attaquer  EdelTe.  La 
prife  de  cette  place  faifok  tomber 
toutes  les  autres , & rendoit  les  Per- 
fes  maîtres  de  la  Méfopotamie  en-  Enrrepiirc 
tiere.  Aréobinde  s’y  étqit  renfermé,  de  CabaJe 
Mais  ce  qui  rafîuroit  davantage  les 
habitans , c’étoit  la  promelTe  qu’ils 
croyoient  que  Jefus-Chrift  avoir 
faite  autrefois  à leur  roi  x\bgare , 
qu’Edefle  ne  feroit  jamais  prife. 

Cette  perfuafion  , quoique  mal  fon- 
dée , leur  infpiroit  un  merveilleux 
courage,  & les  rendoit  en  effet  in- 
vincibles. Elle  s’étoit  communiquée 
aux  peuples  voifins,  èc  malgré  les 
inftances  de  Naaman  , qui  n’écou- 
toit  que  fa  coîere , Cabade  s’éloi- 
gna d’Edeffe.  Ce  Prince  fuperftitieux 
avoit  encore  une  autre  raifôn  de 
défiance  : en  arrivant  devant  EdelTe, 
il  s’étoit  adrefTé  à fes  mages  pour 
fçavoir  s’il  viendroit  à bout  de  s’en 
rendre  maître  ; ils  s’étoient  accor- 
dés à lui  répondre  qu’il  ne  la  pren- 
droit  pas  , parce  qu’en  leur  mon- 
trant la  ville  il  avoit  étendu  la  main 
droite  ; ce  qui  ctoit,  difoient-ils  , un 
figne  de  falut.  Il  tourna  donc  fes  ar- 
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mes  vers  Conftanrine , ou  il  ména^' 
Anast/se  geoit  une  fecrette  intelligence  aves 
An.  503,  les  Juifsi  Comme  leur  fynagogue 
touchoit  aux  murailles , ils  y avoient 
pratiqué  des  fouterreins  pour  intro- 
duire les  Perfes  pendant  la  nuit,.  Le 
comte  Pierre  prisonnier  dans  le  camp 
de  Cabade , ayant  découvert  cette 
trahifon  , feignit  qu  il  avoit  laiflTé 
quelques  hardes  en  dépôt  chez  Léon- 
ce gouverneur  de  la  ville  , & obtint 
la  permiffion  d’aller  les. redemander. 
Il  s’approcha  des  murs , avertit  les 
l\o mains  du  delTein  des  Juifs  , 6e 
demanda  des  habits  qu’on  lui  jetta 
en  effet  pour  déguifer  fa  rufe.  Léonce 
punit  les  coupables  , 6t  redoubla  de 
vigilance.  Barhadade  , évêque  de 
Conftantine , prélat  auffi  intrépide 
que  refpedable  par  fa  faintetd , par- 
tage les  travaux  du  commandant  ; il 
fait  la  ronde  des  fentinelles  , anime 
les  habitans  , leur  adminiflre  l’eu^ 
chariftie  fur  les  murailles,  afin  qu’ils 
ne  foient  pas  obligés  de  quitter  leur 
pofte  ; enfin  réfolu  de  s’expofer  lui- 
même  pour  fauver  fdn  peuple,  il  les 
alTembiê  ; J§  rais  3 leur  dit-il  5 


bü Bas-Empire. L.XXXVHI.  393 
Vennemi pour  V engager  à s'éloigner  de 
notre  ville  ; jai  confiance  que  leTout- 
puijfant  donnera  de  la  force  à mes  pa- 
roles; mais  quoi  quil  rri  arrive  ^ quand 
vous  me  verriez  expirer  aux  pieds  de. 
vos  murs  dans  les  plus  cruels  fuppUces^ 
ne  vous  effraye^pas  ; mes  derniers  fou- 
pirs  imploreront  pour  vous  le  fecoiirs 
du  ciel:  défende^- vous  avec  courage^ 
Il  fort  en  même-tems  de  la  ville , 
portant  au  roi  de  Perfe  des  préfens 
de  peu  de  valeur  ; c’étoit  du  vin  , 
des  figues  féches , du  miel,  des  pains 
de  froment.  Sa  préfence  étonna  Ca- 
bade,  & Tes  paroles  fortifiées  de  là 
grâce  divine , firent  une  vive  im- 
prefîion  fur  ce  fier  Monarque.  Le 
prélat  lui  repréfenta  que  Confiantine 
étoit  une  ville  pauvre  ^ habitée  par  des 
miférables , négligée  même  par  les  Ro- 
mains qui  n'enfaifant  aucun  cas  ^ ny 
avoient  pas  laijjé  de  garnifon  ; que  la 
conquête  des  autres  places  Ven  rendroit 
maure  fans  coup  férir  : que  ce  feroit 
deshonorer  fon  armée  que  de  V arrêter 
devant  une  bicoque  fi  méprifable,  Ca- 
bade  toujours  occupé  du  deOein  de 
prendre.  Edefle , fe.  laillà  perfuadex 
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par  ce  difcours  ; 5c  pour  récompen- 
fer  le  prélat  de  fon  miel  ôc  de  fes 
figues  3 il  lui  fit  préfent  de  toutes 
les  provUions  qu  il  avoit  amalTées 
pourun  fiége. 

Il  retourna  donc  devant  Edeffè , 
& campa  vers  la  fin  du  mois  d’Août 
au  bord  de  la  riviere  de  Galab  , 
qu  on  nommoit  auffi  le  fleuve  des 
Medes.  Il  y demeura  vingt  jours^ 
Les  habitans  réfolus  de  fe  bien  dé- 
fendre travaillèrent  à fe  fortifier  ; & 
pour  ne  rien  laifler  au-delà  de  leurs 
murs  dont  l’ennemi  pût  tirer  avan- 
tage J le  6 de  Septembre  ils  mirent 
eux -mêmes  le  feu  à leurs  faux- 
bourgs  , après  en  avoir  retiré  les  reli- 
ques des  martyrs.  Trois  jours  après  3 
Cabade  fit  propofer  à Aréobinde 
une  conférence  pour  traiter  de  la 
paix , lui  donnant  le  choix , ou  de 
lailTer  entrer  daas  la  ville  Afpebede 
qui  étoit  revêtu  de  la  charge  d’Af- 
tabide  (ce  mot  fignifioit  chez  les 
Perfes  le  général  de  la  cavalerie) 
ou  de  venir  lui-même  à l’églife  de 
faint Serge,  qui  n’étoit  pas  éloignée 
d’£deffe,  Aréobinde  fe  rendit  au 
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lieu  indiqué  ; mais  comme  le  Roi 
demandoit  dix  mille  livres  d’or,  & 
qu’Aréobinde  n’en  ofFroit  que  fept 
mille , rentrevûe  fut  fans  effet.  Tan- 
dis que  Cabade  étoit  campé  devant 
Edefte  , Patriciole  , avec  fon  fils 
Vitalien,  qui  s’étoient  retirés  à Sa- 
mofate  à la  fuite  de  Patrice  & d’Hy- 
pace , pafla  l’Euphrate  à la  tête  de 
quelques  troupes  légères.  Il  furprit 
un  détachement  de  l’armée  des  Per- 
fes , & le  tailla  en  pièces.  Son  defleiîi 
étoit  de  fe  jetter  dans  Edefîe  : mais 
trouvant  les  paffages  fermés  , il  re- 
vint à Samofate.  Dans  ce  même 
tems  Naaman  mourut  de  fa  bleffurej, 
blafphémant  le  Dieu  qui  protégeoit 
les  Chrétiens.  Sa  mort  jetta  dans  le 
cœur  de  Cabade  une  nouvelle  ter- 
reur ; il  décampa  & marcha  vers  Ha- 
ran  , qui  n’étoit  qu’à  une  journée 
d’Edefîe.  Il  envoya  devant  lui  une 
troupe  d’Arabes  battre  la  campa- 
gne. Les  Haranites  fortent  fur  eux, 
en  tuent  foixante,  & prennent  le  gé- 
néral des  Huns  qui  s’étoit  joint  à 
ces  Arabes.  C’étoit  un  feigneur  des 
plus  nobles  de  fa  nation , & fort  amié 
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de  Cabade  , qui  promit  de  ne  poînî 
Anastase  attaquer. la  ville,  fî  on  lui  rendoit 
An,  503,  le  prifonnier.  Les  habitans  le  ren^ 
voyerent  auffi-côt;  ôc  pour  montrer 
au  roi  de  Perfe  qu  ils.  étoient  en  état 
de  fe  défendre  , ils  lui  firent  en 
même-tems  préfent  de  cinquante  bé- 
liers. Les  Arabes  ravagèrent  le  pays 
jufqu  a l’Euphrate  ; c’étoit  ce  qu’ils 
appelloient  la  terre  de  Sarug , parce 
que  cet  ancien  patriarche  , bifayeul 
d’Abraham , y avoit  fait  fa  demeure. 
Dans  cette  décadence  de  l’Empire , 
les  contrées  orientales  reprenoieiit 
leurs  anciens  noms,  que  les  conquê- 
tes des  Macédoniens  leur  avoieiu 
fait  perdre , mais  qui  s’étoient  tou- 
purs  confervés  dans  la  langue  des 
Arabes.  Le  17  de  Septembre , Ca- 
bade  revint  encore  fe  préfenrer  de- 
vant EdelTe  : il  défiroit  ardemment 
de  s’en,  emparer  ; mais  la  vûe  de 
cette  ville  fembloit  le  glacer  d’ef- 
froi, Cette  imprefiion , qui  s’étoit 
communiquée  à fes  troupes,  infpiroit 
au  contraire  tant  de  confiance  aux 
habitans,  que  ceux-ci  la ilTerent  pen- 
dant un  joui  entiet  leurs  portes  ou-* 
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vertes  à la  vue  de  l’armée  , fans 
qu’aucun  des  Perfes  osât  y entrer  Anastas^ 
’^pour  elTayer  la  vérité  de  l’oracle. 

On  dit  meme  que  des  enfans  , fortis 
delà  ville,  alloient  impunément  in- 
fulter  les  ennemis.  Sur  le  foir,  Ca- 
bade  alla  camper  au  bourg  de  Cu- 
bes. Le  lendemain  Aréobinde  lui 
fit  dire  quil  devmt  enfin  reconnoîtr^ 
quEdeJJ'e  étoit  fous  la  garde  du  Tout-- 
puijfant.  Le  Roi  répondit  qu’il  ie 
contenteroit  de  deux  mille  livres 
d’or  , pourvu  qu’on  lui  rendit  tous 
les  prifonniers  faits  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre.  Le  géné- 
ral Romain  demanda  une  trêve  de 
douze  jours , pour  avoir  le  tems  de 
confulter  fes  collègues  : il  l’obtint 
en  rendant  quatorze  prifonniers  , 6c 
donnant  en  otage  le  comte  Balile. 

Cabade  fe  retira  plus  loin , au  bourg 
de  Dahabana.  Mais  dès  le  lende- 
main il  envoya  Hormifdas , pour  de- 
mander fur  le  champ  les  deux  mille 
livres  d’or.  Aréobinde  irrité  de  cette 
inconfiance , répondit  que  le  Roi 
n’avoit  qu’à  rendre  le  comte  Bafile, 
qu’on  étoit  prêt  à foutenir  le 
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iîége.  Cabade  revint  le  24  de  Sep- 
Anastase  tembre , 8c  s’étant  cette  fois  appro- 
An.  5C3.  ché  de  la  ville , comme  il  drelToit 
fes  batteries , les  habitans  firent  fiir 
lui  une  fi  furieufe  fortie , que  fans 
perdre  un  feul  homme  ils  le  re- 
poufierent  avec  grand  carnage. 
Alors  perdant  toute  efpérance,  ü 
pilla  les  églifes  8c  les  monafteres 
des  environs  ; 8c  tournant  vers  l’Eu- 
phrate 5 il  fe  rendit  maître  de  Bat- 
sies.  Aréobiode  récompenfa  le  cou- 
rage desEdefieniens,  en  leur  diftri- 
buanî  à chacun  trois  cents  deniers  ; 
ce  qui  faifoit  environ  cent  foixante 
livres  de  notre  monnoie.  Après  la 
prife  de  Batnes  , Cabade  fit  atta- 
quer Callinique,  Timoftrate  ayant 
fait  une  fortie  prit  le  général , 8c 
tailla  en  pièces  les  foldats.  L’hiver 
approchok,  8c  la  faifon  n’étoit  pas 
favorable  pour  un  fiége , que  la  va- 
leur du  commandant  devoit  rendre 
long  8c  difficile.  Le  Roi  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  fauver  le  déshonneur 
d’une  retraite  , fit  dire  à Timourate 
que  fi  on  lui  rendoit  ffin  général, 
il  piomettoit  de  fe  retirer  : qu’au- 
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trement  il  détruiroit  la  ville  juf* 
qu’aux  fondemens.  Timoftrate  ren-  Anastasis 
voya  le  prifonnier , & Cabade  après  An.  5o> 
une  expédition  fi  fatiguantes  dont  il 
ne  remportoit  d’autre  fruit  que  la 
prife  d'Amide  qui  lui  avoir  coûté 
une  armée , apprenant  que  les  Huns 
âvoient  rompu  la  paix  , & qu’ils 
étoient  entrés  dans  fes  Etats  , re» 
pafTa  le  Tigre,  laiffant  à fes  géné-  ^ 

I raux  le  foin  de  continuer  la  guerre» 

Il  emmena  prifonniers  Olympius- 
’il  avoit  pris  dans  une  rencontre  j, 

I le  comte  Pierre  & Bafile  d’Edeffe , 
qu’il  retenolt  contre  le  droit  des 
; gens.  On  dit  qu’ayant  éprouvé  la 
^ commodité  des  bains  d’Amide , à 
fon  retour  en  Perfe  il  en  fit  conf- 
truire  dans  toutes  les  villes  de  fon 
royaume,  & qu’il  vint  à bout  de 
vaincre  fur  ce  point  la  répugnance 
des  mages. 

Pendant  que  les  armées  Romab  xlix, 
nés  réuflifToient  fi  mal  en  Méfopo-  Anaiwre 

J,  i envoie  une 

tamie  par  la  diviiion  des  generaux,  nouvelle  ar- 
Anaftafe  voyoit  Conftantinople  en 
proie  à la  fureur  des  faéiions.  Le 
cirque  fut  encore  cette  année  inon- 
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dé  de  fang.  Le  fils  naturel  de  rEm-^ 
Aastase  pereur  y perdit  la  vie,  & fa  mort 
Aiîf  P3..  fm;  vengée  par  le  fuppliee  des  plus, 
féditieux  , & par  le  banniflement 
des  autres,-  Le  Prince  mécontent  de 
fes  généraux  rappella  Hypace  : il 
laifla  Patrice  , qui  fe  fit  plus  d’hon- 
neur lorfqu  il  fut  feul,  Apion  voyant 
( que  la  mauvaife  conduite  des  com^ 
mandans  rendoit  fes  foins  inutiles^ 
demanda  & obtint  fon  rappel.  Cal-^ 
liopiiis  de  Bérée,  aujourd’hui  Aleps 
fut  chargé  à fa  place  des  fondions 
d’intendant  de  l’armee.  Hypace  fut 
rempiacé  par  Céler  , maître  des 
offices.  Céler  étoit  Illyrien  & com-=- 
patriote  de  l’Empereur  , qui  lui 
donna  encore  un  collègue  nommé 
iThéodote.  Ce  Prince  timide  fe 
croyoit  plus  en  fureté  à l’abri  d’une 
multitude  de  généraux  : il  ignoroit 
que  cette  ariftocratie  de  comman-!- 
dans  eft  tout-à-fait  oppofée  au  bien 
dufervice;&  que  c’efl  fur- tout  dans 
la  guerre  que  fe  vérifie  ce  paradoxe., 
qiiun  feul  homme  de  mérite  vmt 
mieux  que  plufieurs»  Céler  étoit  hom- 
me d’efprit  6c  bon  générai  ; AnaftaCe 
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lui  donna  une  nouvelle  armée,  & 
quelque  fupériorité  fur  les  autres  Anastas^ 
généraux.  Les  troupes  s’étant  mifes  5^3^ 
en  marche , apprirent  à Hierapolis 
la  retraite  de  Gabade;  & comme  on 
etoit  à la  fin  de  Décembre,  Céler 
leur  diftribua  des  quartiers  dans  les 
villes  de  la  Syrie,  de  l’Euphratéfie, 
de  l’Arménie  & de  rOfrhoëne.  Pour 
foulager  la  Méfopotamie , & pour 
engager  les  peuples  à demeurer  fi- 
dèles^à l’Empire,  Anaftafe  fit  à cette 
province  la  remife  des  impofitions 
de  cette  année.^ 

Pendant  i’hlver  , la  garnifon  d’A- 
midene  craignant  plus  les  Romains,  An.  504». 
ouvrit  les  portes  de  la  ville',  & per-  l. 
mit  aux  habitans  de  fe  répandre  aux 

r > , ' iiegee  par  kg’ 

environs  pour  taire  leur  commerce  Romains, 
comme  en  pleine  paix.  Il  y avoit 
-d’ordinaire  en  cette  faifon , une  foire 
célèbre  aux  portes  d’Amide.  Les 
marchands  Perfes  s’y  rendirent  de 
toutes  parts  , & y apportèrent  quan- 
tité de  marchandifes.  Patrice  qui 
étoit  en  quartier  à Mélitine  , en 
étant  averti , pafle  l’Euphrate , & 

^narche  eu  diligence  ver^  Amide^ 
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Les  Perfes  qui  avoient  des  troupes 
Anastase  dans  le  voiiinage,  vont  à fa  ren- 
An,  504.  cQfjfj-g  des  forces  fapérieures, 
Patrice  prend  d’abord  la  fuite  ; mais 
pourfuivi  par  les  ennemis , & ren- 
contrant fur  fon  paiTage  un  fleuve  ra- 
pide nommé  Calat,  tellement  grofli 
par  les  pluies  qu’il  n’étoit  guéable  en 
aucun  endroit , il  devient  brave  par 
défefpoir,  retourne  avec  fureur  fur 
les  Perfes  , les  renverfe  , fait  leur 
chef  prifonnier , & les  mene  battant 
jufqu  à Amide  qu’il  afliége.  Celer 
informé  de  ce  fuccès  imprévû , raC- 
femble  toutes  fes  troupef  au  mois 
de  Mars , & ayant  paffe  l’Euphrate 
vis-à-vis  de  Calîinique,  il  va  cam- 
per à Rhésène.  Timofirate  par  fon 
ordre  court  avec  fix  mille  cavaliers 
enlever  les  troupeaux  qui  paiflbient 
en  grand  nombre  fur  le  mont  Sigar, 
êc  les  mene  au  camp.  Au  mois  de 
Mai , Celer  va  joindre  Patrice  de- 
vant Amide.  Un  corps  de  dix  mille 
Perfes  qui  venoit  au  fecours  de  la 
ville,  n’ofe  approcher  & s’arrête  à 
Nifîbe.  Apion  fut  envoyé  au  port 
d’Alexandrie  près  d’Iflus,,  nommé 
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aujourd’hui  Alexandrette , pour  y îssïüsss 
recevoir  les  vaifTeaux  chargés  de  Anastass 
bled  qui  venoient  d’Egypte , & faire 
partir  les  convois.  Calliopius  qui 
réfidoit  à Edefle,  fit  fournir  cette 
année  par  les  habitans  huit  cents 
mille  boifleaux  de  froment , & l’an- 
née fuivante  fix  cents  trente  mille. 

Les  Romains  tentèrent  d’abord  de 
prendre  la  ville  de  force  : mais 
voyant  que  leurs  efforts  étoient  fans 
fuccès,  & que  les  attaques  ne  leur 
couteroient  pas  moins  de  fang 
quelles  en  avoient  coûté  àCabade» 
ils  prirent  le  parti  de  la  bloquer 
pour  la  réduire  par  famine.  Conf- 
tantin  fe  trouvoit  renfermé  dans 
Amide  : craignant  d’ctre  puni  de  fa 
trahifon  s’il  attendoit  la  prife  de  la 
ville , il  en  fortit  avec  deux  fem- 
mes Perfes  de  la  première  nobleffe, 
que  Cabade  lui  avoit  données.  Il 
fut  pris  par  les  coureurs  des  Ro- 
mains, & amené  au  camp.  On  le 
mit  fous  la  garde  de  quelques  Ara- 
bes , pour  le  conduire  à Edefle  s 
l’Empereur  l’ayant  fait  venir  àConf- 
îantinople , lui  laiflTa  la  vie  j mais  il 
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le  fit  ordonner  prêtre , & l’envoya 
à Nicée  avec  défenfe  de  rentrer  ja- 
mais dans  la  ville  impériale.  Adidès  3 
chef  d’Arabes , déferta  aufil  du  fer- 
vice  des  Perfes  , & palTa  dans  Id 
camp  des  Romains.  Le  fiége  traî- 
nant en  longueur , Céler  lailTa  Pa- 
trice devant  la  place , & entra  dans 
l’Arzanène.  Il  y fit  un  horrible  ra- 
vage , ruinant  les  châteaux  qui  n’é- 
toient  bâtis  que  de  briques  èc  de 
terre,  & pafiant  les  habitans  au  fil 
de  l’épée.  Il  pénétra  jufqu’au  pont 
du  Tigre  qu’oa  nommoit  le  pont  de 
fer  , & ramena  fes  foldats  chargés 
de  butin.  Pendant  le  uiême  teins , 
Aréobinde  fit  une  courfe  en  Perfar- 
ménie  : il  tua  dix  mille,  hommes-, 
emmena  trente  mille  prifonniers* 
A fon  retour  3- il  tailla  en  pièces  près 
de  Nifibe,  les  dix  mille  Perfes  qui 
s’y  étoient  retirés  , Ôc  qui  vinrent 
pour  le  combattre^  Mallacès  , fei- 
gneur  puifiânt  en  Arménie,  quitta 
le  fervice  de  Cabade  pour  fe  fou- 
mettre  à l’Empire.  Patrice  voulut  à 
fon  tour  fe  fignaler  par  une  expé- 
dition, Il  palTaleTigre,  de  porta  Iç 
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îavage  dans  une  grande  étendue  de 
pays.  Anastase 

La  ville  d’Edefle  fournifToit  des 
vivres  en  abondance  à l’armée  Ro-  li. 
maine.  L’évêque  Pierre  profitant  de  nég^e'^d’Arni! 
la  conjonéture,  alla  trouver  l’Em- de. 
pereur , & lui  demanda  la  remife  du 
tribut  pour  cette  année.  Anaftafe  5. 

Payant  réprimandé  d’avoir  quitté 
fon  pofte  dans  un  tems  où  fa  pré-  Marê.chr, 
fence  étoit  néceffaire,  lui  accorda  fa  ’^^eop.p.yyj 
demande,  de  étendit  cette  grâce  à 
toute  la  Méfopotamie , tant  que  du- 
reroit  la  guerre.  Mais  la  famine 
étoit  extrême  dans  la  ville  adiégée. 

Dès  les  premiers  jours  du  fiége,  la 
garnifon  s’étoit  faille  de  tous  les 
magalins  de  vivres,  fans  vouloir  en 
faire  part  aux  habitans*,  enforte  que 
ces  infortunés  après  avoir  confumé 
leurs  provilions , Ôc  toutes  les  cho- 
fes  que  la  rage  de  la  faim  conver- 
tit en  nourriture , fe  virent  réduits 
a manger  les  cadavres,  & même  à 
fe  dévorer  les  uns  les  autres.  Eglon 
commandant  de  la  place  , homme 
-dur  & impitoyable , tenoit  en  bride 
ces  défefpérés , de  fe  rendoit  encore 
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plus  Tedoucable  que  la  mort , quî 
Anastase  chaque  jour  en  emportoit  un  grand 
An.  504.^  nombre.  Après  avoir  vu  périr  tant 
de  malheureux , il  périt  lui-même 
par  fon  imprudence.  Un  payfan  du 
voiiinage,  nommé  Gadamas,  avoir 
- coutume  de  fe  glilTer  de  nuit  dans 
la  ville , où  il  apportoit  à Eglon  du 
gibier  & des  fruits , fans  être  ap- 
perçu  des  fentinelles.  Il  alla  trou- 
ver Patrice , ôc  offrit  de  lui  mettre 
- entre  les  mains  le  commandant , de 
deux  cents  hommes  de  la  garnifon , 
fi  on  lui  promettoit  récompenfe. 
On  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut. 
La  nuit  étant  venue  , il  déchira  fes 
habits  , fe  fit  quelque  légère  blef- 
fure,  de  fe  rendit  dans  la  ville  à l’or- 
dinaire. Il  dit  à Eglon  quil  avait  été 
rencontré  par  des  brigands  du  camp 
des  Romains  ; qu  il  s^étoit  échappé  de 
leurs  mains  , après  en  avoir  été  maU 
traité  ; que  leur  coutume  étoit  de  roder 
de  nuit  aux  environs  d’Amide par  ban^ 
des  de  quatre  ou  cinq  , pour  voler 
majjacrer  ceux  quils  rencontraient  : 
mais  qu^il  ferait  facile  d'en  délivrer  le 
pays  J quil  ne  faudrait  quen  furpren^^ 
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dre  deux  où  trois  bandes , pour  rendre 
les  autres  plus  timides»  Eglon  lui  Anastase 
ayant  demandé  ce  qu'il  falloit  faire  : 

Je  connois,  ditGadamas,  leur  rendez- 
vous  ordinaire  ; firai  la  nuit  pro- 
chaine à la  découverte,  S'  lorfquil 
fera  tems  je  viendrai  vous  avertir  : cin- 
quante hommes  vous fufiroient  ; mais 
comme  il  fe  pourr oit  faire  que  cinq  ou 
jïx  bandes  de  ces  voleurs  fe  joignirent 
enfemble  J pour  les  accabler  à coup  fur, 
prenez  deux  cents  hommes  ; mais  ne 
vous  fiez  à perfonne  : je  ne  répondroh 
pas  de  Faêlivité  ni  de  la  bravoure  d'au- 
cun autre»  Je  vous  conduirai  par  des 
routes  qui  me  font  connues,  hors  de  la 
vue  des  feminelles»  Eglon  moins  rufé 
que  vaillant , qui  s’eunuyoit  de  de- 
meurer fi  long-tems  enfermé  dans 
Amide  fans  rien  faire , prit  cette  pe- 
tite expédition  pour  une  partie  de 
chaffe.  Gadamas  alla  rendre  compte 
à Patrice , qui  fit  pofter  mille  fol- 
dats  en  embufcade  dans  le  lieu  in- 
diqué. La  nuit  fuivante,Eglop  ôt  fes 
deux  cents  hommes  donnèrent  dans 
le  piège  : mais  ils  fe  défendirent  fi 
opiniâtrement,  qu’il  fallut  les  tuer 
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tous  fur  la  place.,  fans  en  pouvoir 
^<05  ^ prendre  un  feul. 

Les  deux  partis  défiroient  égale- 
N^^Lia-  P^ix*  Outre  la  guerre  des 

tïonspouria  Huns  qul  occupolt  Ics  forces  de  Ca- 
bade , la  famine  défoloit  la  Perfe. 
Les  Cadufiens  s’étoient  foulevés , 
& l’on  apprenoit  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  révolte  dans  les  pro- 
vinces éloignées.  La  garnifon  d’A- 
mide  étoitàla  veille  de  manquer  de 
vivres  : les  officiers  cachoient  avec 
grand  foin  la  difette  , & faifoient 
bonne  contenance  ; mais  ils  fen- 
toientbien  qu’ils  n’avoient  de  ref- 
fource  que  dans  un  prompt  accom- 
modement ; & ils  étoient  prêts  à 
l’accepter  à des  conditions  honora- 
bles. D’un  autre  côté , les  Romains 
fe  rebutoient  de  la  longueur  du 
liège  : ils  craignoient  de  refter  dans 
des  lignes  expofés  à toutes  les  in- 
commodités de  l’hiver;  la  fituation 
avantageufe  de  la  ville  , & la  force 
de  fes  murailles  leur  ôtoient  toute 
efpérance  de  l’emporter  d’aflaut;  &c 
ne  connoiflant  pas  l’état  de  la  place 
oifiégée,  ils  la  croy oient  affez  pour- 
vue 


îrjBAS-EMPïREX. XXXVIII.  409 

viie  de  vivres  pour  attendre  du  fe- 
cours,  Cabade  fut  îe  premier  à pro- 
pofer  la  paix.  Il  envoya  Afpébede  , 
fon  Aftabide , c eft-à-dire,  le  général 
de  fa  cavalerie , pour  entrer  en  con- 
férence avec  Céler.  On  convint 
d abord  d’une  fufpenfion  d’armes  , 
à condition  que  les  prifonniers  fe- 
roient  rendus  de  part  & d’autre , & 
que  les  Romains  lailTeroient  entrer 
un  convoi  dans  Amide.  Ces  deux 
conditions  furent  jurées  par  les  gé- 
néraux , & par  tous  les  officiers. 
L’échange  des  prifonniers  fut  exé- 
cuté fidèlement.  Le  comte  Pierre  & 
Bafile  d’Edeffe  furent  remis  entre 
les  mains  de  Céler.  Olympius  étoit 
mort  dans  fa  captivité  ; fon  corps 
fut  rapporté  dans  un  cercueil  ; l’ Af- 
tabide  & les  valets  même  d’Olym- 
pius  proteftercnt  qu’il  étoit  mort  de 
maladie , & que  les  Perfes  n’avoient 
ufé  d’aucune  violence  à fon  égard. 
Mais  Céler  manqua  de  bonne  foi  fur 
l’article  du  ravitaillement  d’i\mide. 
Il  avoit  exprès  éloigné  de  la  confé- 
rence un  officier  nommé  Nonnofe, 
afin  qu’il  ne  fût  pas  engagé  par  le 
Tome  VllL  S 


Anastase 
An.  505. 


AnâStas'è 
_An<,  505, 
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ferment.  Ce  capitaine  attaqua  le 
convoi  qui  confiîloit  en  trois  cents 
chameaux  chargés  d’armes  ôc  de 
vivres  , s’en  failit  & maffacra  les 
çonduéleurs.  Sur  les  plaintes  qu’en 
fit  l’Aftabide  , Céler  répondit  qu’il 
îi’avoit  aucune  part  à cette  aétion  , 
qu’il  n’en  çonnoifToit  pas  meme  l’au- 
teur , ôc  qu’il  labandonnoit  à la 
vengeance  des  Perfes  , s’ils  pou- 
yoient  le  découvrir.  Afpébede  fit 
femblant  de  fe  payer  de  ces  men- 
fonges,  8c  continua  de  travailler  an 
traité  de  paix.  Mais  comme  la  né- 
gociation fe  prolongeoit , & que  les 
neiges  incommodoient  fort  l’armée 
Romaine , Céler  ne  lailTa  dans  les 
lignes  qu’ autant  qu’il  falloit  de  fol- 
dats  pour  les  garder  > 8c  envoya  le 
refte  en  quartiers  dans  Conftantine , 
dans  Rhésène  8c  dans  Edefle,  Afpé- 
bede voyant  les  forces  Romaines 
ainfi  divifées  /'profita  de  la  conjonc- 
i:ure  pour  déclarer  à Céler\  que  s’il 
ne  concîuoit  la  paix  fans  différer  , il 
alloit  l’y  contraindre  par  les  armes  5 
Sc  il  fe  mit  aufîi-tôt  à la  tête  de  fon 
4rmée  ; il  avoir  eu  foin  de  ralTem- 
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hier , par  des  ordres  fecrets , tout  ce 
qu  il  y avoir  de  troupes  dans  les  Anastasé 
diverfes  garnifons.  Céler  voulut  en-  505,^ 
vain  réunir  les  fiennes  ; il  envoya 
dans  les  quartiers  le  comte  Juftin, 
qui  ne  put  vaincre  l’opiniâtreté  des 
foldats  : ils  refuferent  de  fe  mettre 
en  campagne  dans  une  faifon  fi  fâ- 
cheufe  ; à:  Céler  craignant  d’ctre 
accablé  par  les  Perfes , accepta  enfin 
à regret  les  conditions  propofées. 

On  convint  que  les  Romains  oit. 

I donneroient  onze  mille  livres  d’or  ; Conduriô« 
que  les  Perfes  rendroient  Amide  , ® 
éc  toutes  les  places  prifes  dans  cette 
guerre , Sc  qu’il  y auroit  entre  les 
deux  nations  une  trêve  de  fept  ans. 

On  ne  trouve  ici  que  mille  livres 
d’or  énoncées  dans  les  hiftoriens  de 
: l’Empire  ; mais  je  crois  devoir  m’en  ' 
rapporter  aux  auteurs  de  l’Iiiftoire 
! de  Syrie,  parce  que  la  fonime  qu’ils 
1 expriment  s’accorde  mieux  avec 
\ l’importance  de  la  place  que  les 
Perfes  vendoient  aux  Romains.  Ar- 
! monius  , fécrétaire  d’Etat  députe 
I pour  cet  effet , figna  le  traité  , mais 
fous  la  condition  qu’il  feroit  ap- 
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prouvé  de  l’Empereur.  Cet  accom- 
Anastase  modement  netoit  pas  honorable 
JO 5»  pour  rErnpire.  Les  Romains  rache- 
toient  Amide  , que  Cabade  leur 
avoir  enlevée  de  vive  force.  Mais 
Anaftafe  fe  voyoit  mal  fervi.  Il  ne 
tarda  pas  d’envoyer  la  ratification 
3c  même  des  préfens  à Cabade  , 
l’afTurant  qu’il  fouhaitoit  que  la  paix 
devînt  perpétuelle.  Les  Romains  en 
entrant  dans  Amide  la  trouvèrent  au 
même  état  où  elle  étoit , lofqu’elle 
avoit  été  prife  par  les  Perfes,  Ils  n’a- 
voient  détruit  ni  endommagé  au- 
cun édifice  , excepté  l’églife  de  faint 
Simeon.  Eglon  y avoit  logé  , & 
après  fa  mort,  fon  fils  tranfporté  de 
colere  y avoit  mis  le  feu.  Dans  la 
vifite  des  magafins  , on  fut  étonné 
du  peu  de  provifions  qui  s’y  trou- 
vèrent. Il  y avoit  long-tems  que  la 
ration  du  foldat  avoit  été  tellement 
diminuée  , quul  ne  recevoir  pas 
même  le  néceffaire.  Cependant  en 
fupputant  le  nombre  des  Perfes  qui 
compofoient  la  garnifon  , & la  me- 
fure  des  vivres  qu’on  leur  diftri- 
buoit  chaque  jour , on  aouva  qu’il 
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ne  reftoit  de  fubfiftances  que  pour 
fept  jours.  Les  généraux  Romains 
ne  purent  s’empêcher  d’admirer  la 
confiance  des  Perfes  , & de  repro- 
cher aux  foidats  Romains  leur  lâ« 
eheté  & leur  impatience  ^ qui  leur 
avoient  fait  perdre  l’honneur  de  for* 
cer  les  ennemis  à fe  rendre  à difcré- 
tion.  C’eft  ainlî  que  la  guerre  de 
Perfe  après  avoir  duré  trois  ans  fans 
relâche  , fe  termina  au  mois  d’A- 
vril  yoj. 

Pour  repeupler  Amide  devenue 
le  tombeau  de  fes  habitans,  & pour 
îécompenfer  EdelTe  des  fecours 
qu’elle  avoir  fournis  pendant  le  liè- 
ge , l’Empereur  accorda  pour  fept 
ans  à la  ville  d’Amide  une  exemp- 
tion totale  de  tributs , & déchargea 
de  la  moitié  la  ville  d’Edeffe.  Non- 
content  de  cette  libéralité , il  fit  por- 
ter en  Méfopotamie  de  grandes  fom- 
mos  d’argent  pour  le  foulagement 
des  pauvres  ; & Flavien  patriarche 
d’Antioche  y envoya  aufîi  d’abon- 
dantes aumônes.  Mais  Anaftafe 
après  avoir  remédié  aux  maux  dont 
Amide  étoic  affligée  , troubla  par 
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fon  imprudence , le  repos  de  cette 
Anastase  églife.  Jean , évêque  d’Amide,  étoit 
^n,  505.  mort  avant  le  fiége.  Pour  remplir  fa 
place , les  habitansavoient  demandé 
àFlavien  d’Antioche  le  prêtre  Non- 
nus  , & Flavien  y avoit  confenti.  Le 
nouveau  prélat  envoya  Thomas,  fon 
" chorévêque , à Conftantinople  pour 
rappeller  les  habitans  qui  s’y  étoient 
retirés  au  commencement  de  la 
guerre.  Thomas , au  lieu  de  s’acquit- 
ter de  fa  commiffion , follicita  pour 
lui-même  auprès  de  l’Empereur  l’é- 
vêché d’Amide  , comme  s’il  eût 
encore  été  vacant  , & l’obtint 

par  fes  intrigues.  Anaftafe  écrivit  à 
Flavien  en  fa  faveur , & exigea  de 
lui  qu’il  confirmât  l’éleétion  faite 
contre  les  régies  à Conftantinoplea 
Ün  procédé  fi  peu  canonique  , eut 
cependant  fon  effet.  Thomas  chaiTa 
Nonnus  , Ôc  ufurpa  fon  églife.  Le 
prélat  dépoffédé  eut  recours  à Fla- 
vien, quin’ofant  s’oppofer  aux  vo- 
lontés de  l’Empereur,  dédommagea 
Nonnus  en  lui  conférant  l’évêché 
deSéleucie.  Treize  ans  après,  Tho- 
mas étant  mort , Nonnus  rentra  en 
pofîeffion  de  l’Eglife  d’Arnide, 
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Les  Arabes  , nation  inquiète  & 
ennemie  de  la  paix,  navoient  pasANASTASE 
quitté  les  armes.  Sujets  les  uns  des  An.  505» 
Perfes , les  autres  des  Romains  , ils  lv, 
Gontinuoient  leurs  mcuriions  & leurs  (iéfaftres  de 
ravages.  Celer  qui  étoit  revenu  à la^éropoca- 
Apamée,  donna  ordre  à.Timoflrato 
de  contenir  ceux  qui  obéiflbient 
aux  Romains  ; de  le  commandant  de 
Nifîbe  obligea  les  autres  de  rentrer 
dans  le  devoir.  Mais  une  autre  forte 
d’ennemis  ravageoit  la  Méfopota- 
mie.  Les  bêtes  féroces  qui  dans  le 
cours  d’une  guerre  meurtrière  , s’é- 
toient  accoutumées  à fe  repaître  de 
cadavres  , infeftoient  les  chemins  y 
attaquoient  & dévoroient  les  voya- 
geurs , fe  Jettoient  en  troupes  non- 
feulement  dans  les  métairies  & dans 
les  villages  , mais  même  dans  les 
villes  quelles  rempliflbient  de  car- 
nage. Il  fallut  armer  des  troupes  & 
leur  faire  la  guerre , pour  les  re- 
poulTer  dans  leurs  forêts. 

Quoique  la  paix  , avec  la  Perfe  , J vr. 
parût  aflûrée  pour  lon^-tems , Anaf- 
taie  ne  négligea  pas  de  fortiher  la  vüics. 
barrière  de  TEmpire.  Euloge, 

S iv  ' 
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verneur  d’Edeffe  , reçut  deux  cem^ 
Analtase  vingt  livres  d’or  pour  réparer  les 
An.  50J,  murailles  de  cette  villes  & pour 
Idem,  de  a-  l’embellir  au- dedans  par  de  non- 
%'emgat  édifices^  Pharafmane  y fut 

laifle  avec  un  corps  de  troupes  pour 
veiller  à la  fureté  du  pays.  Les  murs 
de  Batnes  qui  étoient  tombés  en 
îuîne  , furent  relevés»  Théodofio- 
polis  5 en  Arménie , n étoit  qu’un 
château  ; Anaftafe  en  £t  une  ville  , 
ayant  environné  d’une  muraille  la 
colline  fur  laquelle  le  château  étoit 
bâti.  Cette  muraille  étoit  fort  large , 
mais  elle  n’avoit  que  trente  pieds 
de  hauteur  j ce  qui  la  rendoit  facile 
à efcaiader , fur-tout  aux  Perfes , qui 
Etant  très-légers  fe  fervoient  de 
fort  longues  échelles , & fembloienc 
voler  comme  des  oifeaux  vers  le 
haut  des  murs  les  plus  élevés.  D’ail- 
leurs , elle  étoit  commandée  par  un 
rocher  voifin.  Juftinien  répara  ces 
défauts  dans  la  fuite  : il  éleva  la  mu- 
raille au  double  de  la  hauteur  que 
lui  avoit  donnée  Anaftafe  ; il  l’en- 
vironna d’une  faufte-braie,  & d’un 
folTé  large  & profond  j il  fit  efcar^ 
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per  le  roc , & le  rendit  inacceffible  ; 
enforte  que  cette  ville  qui  fut  la  Anastase 
réfidence  du  général  des  troupes  $0$^ 
d'Arménie  , devint  le  plus  fort 
boulevard  de  l’Empire  du  côté  de 
la  Perfe.  Anaftafe  avoit  voulu  lui 
donner  fon  nom  : mais  il  éprouva 
que  les  Princes,  maîtres  de  la  for- 
tune & de  la  vie  même  de  leurs  fu- 
jets , n’ont  pas  le  même  empire  fur 
le  langage  : la  place  conferva  le 
nom  de  Théodofîopolis, 
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ANASTASE. 

END  AN  T la  guerre  de 
Perfe , les  Zanes  re (Ter- 
res entre  la  Lazlque  & 
ilbérie , étoient  fortis 
de  leurs  montagnes , & 
faîfoient  des  courfes  dans  le  Pont. 
Pour  les  repouiïer,  il  fufiiToit  de  les 
joindre.  Mais  un  ennemi  encore 
moins  redoutable  en  apparence  ? 


/ 
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donna  bien  plus  d’exercice  aux  Ro- 
mains , & leur  attira  une  guerre  qui 
les  couvrit  de  honte.  Mondon  qui 
defcendoit  d’Attila , après  avoir  été 
attaché  à Traféric  roi  des  Gépides, 
tomba  dans  la  difgrace  de  ce  Prince, 
s’enfuit  au-delà  du  Danube,  & ra- 
vagea d’abord  les  campagnes  à la 
tête  de  quelques  brigands.  Sa  troupe 
groffilTant  toujours,  il  fe  vit  bien- 
tôt affez  fort  pour  s’emparer  du 
château  de  Herta , fur  le  bord  du  Da- 
nube du  côté  de  la  Pannonie  , & il 
ofa  prendre  le  titre  de  roi.  Mais 
trop  foible  pour  fe  défendre  dans 
cette  place  contre  les  Gépides,  il 
implora  le  fecours  de  Théodoric , 
dont  il  fé  déclara  le  vaffal.  Les  Gé- 
pides s’étoient  rendus  maîtres  de  la 
balTe  Pannonie  y leur  roi  Traféric 
fils  & fucceffeur  de  Trafilla  faifoit 
fa  réfidence  à Sirmium  qui  en  étoit 
la  capitale.  Cette  province  étant  à 
la  bienféance  de  Théodoric , il  ne 
laiiïa  pas  échapper  l’occafion  de  la 
réunir  au  royaume  d’Italie.  Mais  en 
habile  politique  , il  ufa  d’adrefle 
pour  s’en  faciliter  la  conquête,  La 
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nation  des  Gépides  étoit  divifée  ea 
Anastase  deux  peuples , qui  avoient  chacun 
An,  fG5,  ^ (]eux  Rois  étoient 

^ jaloux  rùn  de  l’autre,  Traféric 

croyoit  amufer  Théodoric  par  de 
fréquentes  ambaflades  ; il  fe  trompa 
lui-même.  Tandis  que  fes  envoyés 
étoient  traités  avec  honneur  à la 
cour  de  Ravenne , le  roi  des  Goths 
travailloit  fourdement  à gagner  l’au- 
tre roi  nommé  Gundéric  ; & lorf- 
qu’il  eut  réuiïi,  il  fit  partir  une  ar- 
mée fous  la  conduite  de  Pitzia  6c 
de  Herduic.  Traféric  pris  au  dé- 
pourvu n’eut  d’autre  reffource  que 
d’abandonner  la  Pannonie , fans  ofer 
combattre,  & de  fe  retirer  au-delà 
du  Danube.  Les  Goths  fe  mirent 
en  polTeffion  de  Sirmium  ; 6c  ce  fut 
alors  que  la  Pannonie  inférieure 
changea  de  nom,  & prit  celui  de  la 
riviere  de  Save  qui  la  traverfoit  ; 
on  la  nomma  la  Savie.  Tliéodoric 
envoya  Coloflee  à Sirmium  pour 
gouverner  la  province  ; & comme  ii 
reftoit  dans  ce  pays  un  grand  nom- 
bre de  Gépides , ii  en  compofa  dans 
la  fuite  une  armée , qu’il  lit  pafTex 
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dans  la  Gaule  , pour  défendre  ce 

qu’il  y pofledoit  entre  le  Rhône  & Anastasê 

les  Alpes , contre  les  entreprifes  des  ' 

François  Sc  des  Bourguignons. 

Sabinien  commandoit  alors  les  u, 
troupes  d’Illyrie.  Son  pere , fous  le  Défaîte  de 
régne  de  Zénon , s’étoit  hgnalé  en 
combattant  contre  Théodoric.  Le 
fils  reçut  ordre  d’Anaftafe  d’affié- 
ger  Herta,  & de  délivrer  la  pro- 
vince des  brigandages  de  Mondon, 

Sabinien  raffembla  ce  qu’il  avoir  de 
troupes.  Les  Bulgares  ennemis  na- 
turels de  l’Empire , ne  lailTerent  pas 
de  fe  joindre  aux  Romains  , pour 
venger  fur  un  vaffal  de  Théodoric 
la  défaite  ^ &c  la  mort  de  leur  roi  ^ 
Béfa,  vaincu  3c  tué  par  les  Goths. 

Avec  ce  renfort,  l’armée  compofée 
de  dix  mille  hommes , & fuivie  d’un 
grand  nombre  de  charriots  chargés 
d’armes  & de  vivres,  marcha  vers 
le  château  de  lîerta.  Mondon  ne 
pouvoir  tenir  contre  des  forces  ü 
fupérieures  ; il  fit  promptement  fça? 
voir  aux  généraux  de  Théodoric  le 
danger  où  il  étoit.  Pitzia  accourut 
auffi'tôt  à la  tête  feulement  de  deu,x 
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,n  , mille  hommes  de  pied , & de  cm<} 

IAnastase  chevaux.  Il  atteignit  les  enne- 

An.  J05.  Jnis  fur  les  bords  du  fleuve  Mar- 
gus  , qui  fe  jettoit  dans  le  Danube 
près  de  la  ville  du  même  nom.  Dès 
qu’il  les  apperçut , il  fit  faire  halte 
éc  fe  tournant  vers  fes  foldats  ; 
Camarades , dit-il , vous  connoijjei  vo- 
tre  Roi  ; nos  ennemis  le  connoijfent 
aujjî  : ils  Vont  va  combattre,  Montrei-- 
leur  que  vous  lui  rejfemblei*  Il  vous 
voit,  tout  abfent  quil  ejî  irlen  ne  lui 
échappera  des  aBions  de  bravoure  quQ 
vous  alle^ faire.  En  même-tems , mah 
gré  rinégalité  du  nombre , il  fait 
fonner  la  charge.  Les  Goths  réfolus 
de  vaincre  ou  de  mourir , s’élancent 
avec  furie  : ils  s’attachent  fur- tout 
aux  Bulgares  , qui  font  une  plus 
opiniâtre  réfiftance.  Les  Romains 
fuient  ; mais  les  deux  nations  bar- 
bares, acharnées  l’une  fur  l’autre  , fe 
difputent  quelque  tems  la  viâoire. 
Enfin,  les  Goths  par  de  prodigieux 
efforts  viennent  à bout  de  terrafler 
les  Bulgares.  Sabinien  ayant  perdu 
prefque  toutes  fes  troupes , fe  fauve 
dans  un  château  voifin  nommé  Nato, 
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Pitzia  pour  faire  honneur  à fa  na- 
tion , en  montrant  que  les  Goths  Anastass 
if  étolent  avides  que  de  gloire  , fait 
jetter  tous  les  charriots  dans  le  fleu- 
ve , & défend  de  dépouiller  les- 
morts  ; il  les  laifle  tout  armés  fur  le 
champ  de  bataille , comme  autant 
de  trophées  de  fa  vidoire.  Cy prie  11 
qui  parvint  aux  premières  dignités 
de  la  cour  des  Goths,  flgnala  fon 
courage  dans  ce  combat,  Tolonic 
Ôc  Vitigès  y donnèrent  les  premiè- 
res preuves  de  cette  haute  valeur 
qui  fit  dans  la  fuite  conférer  à Tolo- 
nic la  dignité  de  général  , 3c  qui 
éleva  Vitigès  fur  le  trône  de  fa  na-  ' 
tion.  Une  défaite  fi  honteufe  abattit 
le  courage  du  foldat  Romain , 3c  lui 
fit  long  - tems  redouter  les  Goths 
comme  des  ennemis  invincibles. 

Cependant  on  élevoit  des  ftatues  - , 

en  rhonneur  d’Anaftafe  ; 3c  colnme  An. 
la  flatterie  redouble  d’effort , à me-  m. 
fure  qu’elle  fe  fent  plus  oppofée  à 
la  vérité  & à la  raifon , un  Paphla-  Marc.  chr. 
gonien  nommé  Jean  3c  furnommé 
Caïphe,  alors  intendant  général  des  Makia,y.4i; 
finances-,  imagina  quelque  chofe  de  ^ 
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monftrueux  pour  honorer  le  Princê* 
Il  obtint  de  lui  la  permiffion  de 
faire  fondre  plufieurs  des  ftatues  de 
bronze  , dont  Conftancin  avoit  dé- 
pouillé les  villes  deGreee  Ôc  d’Alie, 
pour  décorer  la  nouvelle  Rome.  De 
ces  ouvrages  des  plus  grands  maîtres, 
on  fit  une  ftatue  colofTale  d’Anaftafe. 
Elle  fut  pofée  dans  la  place  de  Tau- 
rus  fur  une  haute  colonne , où  Ton 
voyoit  auparavant  la  ftatue  du  grand 
.Théodofe  , qu  un  tremblement  de 
terre  avoit  abattue  & brifée. 

Le  traité  de  paix  conclu  avec 
Cabade,  ne  paroiftant  pas  une  fu- 
reté fuffifante  contre  fon  caractère 
bouillant  & impétueux , Céler  con- 
feilla  à l’Empereur  d elever  une  for- 
terefte  fur  la  frontière  ; & Thomas, 
évêque  d’Ainide , détermina  ce  Prin- 
ce à choifîr  l’emplacement  de  Dara. 
C’étoit  un  bourg  peu  confidérable , 
bâti , difoit-on  , par  Alexandre , ft- 
tué  à cinq  lieues  de  Nifibe , environ  à 
une  lieue  de  la  frontière  des  Perfes, 
Anaftafe  en  aggrandit  l’enceinte  ; il  y 
fit  conftruire  des  églifes , des  bains 
publics , des  portiques  , des  maga- 
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fins  de  vivres  , des  citernes  , 8c  tout  esssssse 
ce  qui  peut  contribuer,  foit  àlacom-  Anastase 
modité , foit  à rornement  d’une  ville 
du  premier  ordre.  Il  l’environna  de  AT^mani  , 
murailles  , 8c  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  On  y vit  bien-tôt  les 
ftatues  du  Prince , qui  lui  donna  le 
nom  d’Anaftafîopolis , 8c  y fit  trans- 
férer le  corps  de  l’Apôtre  faint  Bar- 
thélémy , qu’on  venoit  de  décou- 
vrir dans  rifle  deChypre.Cette  place 
devint  dans  la  fiiite  aufîi  importante 
que  Théodoflopolis  : ce  furent  les 
deux  boulevards  de  l’Empire  du 
côté  de  la  Perfe  , lorfque  Juftinien 
eut  réparé  les  défauts  des  fortifica- 
tions  de  Dara.  Il  avoit  fallu  d’abord 
les  achever  à la  hâte , parce  que  les 
Perfcs  s’oppofoient  à la  conftruc- 
tion.  Cabade  occupé  pour  lors  de 
la  guerre  contre  les  Huns , ne  l’eut 
pas  plutôt  terminée,  qu’il  fit  porter 
fes  plaintes  à l’Empereur , de  l’in- 
fraéiion  du  traité  fait  avec  Théodo- 
fe  II , par  lequel  les  deux  Princes 
s’engageoient  mutuellement  à ne 
fortifier  aucune  place  fur  la  fron- 
tière. Il  fit  en  même-tems  filer  vers 


4^8  tï  î s t O î R t 
^ Dara  les  troupes  qu’il  avoir  en  Mé^ 

fopotamie.  Pharafmane  de  fon  côt® 
An,  $o6,  d iLdefle  pour  couvrir  les  tra- 

vailleurs ; il  laifia  dans  cette  ville 
une  garnifon  de  Goths  fous  le  com- 
mandement de  Romain  , qui  eut 
beaucoup  de  peine  à réprimer  les 
violences  que  ces  barbares  exer- 
çoient  fur  les  habkans  pendant  l’ab- 
fence  de  Pharafmane. 

V.  Céler  étoit  au-delà  de  l’Euphra- 
Renouvei-  il  faifoit  fortifier  Birtha 

Jsinencde  la  „ , , 

Europus.  Des  qu  li  apprit  les  mou- 
vemens  desPerfes,  il  pafla  prompte- 
ment à EdeiTe  avec  fes  troupes , & 
fit  dire  à rAfrabide  que  les  Romains 
ne  craignoient  pas  les  batailles  i 
mais  qu’il  feroit  fans  doute  plus  fage 
d’épargner  le  fang  des  deux  na- 
tions. Il  attendit  inutilement  la  ré- 
ponfe  pendant  cinq  mois.  Afpébede 
étoit  mort,  & fon  fuccefîeur  défi- 
roit  que  la  guerre  fe  renouvellât 
entre  les  deux  peuples,  pour  avoir 
occafion  de  faire  ufage  de  fon  pou- 
voir. Pendant  ce  féjour,  Céler  lailTa 
prendre  aux  foldats  une  licence  ex- 
trême 3 ÇQ  qui  irrita  tellement  les 
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EdefTenlens  , qu’ils  affichèrent  des 
libelles  injurieux  contre  le  général , 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de 
la  ville.  Cependant  par  Tordre  d’A- 
naftafe,  qui  ne  vouloit  point  de 
guerre , Céler  fe  traofporta  d’EdefTe 
à Data  , pour  s’aboucher  avec  TAf- 
tabide.  A force  d’argent,  il  obtint 
de  Cabade  , qu’il  laiflât  fubfifter  les 
fortifications  de  Dara.  Le  traité  fut 
renouvellé  ; & Céler  étant  revenu 
à Edefle  , dont  il  avoit  réfolu  de 
punir  les'habitans , leur  fit  grâce  à la 
-priere  deBahadade  évêque  deConfi 
tantine.  Les  Edeffeniens  réparèrent 
leur  infolencè  par  les  honneurs 
=qu’ils  lui  prodiguèrent  à fon  arri^ 
vée  : & trois  jours  après  il  repaffa 
l’Euphrate. 

L’Empire  étoit  en  fûreté  du  côté 
de  la  Perfe  ; niais  les  querelles  de 
religion  , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  , déchiroient  fes  entrailles , 
&;  la  foiblefle  du  gouvernement  en- 
courageoit  la  licence.  Bafile  d’E- 
deffe  honoré  de  la  charge  de  comte 
d^Orient  depuis  fon  retour  de  Perfe, 
^éfidoit  à Antioche.  Il  n’eut  pas  affes 
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d’autorité  pour  réprimer  laudace 
IAnastase  d’un  cocher  du  cirque  nommé  Cal- 
^n,  507.  liopas.  Ce  miférable  étant  venu  de 
Conftantinople  en  cette  ville  , y 
porta  i’efprit  de  fédition , aifé  à ré« 
paiidre  dans  un  grand  peuple.  Tou- 
jours vainqueur  dans  les  courfes 
des  chars , il  fut  bien-tôt  l’idole  de 
cette  multitude  oifîve  & frivole  , 
qui  adore  ceux  qui  la  divertiffent. 
Fier  de  cette  vaine  réputation , 
après  s’être  fignalé  dans  les  jeux 
Olympiques  qui  fe  célébroient  à 
Baphné,  il  fe  mit  à la  tête  des  fpec- 
tateurs  , qui  pour  couronner  la  fête, 
faifis  d’un  enthoufîafme  meurtrier, 
coururent  à la  fynagogue  que  les 
Juifs  avoient  en  ce  lieu , en  malTa- 
« crerent  plufieurs , pillèrent  la  fyna- 
gogiie  , y plantèrent  une  croix , & 
prétendirent  en  faire  une  églife  en 
l’honneur  du  martyr  faint  Léonce. 
L’Empereur  ayant  appris  ces  ex- 
cès rappellaBaflle , & nomma  comte 
d’Grient  Procope  , auquel  il  donna 
un  lieutenant  plein  de  fermeté  & 

^ de  vigueur , nommé  Ménas.  A l’ar- 
rivée de  Procope,  les  fédideux  fC: 
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retirèrent  dans, une  églife  de  faint  ' ' 

Jean  hors  de  la  ville.  Menas  s y Anastase 
^ r ^ J Aîî#  5® 7* 

€tant  tranlporte  avec  une  troupe  de 

foldats  , n y trouva  plus  qu  un  cer- 
tain Eleuthérius , qui  s’étoit  réfu- 
gié fous  l’autel.  Il  le  perça  d’un 
coup  de  lance , lui  fît  couper  la  tête , 

& en  palîant  fur  le  pont  d’Antio- 
che il  la  jetta  dans  l’Oronte.  Cette 
, exécution  févere  mit  les  faélieux 
: en  fureur  : ils  courent  à l’églife  de 
: faint  Jean  ; enlevent  le  cadavre 
1 <i’Eleuthérius , & le  rapportent  dans 
la  ville  fur  un  brancard  , comme  le 
corps  d’un  martyr.  Ménas  marche 
contre  eux  ; il  fe  livre  un  fanglant 
combat  au  milieu  de  la  ville  ; le 

■ lieutenant  eft  accablé  par  le  nom- 
bre. Deux  bûhliques , deux  porti- 
ques, le  prétoire  du  comte  d’Orient 
font  détruits  par  les  flammes.  Le 
comte  s’enfuit  : Ménas  eft  pris,  mu- 
tilé , traîné  par  les  rues , pendu  à 

■ une  flatue  de  bronze  au  milieu  de 
la  place  publique  ; enfin  jetté  hors 
de  la  ville , ôc  réduit  en  cendres.  La 
rage  étoit  épuifée;  & la  crainte  du 
.châtiment  avoit  fuccédé  à la  fureur^^ 
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lorfque  le  comte  Iréiiée  natif  d’An- 
tioche , arriva  avec  des  ordres  fé« 
veres.  Tout  trembla  devant  lui  ; & 
la  punition  des  coupables  n’excita 
plus  que  la  terreur, 

A mefure  que  ri^orance  s eta- 
bliffoit^  rimpofture  en  tout  genre 
prenoit  crédit  , & le  nombre  des 
dupes  fe  multiplioit.  Un  Alchimifte 
nommé  Jean  ^ de  la  ville  d’Aniide , 
fe  fit  eftimer  dans  Antioche  comme 
lin  adepte  du  premier  ordre  , qui 
.avoit  trouvé  la  tranfmutation  des 
métaux.  Il  fit  accroire  aux  orfèvres 
de  la  ville  que  quelques  morceaux 
d’or  qu’il  leur  montra  s étoient  de  fa 
compofition , & qu’il  s’étoit  fait  un 
grand  tréfor.  Far  cet  artifice  greffier , 
il  trompa  une  infinité  de  perfonnes 
en  leur  vendant  de  faux  or.  Sa  re- 
nommée parvint  aux  oreilles  de 
l’Empereur , qui  voulut  voir  ce  rare 
perfonnage.  Jean  lui  fit  préfent  d’une 
bride  toute  d’or,  & femée  de  pierres 
précieufes.  Mais  peu  de  tems  après 
l’Empereur  ayant  reconnu  la  fuper- 
cherie  de  ce  charlatan , le  relégua  à , 
Petra  en  Ai'abie , où  il  mourut  de 

mifere , 
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îTiirere  , maladie  inévitable  à ces 
hommes  merveilleux. 

Les  Huns  & les  Goths  avoient 
fouvent  porté  rallarme  jufqu’aux 
portes  de  Conftantinople.  Les  Bul- 
gares ne  paroilToient  pas  moins  à 
redouter.  Les  environs  de  la  capi- 
tale de  l’Empire  étoient  peuplés  de 
bourgs  & de  maifons  de  plaifance , 
remplies  de  richelTes.  Afin  de  les 
mettre  à couvert  des  incurfions  des 
barbares  , Anaftafe  fit  conftruire 
une  muraille , qui  s’étendant  du  Pont 
Euxin  à laPropontide  jufqu’au  midi 
de  Selymbrie  , dans  la  longueur  de 
dix-huit  lieues , fermoit  tout  l’efi 
pace  compris  entre  les  deux  mers 
& le  Bofphore.  Elle  étoit  éloignée 
de  douze  ou  treize  lieues  de  Confi 
tantinople,  & avoit  par-tout  vingt 
pieds  de  largeur.  Cet  ouvrage  , mo- 
nument de  la  grandeur  & de  la  fol- 
blelTe  Romaine  , étoit  flanqué  de 
-tours  qui  communiquoient  les  unes 
aux  autres.  Juftinien  fit  dans  la  fuite 
boucher  ces  communications,  afin 
que  11  les  ennemis  pénétroient  dans 
l’enceinte  , chaque  tour  devînt  une 
Tome  VIIU  X 
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fortereffe  qu'ii  faudroit  forcer  fépa- 
’^NASTASE  rément. 

An.  5©7«-  On  peut  rapporter  au  même-tems 

IX.  la  converfion  des  Immirenes,  peu- 

aS^immiVe-  d’Arabie  fujet  des  Perfes.  Sui- 
tes. vaut  une  ancienne  tradition , c’étoit 

Tneod.  L.  i.  daiisPorigine  uiie  peuplade  d’Ifraëli- 
Niceph.Caiî.  tes,  que  la  reine  de  Saba  avoit  ame- 
1 16.  c.  57.  ^^Qç.  gpg  ^ retour  dans  fes 

Etats  :mais  ils  étoient  devenus  ido- 
lâtres. On  ignore  de  qui  & à quelle 
occafion  ils  reçurent,  fous  le  régne  j 
d’Ânaftafe  , la  lumière  de  l’Evan- 
gile. Peut-être  furent -ils  inftruits  . 
par  les  Homérites  leurs  voifins,  qui 
depuis  plus  de  cent  foixante  ans 
avoient  embrafle  la  foi  chrétienne. 
Ils  envoyèrent  des  ambaffadeurs  à 
Anaftafe  , pour  lui  demander  un 
évêque. 

— L’Empereur  Léon  avoit  refufé  à 
An.  508.  Pérofe  de  fe  joindre  à lui  pour  gar- 

X.  der  le  paâage  de  Derbent , nommé 

pof-  portes  Cafpiennes.  Amba- 

ieffiondudé-  fuc , clicf  d’une  horde  de  Huns,  s’en 
bcnï  ‘ empara.  Ce  Prince  amâ  de  l’Empe- 
Proc.  bel.  reur&  de  l’Empire  , fe  voyant  dans 

Perf.  1. 1.  ç,  extrême  vieilleffe , offrit  de  ven*? 

1 0,.  ,16-,  : 
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dre  aux  Fvomains  ce  défilé  impor- 
tant. Mais  Anaftafe  confidérant  la  Anastasi: 
difficulté  d’entretenir  une  garnifon 
dans  un  lieu  défert  & ftérile,  féparé  3* 

du  territoire  de  l’Empire,  le  remer-  chr. 
cia  de  fa  bienveillance , & n’accepta  Tneopk.  pag. 


fes  offres.  Ambafuc  étant 


13S. 


point  ic:»  wiii-vc.  Ceir.  p.  561. 

mort  peu  de  tems  après  , fes  fils  fu-  Anaji.  p.  5 s. 
ïent  chafTés  par  Cabade  qui  fe  remit 
en  pofTeffion  du  défilé.  Le  refus  à'Euph,  an, 
d’Anaftafe  fut  loué  pour  lors  com- 
me  l’effet  d’une  fage  politique.  On  gùss  , hiji. 
le  blâma  fept  ans  après , comme  un  Hum.  ii 
défaut  de  prévoyance.  Les  Huns 
Sabirs  ayant  forcé  le  paffage , vin- 
rent piller  l’Arménie , la  Cappado- 
ce , la  Galatie  & le  Pont  ; pénétrè- 
rent jufqu’à  la  ville  d’Euchaïtes  Ôc 
aux  frontières  de  Lycaonie , & s’en 
retournèrent  chargés  de  butin. 
L’Empereur  qui  n’avoit  pas  pris  les 
précautions  néceffaires  pour  empê- 
cher ces  ravages  , eut  au  moins  le 
foin  de  foulager  par  fes  libéralités 
ceux  qui  en  avoient  le  plus  fouffert. 

On  environna  de  murailles  les 
bourgs  les  plus  confidérables  de  la 
jCappadoce  ? on  y conflruifit  des  for 

Tij 
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UerefTes  : de  ces  provinces  furônt 
exemptées  d’impofitions  pour  trois 
ans.  Ce  fut  à Toccafion  de  cette  cour- 
fe  des  Huns  qu’Euphémius , exilé  à 
Euchaïtes,  fe  fauva  de  ce  lieu , ôc  alla^ 
mourir  à Ancyre.  Son  fuccefleuc 
Macédonius  exilé  dans  cette  même 
ville,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite , fe  retira  pour  lors  à Gan- 
gres,  OLi  peu  de  tems  après  il  finit 
aufli  fes  jours.  On  foupçonna  l’Em- 
pereur de  les  avoir  fait  périr  l’un  6c 
l’autre. 

La  défaite  de  Sabinien  irrîtolt  i 
Anaftafe.  Il  différa  cependant  fa 
vengeance  pendant  trois  ans , jufqu’à 
ce  qu’il  vît  les  troupes  de  Théodo- 
ric  occupées  contre  les  François. 
Alors  il  envoya  fur  les  côtes  d’Ita- 
lie une  flotte  de  deux  cents  voiles, 
commandée  par  Romain,  comte  des 
domeftiques,  & par  Ruftique  capi- 
taine de  la  garde.  Huit  mille  foldats 
débarquèrent  en  Calabre, ravagèrent 
'tout  le  pays  jufqu’à  Tarente , qu’ils 
attaquèrent  inutilement.  Après  cette 
expédition  plus  convenable  à des 
pirates  qu’à  des  Romains , [U  re- 
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paflerent  la  mer.  Théodoxic  pour 
mettre  hors  dlnfulte  les  côtes  de  la 
mer  Adriatique  ^ employa  îe  refte 
de  cette  année  & le  commencement 
de  la  fuivante  à faire  conftruire  mille 
bâtimens  légers , également  propres 
à la  guerre  & au  tranfport  : & il  leur 
donna  ordre  de  fe  rendre  le  trei^ 
zieme  d’Août  dans  le  port  de  Ra- 
venne*  Ces  précautions  arrêtèrent 
l’Empereur  qui  fe  préparok  à une 
nouvelle  defcente. 

Mais  pour  piquer  la  jaloufie  de 
.Théodoric  en  relevant  fon  rival  ^ il 
aifeéfa  de  combler  d’honneurs  Clo- 
vis , feul  capable  de  balancer  la 
puiflance  du  roi  d’Italie.  Il  lui  en- 
voya le  brevet  de  conful , avec  le 
manteau  confulaire.  Il  lui  fit  encore 
préfent  d’une  tunique  de  pourpre  , 
& d’une  couronne  d’or  enrichie  de 
pierreries.  C’étoit  un  confulat  ho- 
noraire , & quelques  critiques  pen- 
fent  même  qu’il  ne  faut  entendre  ici 
que  le  titre  de  patrice , dont  les 
Empereurs  prétendoient  honorer  les 
rois  étrangers , & que  Grégoire  de 
iTours  aura  confondu  avec  le  con- 

Tiij 
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fulat.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  hon- 
Anastase  neurs  ne  prouvent  en  aucune  ma» 
An,  508,  niere  que  Clovis  reconnût  la  fouve- 
raineté  des  Empereurs  ; mais  feule- 
ment qu’Anaftafe  cherchoit  à s’atta- 
cher ce  conquérant , pour  tenir  en 
échec  Théodoric.  Le  roi  des  Fran- 
çois reçut  ces  préfens  à Tours  dans 
l’églife  de  faint  Martin  avec  beau- 
coup de  folemnité , & prit  dans  la 
fuite  le  titre  de  Conful  & celui  d’Au- 
gufte.  Ces  noms  étoient  agréables 
à fes  nouveaux  fujets,  qui  avoient 
été  fi  long-tems  fournis  à l’Empire. 
Il  envoya  la  couronne  à Rome  pour 
être  placée  dans  la  baûlique  de  faint 
Pierre  , non  pas  comme  un  hom- 
mage qu’il  faifoit  de  fa  puilTance  au 
pape,  ainfî  que  l’ont  ridiculement 
avancé  des  auteurs  ultramontains  » 
r mais  comme  un  témoignage  de  fa 

dévotion  pour  le  Prince  des  Apô- 
tres. Quelques-uns  reculent  de  deux 
ans  le  confulat  de  Clovis  ; ce  qui 
rend  cette  datte  incertaine , c’eft 
que  ces  confulats  honoraires  ne  font 
point  marqués  dans  les  faftes  : ce 
a’étoit  qu’un  titre  fans  fondions  quJi 
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n etoit  point  notifié  aux  fujets  de 
l’Empire. 

'Les  incendies  faifoient  beaucoup 
de  ravages  à Conftantinople.  Il  y 
en  eut  deux  fort  confidérables  dans 
les  deux  années  & ji  o.  Le^  fé- 
cond fut  fî  violent,  qu’une  flatue  de 
bronze  dans  la  place  du  Stratège,  fe 
trouva  fondue  en  partie.  Anaftafe  Marc.  chr. 
fit  mettre  à fec  & nettoyer  le  port 
de  Julien  , que  les  amas  de  vafe  OrknsChr^t 
avoient  prefque  comblé.  Apion  qui 
avoir  rendu  de  fi  bons  fervices  à 
l’Empire  pendant  le  fiége  d’Ami- 
de , encourut  la  difgrace  de  l’Em- 
pereur, & fut  ordonné  malgré  lui 
évêque  de  Nicée.  On  regarda  dans 
la  fuite  cette  ordination  comme 
nulle.  Juftin  étant  parvenu  à l’Em- 
pire, & ayant  rappellé  ceux  qu’A- 
naftafe  avoit  injuftement  exilés , fit 
revenir  Apion  à la  cour  : & coii- 
noiffant  fa  capacité  & fa  droiture  ,, 
il  le  nomma,  préfet  du  prétoire.  Le 
perfide  Conftantin  avoit  été  fait 
prêtre  ; l’Empereur  , qui  renverfoit 
toute  la  difcipline  eccléfiaftique , ne 
le  crut  pas  encore  ^qz  enchaîné 
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par  ia  prêtrife  : pour  Texclure  plus 
irrévocablement  de  tout  emploi 
civil  ou  militaire,  & comme  pour 
aggraver  fa  punition  , il  le  fit  facrer 
évêque  de  Laodicée,  Juftin , dès  fon 
arrivée  à l’Empire , chaffa  de  cette 
églife  cet  indigne  prélat,  qui  con- 
fervant  toujours  fon  caraétere  de 
traître , s’étoit  vendu  aux  fedateurs 
d’Eutychès. 

Pendant  l’année  y 1 2 , le  ciel  pa- 
rut fouvent  embrafé  du  côté  du 
nord:  c’étoient  fans  doute  des  au- 
rores boréales.  On  marque  en  cet- 
te année  une  éclipfe  de  foleil  le 
2^  de  Janvier.  Mais  un  événement 
plus  intérefiant  pour  l’Empire , ce 
fut  rétabliffement  des  Erules  fu- 
gitifs fur  les  terres  des  Romains, 
Pour  expliquer  à quelle  occafion 
l’Empereur  leur  donna  un  afyle,  je 
fuivrai  le  récit  de  Procope  , préfé- 
rablement à celui  de  Paul  Diacre, 
qui , félon  fa  coutume  , débite  ici 
beaucoup  de  fables.  Les  Erules  qui 
étoient  demeurés  'en  Germanie  , 
avoient  acquis  une  grande  puiflance 
dans  cette  vafte  contrée.  Ils  avoient 
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vaincu  ôc  rendu  tributaires  les  Lom-  jssssssssa 
bards  de  tous  les  peuples  voifins.  Ana  stase 
Enfin  , faute  d’ennemis  ils  furent 
obligés  de  pofer  les  armes.  Mais  ils 
ne  purent  long-tems  fupporter  le 
repos , qui  leur  fembloit  une  forte 
de  létargie.  Au  bout  de  trois  ans,  la 
nation  éclatta  en  murmures , & bien- 
! tôt  en  iiivedives  contre  fon  roi- 
nommé  Rodolfe.  Les  rois  desErules 
n’en  avoient  guères  que  le  noni  ; ils 
étoiènt  abfolus  dans  la  guerre , mais 
très-peu  refpeélés  dans  la  paix  ; il 
falloir  qu’ils  reçufTent  à leur  table  , 

tous  ceux  qui  vouloient  manger 
avec  eux  , & qu’ils  efluyaflènt  les 
emportemens  de  leur  ivrelle..  Un 
Prince  à table  , n’étoit  plus  qu’un 
convive , qu’on  pouvoir  infulter  im- 
punément. C’étoir-là  que  les  Eru- 
,les  outrageoient  Rodolfe.  Ce  n’é- 
itoit,  à les  entendre,  qu’un  lâche,  un 
lefféminé  , qui  laifToit  abâtardir  leur 
courage.  Rodolfe  piqué  au  vif  de 
ces  reproches , réfolut  de  faire  la 
guerre  , fans  avoir  d’ennemis,  La 
nation  des  Erules  n’étoit  pas  affez 
civilifée  , pour  fe  ménager  ces  pré- 
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textes  que  les  nations  polies  ont: 
toujours  fous  la  main  , pour  juftifier 
une  guerre  injufte.  Ils  avoient  la 
bonne  foi  d’étre  ouvertement  dé- 
raifonnables.  Rodolfe  navoit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  des  Lombards,. 
quiremplilToient  fidèlement  les  con^ 
dirions  du  traité.  Toutefois  il  fe  pré- 
para à les  aller  attaquer  dans  leur, 
pays.  Les  Lombards  informés  de 
ces  difpofitions , lui  firent  deman- 
der humblement  pour  quelle  raifon. 
il  vouloir  leur  faire  la  guerre  : SI 
Von  peut  y àiÇoient^ils  y nous  couvain-^ 
cre  d’avoir  fouflrait  quelque  portiort 
du  tribut  que  nous  devons  payer  , nous. 
fommes prêts  d’y  fatisfaire  avec  ufure^ 
Si  le  tribut  vous  femble  trop  léger  ,, 
nous  conjéntirons  à V augmenter , Ro- 
dolfe ne  répondit  que  par  des  mena- 
ces , & marcha  vers  la  frontière.  Une 
fécondé  députation  ne  fut  pas  mieux 
écoutée.  Enfin , pour  la  troifiéme. 
fois , ils  firent  dire  au  roi  des  Eru- 
ies  : Que  puifquil  vtnoii  Us  attaquer 
fans  aucun  prétexte  , ils  alloient  à re- 
gret prendre  les  armes  pour  fe  défen^ 
dre  s qu'ils  sUn  rapportciem  au  jug^r 
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ment  de  Dieu , qui  peut  donner  à la 
plus  légère  vapeur  ajfei  de  force  pour 
abattre  toute  la  puijjance  des  hommes 
que  fa  juftice  décideroit  de  la  viéloire^ 
Ces  paroles  n’exciterent  que  la  ri- 
fée.  Les  deux  armées  fe  rangent  eiî 
bataille.  Les  Erules  fiers  de  leurs 
fuccès  paiTés  , & de  la  fupériorité 
de  leurs  forces  marchent  aux  enne- 
mis avec  mépris  : ils  font  enfoncés 
taillés  en  pièces  ; leur  Roi  efi:  tué 
il  n’en  échappe  à l’épée  dés  vain- 
queurs qu’un  très-petit  nombre. 

Une  fi  grande  perte  les  mit  hors 
d’état  de  fe  maintenir  en  poffelfion 
du  pays , dont  ils  s’étoient  empa- 
rés. Ils  rabandonnerenr  ; Sc  traînant 
avec  eux  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , après  s’être  arrêtés  quelque 
tems  dans  la  contrée  qu’avoient  ha- 
bité les  Ruges,  comme  ils  n’y  trou- 
voient  qu’une  folitude  inculte 
prefies  par  la  faim  , ils  s’approchè- 
rent des  Gépides.  Ceux-ci  les  foufifi-- 
rent  d’abord  dans  leur  voifinage 
ils  les  reçurent  même  fur  leurs  ter- 
res. Mais  bien- tôt  la  compaffion  fc' 
tournant  ea  mépris , ces  hôtes  bat- 
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bares  devinrent  des  maîtres  cruels  ^ 
& leur  firent  éprouver  les  tmite- 
mens  les  plus  inhumains,  enlevant 
leurs  troupeaux , abufant  de  leurs 
femmes  , & aggravant  leur  infor- 
tune par  les  outrages.  Les  Erules 
aufii  impatiens  dans  l’efclavage  j 
qu’ils  avoient  été  infolens  dans  la 
profpérité,  pafférent  le  Danube,  6c 
cherchèrent  un  refuge  fur  les  fron- 
tières des  Romains.  Ils  y trouvè- 
rent de  l’humanité.  Mais  il  falloir 
que  ce  peuple  féroce  fût  accablé,  oa 
qu’il  accablât  les  autres.  Dès  qu’ils- 
eurent  commencé  à refpirer , ils  re- 
vinrent à leur  infolence  naturelle. 
Pour  arrêter  leurs  excès,  Anaftafe- 
fut  obligé  d’envoyer  contre  eux  une 
armée.  Les  Romains  les  défirent,  6c 
en  tuerent  un  grand  nombre.  Ils 
pouvoient  détruire  la  nation  en- 
tière ; mais  ceux  qui  avoient  échap- 
pé au  carnage , vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  des  généraux  , demandant 
grâce , Sc  promettant  de  fervir  dé- 
formais fidèlement  l’Empire.  Anaf- 
tafe  en  eut  pitié  ; il  leur  accorda  la 
vie  6c  un  territoire  près  du  Danube. 
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lis  ne  tinrent  pas  parole , & jamais 
ils  ne  furent  d’aucun  feeours  aux 
Romains.  Nous  verrons  fous  le  ré- 
gne de  Juftinien  des  traits  de  leur 
perfidie* 

La  fécherefle  & les  fauterelles 
défoloient  la  Paleftine.  Ces  fléaux 
en  produifirent  deux  autres  ; la  fa- 
mine & la  pefle  : ce  qui  dura  pen- 
dant cinq  années , jufqu  à la  fin  du 
régne  d’Anaflafe.  L’Empereur  in- 
formé du  malheureux  état  de  cette 
province , la  déchargea  des  impôts* 
Mais  par  le  confeil  de  fes  miniftres, 
il  en  rejetta  le  fardeau  fur  les  pro- 
vinces voifînes.  Elles  n’étoient  guè- 
res  moins  miférables.  Le  fameux 
folitaire  faint  Sabas , fe  trouvoit  à 
Conflantinople  pour  les  affaires  de 
l’Eglife.Il  courut  implorer  la  juftice 
de  l’Empereur , de  lui  repréfenta  fi 
vivement  la  mifere  des  peuples  ^ 
qu’Anaftafe  en  fut  touché , & pa- 
roiffoit  difpofé  à porter  lui -même 
la  perte  des  impofitions  qu’il  re- 
mettoit  à la  Paleftine*  Mais  Marin  „ 
fon  principal  miniftre , homme  dur 
de  impitoyable , fit  éçhouer  ce  bon? 
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defTein , en  difant  que  ceux  qui  trou*^ 
voient  ces  impôts  trop  onéreux  , 
étoient  autant  de  Neftoriens.  Ce 
nom  feul  faifoit  horreur  au  foible- 
Anaftafe , infatué  des  erreurs  d’Eu- 
tychès.  L’imputation  de  Neftoria- 
nifme  étoit  pour  les  méchans  uîi> 
moyen  fur  de  noircir  dans  fon  ef» 
prit  la  vertu  même»  Dès-lors  il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  d’adou- 
cifTement.  Sabas  menaça  Marin  de 
la  juftice  divine.  Le  minière  n"en 
tint  compte  ; mais  peu  de  tems  après,- 
Te  peuple  indigné  de  la  violence 
avec  laquelle  fon  zèle  politique  fai- 
foit triompher  le  parti  d’Eutychès,. 
fe  fouleva  pilla  fes  biens , brûla  fa 
maifon , & lui  auroit  ôté  la  vie  s’il 
ne  fe  fût  dérobé  par  la  fuite  à la 
fureur  des  féditieux. 

On  commença  pour  lors  à violet 
les  plus  faintes  maximes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  pour  foutenir  la  foi. 
catholique  s on  vit  un  faux  zèle 
combattre  l’héréfie  par  la  rébellion  : 
premier  exemple  de  ces  guerres  cri- 
minelles, où  une  orthodoxie  meur- 
uiere  çonfacte  fes  fureurs  à la  relH 
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gion  qui  la  défavoue , de  prétend  dé- 
fendre  la  caufe  de  Dieu  en  fe  révol- 
tant  contre  Dieu  même  , dont  les 
Princes  , quoiqu  impies  de  héréti- 
ques 5 font  les  lieutenans-  dans  la 
fphere  des  chofes  temporelles.  L’E- 
glife  née  fous  le  glaive  des  perfé» 
cutions  , avoir  appris  dès  le  berceau- 
à demeurer  foumife  aux  puilTances 
légitimes , qui  s’efForçoient  de  la  dé- 
truire. Pendant  la  tyrannie  de  l’Aria^ 
nifme  , fous  le  régne  fanguinaire  de 
ridolatrie  renailTante , elle  avoir  ref- 
peélé  l’autorité  de  Confiance  , da 
Julien  & de  Valens,  Elle  venoit  de 
fouffrir  fans  murmure  les  caprices 
de  Zénon,  Mais  l’ignorance  effaçant 
peu-à-peu  les  maximes  de  l’évan- 
gile , Vitalien  trouva  foixante  mille 
hommes  difpofés  à croire  fur  fa  pa- 
role, *qu’il  s dévoient  en  confcience 
prendre  les  armes  contre  im  Prince 
qui  favorifoit  l’erreur.  Pour  déve- 
lopper les  caufes  de  cette  guerre,  il 
eftà  propos  de  mettre  fous  les  yeux, 
du  lecteur,  la  conduite  quavoic  juf- 
qu’alors  tenue  Anaftafe  au  fu[et  de. 
la  religion*. 


H î s T O r R E 
Après  rinjüfte  dépo^îtion  d'Eiiw 
phémius  , Macédonius  avoir  été 
placé  fur  le  fiége  de  Conftantino- 
pie.  Quoiqu  il  fût  attaché  à la  doc-- 
trine  de  l’églife  , & qu’il  fît  profef- 
fion  de  refpeéler  le  concile  de  Chai» 
eédoine , il  avoit  foufcrit  Thénoti- 
que  de  Zenon , n’y  voyant  rien  qui 
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Conduite 
'd’Anaftafe 
au  fujec  de 
la  religion 
jufqu’à  la 
guerre  de 

Perfe.  _ - . _ 

Evag.î.i.c.  hlefsât  direélement  la  foi  eatholi- 
Theo^  pag.  Cette  molle  compîaifance  ne 
put  lui  fauver  la  difgrace  du  Prince, 
C’étoit  entre  fes  mains^  qu’Euphé- 
mius  avoit  dépofé  la  pro  te  fiat  ion;, 
par  laquelle  Anaftafe , avant  que  de 
recevoir  le  diadème  ,'S’étoit  engagé 
à maintenir  les  décifions  du  concile. 
Dès  que  Macédonius  fut  patriar- 
che , l’Empereur  lui  redemanda  cet 
aéle  , qu’il  dèmentoit  par  fa  con- 
duite ; ce  Prince  alléguoit  pour  pré- 
texte qu’un  écrit  de  cette  nature 
dèshonoroit  la  majefté  impériale, 
X«e  refus  confiant  du  prélat , piqua 
vivement  l’Ehipereur , qui  n’avoit 
apparemment  confenti  à l’élévation 
de  Macédonius  , que  dans  l’efpé» 
rance  de  retirer  plus  aifément  de  fes 
mains  une  pièce  fi  impojr^nte^  Ce- 
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pendant  Anaftafe  diffimula  fa  haine 
pendant  quelque  tems.  Il  parut  même  Ai^ ast  ase 
Içavoir  gré  au  patriarche  des  dé- 
marches qu  il  faifoit  pour  réunir  les 
efprits.  Mais  il  ne  fe  rapprochoit 
pas  lui-même  de  la  communion  du 
iaint  Siège.  En  vain  le  pape  Anaftafe 
II , fuccefieur  de  Gélafe , le  preftbit 
de  fe  réconcilier  avec  Féglife  Ro- 
maine, en  abandonnant  Thénotique 
de  Zénon  , & en  condamnant  la  mé- 
moire d’Acace.  Symmaque  qui  avoir 
füccédé  au  pape  Anaftafe,  ne  fut  pas 
plus  heureux  : l’Empereur  ne  répon- 
dit à fes  lettres  que  par  des  repro- 
ches ; & pour  témoigner  le  mépris 
qu’il  faifoit  de  fes  remontrances,  il 
envoya  dans  les  villes  de  l’Orient 
des  ordres  féveres  contre  les  Or- 
thodoxes , qui  refufoient  de  com- 
imuniquer  avec  les  feélateurs  d’Eu- 
tychès.  Il  empêcha  Macédonius 
d’adrelTer  au  Pape  une  lettre  fyno- 
îdique  pour  marque  de  communion; 

& Pallade , patriarche  d’Antioche  , 
étant  mort , il  fit  nommer  Flavien , 
qu’il  croyoit  favorable  à rhéréiie 
.mais  il  y fut  trompée 
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La  guerre  dé  Perfe  fufpendk  pouif 
'An/ STASE  quelque  tems  les  mauvais  derfeins 
XIX.  d’Anaftafe.  Dès  quelle  fut  termi- 
cution  fe  le-  > il  ne  S occupa  plus  que  de 
nouvelle  a-  celle  qu  il  faifoit  à Téglife.  Bien 
?e  de^Pe^-ie?"  différent  de  Théodoric  , qui  tout 
Theod.  L.  i.  Arien  qui!  étok , pratégeoit  les  ca- 
Theoph.  pag  3 ^ fçavoit  tellement  con- 

iz8.  tenir  une  fede  naturellement  impé- 
^o.  j'ieufe , qu’aucune  difpute  de  reli- 
Cedr.p.  5 gion  ne  troubla  la  paix  de  Tes  Etats,  i 
£c  Tè/:  entreprenoit  de  forcer  les  | 

un.  i'c.'  confciences  ; il  attifok  le  feu  de  la  ! 
divifîon  , en  mettant  en  place  des 
efprits  turbulens  ; & ce  Prince  qui 
ne  penfoit  que  d’après  fes  miniftres 
bc  fes  favoris , prétendoit,  à force  de 
mauvais  trakemens , contraindre  les 
autres  hommes  à penfer  d’après  lui. 
Comme  il  joignoit  les  erreurs  de 
Manès  à celles  d’Eutychès  , il  fit 
peindre  dans  la  chapelle  de  fon  pa- 
lais quelques-unes  de  ces  figures 
bifarres  & monftrueufes , qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  fur  les  pierres 
nommées  Abraxas , bc  qui  ne  font 
que  des  allégories  extravagantes  , 
iavente'es  par  les  Gnoftiques , ^ re- 
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nouvellées  par  les  Manichéens  : ces  sssssssas 
i peintures  fouleverent  le  peuple  ac-  Anastas^ 

I coutume  à ne  voir  dans  les  églifes 
que  des  images  édifiantes.  Tout 
étoit  en  trouble  à Confiantinople. 

Les  hérétiques  fiers  de  la  faveur  du 
Prince  , infultoient  les  Catholiques 
dans  leurs  aflembiées  : les  Catholi- 
ques fe  défendoient  avec  animofité. 

Les  Empereurs  avoient  jufqu  alors 
afiifté  à l’office  de  l’églife , & aux 
proceffions  publiques  fans  autre 
garde  que  leur  majefié  même , fou- 
tenue  du  refpeâ:  qufinfpire  la  reli- 
gion y Anaftafe  craignant  pour  fa. 
perfonne , fe  fit  efcorter  par  le  pré- 
fet, à la  tête  de  fes  gardes  ; de  cette 
précaution , qui  révolta  d’abord  les 
efprits , paffia  en  coutume  , & fut 
oSfervée  par  fes  fucceffieurs.  Pour 
accroître  encore  l’agitation  & le 
tumulte  , il  fit  venir  à Conftantino- 
ple  Xénaias  le  Manichéen  , que 
Pierre  le  Foulon  avoit  fait  évêque 
d’Hiêraple , & qui  foule  voit  toute 
lia  Syrie  contre  le  patriarche  Fla- 
vien.  L’Empereur  comptoit  beau- 
.coup  fur  l’audace  de  ce  furieux. 


'AnaStase 


XX. 

Sévere  Sc 
ùs  moines 
excitent  de 
g ands  trou- 
ides. 

Evag.  l.  3 . e. 

Tu€0d.  I.  I. 

2. 

Liherat.c.iS. 
Theoph,  pag- 
l'-S.  13c- 

2jt.  134- 
Ana^  P a g. 

50.  51. 
Tleiiry  Hijî. 
Ecclef.  l.  il. 
fprt,  iç,  i-î* 


^4^2  H ï s t O T R R 
Mais  fon  arrivée  révolta  tellement 
le  dergé , les  moines  & le  peuple 
entier,  qu’on  fut  obligé,  peu  de  jours 
après,  de  le  faire  fécrettement  éva- 
der. Il  n’étoit  pas  diffidle  à TEmpe- 
xeur  de  trouver  des  prélats  courti- 
fans  : mais  il  lui  fut  impoffible  de 
faire  plier  Macédonius.  Il  réfolut  de 
s’en  défaire.  On  fuborna  pour  l'af- 
faiîlner  un  fcélérat  nommé  Acho- 
îius,  qui  manqua  fon  coup,  & fut 
découvert.  Le  patriarche  , loin  de 
pourfuivre  la  vengeance  de  ce  cri- 
me ^ prit  le  criminel  fous  fa  protec- 
tion , & fe  chargea  de  le  faire  fub- 
fifter  à fes  dépens. 

Cet  héroïfme  évangélique  ne  tou- 
cha point  l’Empereur.  Il  continua 
de  chercher  les  moyens  de  perdre 
Macédonius.  Il  avait  entrepris  d’a- 
néantir le  concile  de  Chalcédoiner 
Flavien  d’Antioche  déguifoit  fes 
fentimens  par  une  lâche  complai- 
fance  ; JeanNicéote  patriarche  d’A- 
lexandrie , prélat  violent  & fédi- 
tieux , étoit  hautement  déclaré  pour 
rhéréfîe  ; il  promettoit  même  à 
l’Empereur  deux  mille  livres  d^qr. 
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s’il  venoit  à bout  de  faire  généra-  . ..m 

lement  condamner  le  concile.  Anaf-  Anastasr 
tafe  ne  trouvoit  de  réfîftance  ou- 
verte , que  de  la  part  de  Macédo- 
nius.  Pour  lui  en  marquer  fon  refTen- 
timent,  il  ôta  le  droit  d ’afyle  à fon 
églife  , & le  transféra  aux  églifes 
des  hérétiques.  Mais  ce  qui  fortifia 
le  plus  le  parti  d’Eutychès  , fut  l’ar-s 
rivée  des  moines  de  Syrie,  qui  vin- 
rent  à Conftantinople  à deffein  d’en 
chalTer  le  patriarche.  Ils  avoient 
pour  chef  un  moine  audacieux  & 
turbulent  nommé  Sévere,  qui  fit  un 
grand  rôle  dans  ces  troubles.  Il 
étoit  dé  Sozopolis  en  Pifidie  , & 
avoir  exercé  à Béryte  la  profeflîon 
d’avocat.  Payen  de  naifiance , il  le 
fut  toujours  dans  le  cœur,  êc  n’em- 
brafla  en  apparence  la  religion  chré- 
tienne , que  pour  éviter  le  châti- 
ment qu’il  avoir  mérité  par  Tes  cri- 
mes. II  fe  fit  moine,  de  fut  chaflé 
du  monafiere  à caufe  de  fon  opi- 
niâtreté à défendre  les  erreurs  d’Eu- 
tychès. S’étant  retiré  à Alexandrie  ; 
il  devint  fécrétaire  de  Pierre  Mon- 
gus , de  troubla  toute  la  ville , fe- 


IAnastase 


XXL 

Fxil  ôc  dc- 
poficion  de 
Macédonius. 

Theoph.  pag, 
I3Z.  135* 

13  4.  i3  5« 

1 3^^* 

Theod.  L.  L 

2.. 

Marc.  chr. 
Evag.  L 3 • c* 
1 1.»  } 1.  44. 


H î s f O î R s 
mant  la  divifion  entre  les  héréti- 
ques mêmes  ; ce  qui  produiht  de 
fanglantes  querelles.  Enfin , les  ma- 
giftrats  voulant  faire  arrêter  ce  per- 
turbateur, il  prit  la  fuite , & fe  ren- 
dit à Conftantinople  à la  tête  de 
deux  cents  moines,  animés  comme 
lui  d’un  zèle  furieux  & meurtrier. 
L’Empereur  les  reçut  avec  joie , 
comme  un  renfort  propre  à fervir 
fes  defleins.  Mais  peu  de  jours  après, 
on  vit  arriver  de  Paieftine  un  eilain 
de  moines  orthodoxes  auflî  nom- 
breux, qui  venoient  pour  combat- 
tre le  parti  de  Sévere,  & pour  fe- 
çourir  Macédonius  : fi  le  patriarche 
eût  été  aufii  violent  que  fes  enne- 
mis , Conftantinopie  feroit  devenue 
le  théâtre  d’une  guerre  civile. 

Les  efprits  s’aigrifibient  de  plus 
en  plus.  Les  Schifmatiques  au  mi- 
lieu de  l’office  divin,  mêloient  aux 
prières  de  l’églife  des  paroles  qui 
renfermoient  le  venin  de  leur  héré- 
fie  ; & les  Catholiques  irrités  vou- 
lant leur  impofer  filence  éclattoient 
en  injures,  & s’échappoient  à des 
violences  qui  augmentoient  le  tU:? 
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fnulte.  Enfin  , le  peuple  indigné  des 
affronts  dont  on  accabloit  le  pa^ 
triarche , s affembla  en  foule  autour  Ceirm.  yag. 
du  palais.  Tout  retentifibit  d’invec- 
tives  atroces  contre  l’Empereur  : on  Uherat.c  !$• 
l’appelloit  manichéen  , tyran  indi-  J* 
gne  de  régner.  Anaftafe  effrayé  fit  chr.  Âux. 
fermer  les  portes  , & donna  ordre 
de  lui  tenir  un  vaiffeau  prêt  pour  le  Mamff' ^ag. 
tranfporter  en  Afîe,.  Il  avoit  juré  la 
veille  qu’il  ne  verroit  plus  Macé- 
donius  ; dans  l’épouvante  où  il  étoit , Mifcdi. 
il  le  manda  ; & le  prélat  vint  au 
palais  au  travers  des  applaudiffe-  44-  45; 
mens  du  peuple  & des  foldats 
mêmes,  qui  l’encourageoient  & Iq  Eccief,  i.  51- 
combloient  de  bénédidions.Il  parla 
avec  fermeté  à l’Empereur , lui  re-  tu).  Maced^ 
prochant  d’être  ennemi  de  i’églife  : 
le  Prince  abattu  par  la  crainte  , fei- 
gnit  d’être  touché  de  ces  reproches , 

^ promit  de  rétablir  la  paix.  Ce 
ii’étoit  pas  (on  intention  ; peu  de 
tems  après  il  mit  entre  les  mains  du 
patriarche  une  profefîion  de  foi  cap- 
- tieufe  & infuflifante , à laquelle  Ma- 
. cédonius  fe  laifî'a  tromper  ; ce  qui 
jetta  l’allarme  parmi  les  Çatholi^? 


HîSTOîRë 

aasBBggi'  qaes  ; 3c  le  prélat  fut  obligé  de  fe 

^KAsr  ASE  juftifier  publiquement , en  proteftant 
de  fon  attachement  au  concile  de 
Chalcédoine.  Ce  concile  étoit  le 
fléau  des  partifans  d’Eutichès  & de 
Diofcore.  Anaftafe  voulut  fe  faifir 
des  ades  originaux , dépofés  dans 
le  tréfor  de  Téglife  de  Conftantino- 
ple.  Céler , maître  des  offices , alla 
les  demander  de  la  part  de  TEmpe- 
reur  ; & comme  fur  le  refus  du  pré- 
lat il  menaçok  de  les  enlever  de 
force  3 Macédonius  après  avoir  en- 
veloppé ce  fâcré  dépôt , le  fcella 
de  fon  fceau , 3c  le  plaça  fur  Fautel , 
le  mettant  ainlî  fous  la  garde  de 
Dieu  même.  Céler  ndfa  y porter  la 
main  ; mais  leunuque  Calépodius, 
cconome  de  Féglife , les  enleva  la 
nuit  fuîvante , 3c  les  porta  à l’Empe- 
reur, qui  les  mit  en  pièces,  3c  les 
jetta  au  feu.  Croyant  avoir  détruit 
ce  monument  redoutable  à Fhéré- 
fie  , il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  défaire 
de  Macédonius.  Deux  impofleurs 
fubornés  accuferent  le  prélat  de  cri- 
mes infâmes.  Ce  fut  en  vain  que  Fac- 
cufé  confondit  la  calomnie,  en  prou- 
vant 
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vant  qu’il  ctoit  eunuque.  Le  peu- 
ple, lefénat,  rimpératrice  Ariadne 
s’intérefToient  vivement  pour  le  pa- 
triarche , à caufe  de  la  pureté  de  fa 
foi  , & de  la  fainteté  de  Tes  mœurs. 
Mais  nulle  confîdération  ne  put  arrê- 
ter Anaftafe.  Comme  il  craignoit  la 
fédition , il  le  fit  enlever  pendant  la 
nuit , & conduire  à Euchaïtes , où 
étoit  fon  prédccefieur  Euphémiiis. 

Timothée  , tréforier  de  l’églife, 
fut  placé  le  lendemain  fur  le  fiége 
de  Confiantinople,  C’étoit  un  prê- 
tre décrié  pour  fes  débauches,  qui 
lui  avoient  même  attiré  des  fur- 
noms  infâmes  ; mais  d’un  caractère 
très-propre  à s elerver  dans  des  tems 
de  troubles.  Sans  foi , comme  fans 
honneur,  tantôt  il  admettoit,  tan- 
tôt il  rejettoit  le  concile  de  Chal- 
eédoine,  de  nioit  hardiment,  félon 
fes  intérêts  préfens,  qu’il  eût  jamais 
fait  l’un  ou  l’autre.  La  plûpart  des 
eccléfiaftiques  orthodoxes,  ou  pri- 
rent la  fuite , ou  furent  jettés  dans 
les  prifons.  On  fit  le  procès  à Ma- 
cédonius  déjà  exilé  : il  fut  condam- 
né fans  être  entendu  , par  les  évê- 
Tomc  VHL  y 
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quçs  courtifans  , tout  à la  fois  accu- 
4^'astüse  fateurs , témoins  & juges.  Plufieurs 
prélats  de  l’Orient , la  meilleure  par- 
tie du  clergé , des  moines  & du  peu^ 
pie  de  Conftantinople  lui  demeure^ 
rent  attachés.  Timothée  en  fit  relé- 
guer un  grand  nombre  dans  l’Oafis. 
Ce  patriarche  impie  & cruel,  attrou- 
pa des  payfans  brutaux  ; & s’étant 
mis  à leur  tête , il  força  les  monafte- 
res  qui  lui  étoient  oppofés,  renverfa 
les  autels , fit  fondre  les  vafes  fa»^ 
crés , ÔL  maffacra  les  moines.  Mais 
ni  fa  tyrannie , ni  la  faveur  que  le 
Prince  prêtoit  à fes  violences , ne 
purent  intimider  les  perfonnes  les 
plus  vertueufes  de  la  cour.  Julienne, 
femme  d’Olybre  , refufa  confiam- 
ment  de  le  reconnoître,  malgré  fes 
artifices , foutenus  des  plus  vives 
foiliçitations  de  l’Empereur.  Pomr 
pée , neveu  d’Anaftafe,  aima  mieux 
encourir  la  difgrace  de  fon  oncle, 
que  de  trahir  la  caufe  d’un  prélat 
qu’il  refpeéloit.  On  s’empreflbit  d’enr 
voyer  à Macédonius  des  foulage- 
mens  qui  furpafibient  fes  befoins. 
A la  cour  d’Anaftafe,  le  patriarche 
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, confervoit  plus  datnis  que 
n’en  avoic  rEmpereur.  Quelque- 
terns  après , Macédonius  ayant  été 
obligé  par  une  incurfion  des  barba- 
res , de  quitter  Euchaïtes  pour  fe 
retirer  à Gangres , comme  il  étoit 
prêt  de  mourir , il  chargea  un  de  fes 
clercs  de  dire  à l’Empereur:  Qu  il 
alloit  r attendre  devant  le  tribunal  du 
juge  des  fouverains  de  la  terre.  Macé- 
donius  refpeéloit  l’Eglife  Romaine* 

I Pour  terminer  les  difputes,  il  avoit 
demandé  plufieurs  fois  à l’Empe- 
reur un  concile  général,  auquel  pré- 
lidât  l’évêque  de  Rome.  Néanmoins 
il  mourut  hors  de  la  communion 
des  Papes  , parce  qu’il  ne  voulut 
jamais  effacer  des  diptyques  le  nom 
d’Acace.  On  ne  laifle  pas  de  le 
compter  parmi  les  Saints, 

Après  la  mort  de  ce  patriarche, 
l’Empereur  croyoit  ne  plus  trouver 
d’obftacle  au  triomphe  de  la  doc- 
trine d’Eutychès.  Ce  Prince  igno- 
i rant  fe  piquoit  à la  fois  de  Théolo- 
I gie  & de  bel  efprit.  Il  entreprit  de 
I réformer  les  faints  évangiles , difant 
ï qu’ils  avoient  été  compofés  par  des 
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gcns  faos  letucs.  Ebloui  des  fophif- 
'Anas'tase  mes  de  rhéréjfîe  , il  n’écoutoit  que 
Timothée  & les  Théologiens  du 
parti , dont  l’ardeur  téméraire  l’ex- 
pofoit  fans  cefTe  à de  nouveaux 
dangers.  Le  miniftre  Marin  , de  Pla- 
ton , préfet  de  Conftantinople,  allè- 
rent par  fon  ordre  à la  grande  églife 
un  jour  de  Dimanche^  & montant 
à la  tribune  , ils  entonnèrent  une 
formule  hérétique , qui  blelToit  les 
oreilles  des  Orthodoxes.  Ceux  - ci 
les  interrompirent , & furent  char- 
gés en  même-tems  par  une  troupe 
de  foldats,  qui  en  tuerent  plufieurs 
dans  l’églife  même , & en  traîner-ent 
quelques  autres  dans  les  prifons  , 
où  on  les  lailfa  mourir  de  faim  & de 
mifere.  Les  mêmes  excès  fe  renou- 
"Vellerent  peu  de  jours  après  dans 
l’églife  de  faint  Thomas  , & il  y eut 
encore  plus  de  fang  répandu.  Le 
lendemain , jour  de  proceflîon  fo- 
lemnelle,  les  Catholiques  aigris  par 
les  cruautés  qu’on  venoit  d’exercer 
contre  eux,  fe  rendent  en  foule  dans 
le  cirque  ; & tandis  que  les  ecclé- 
liafliques,  les  enfans  6c  les  femmes 


nûBAs-EMPiîtE.Lïv.XXXIX.  461 
y chantent  des  prières  conformes  à 
l’ancienne  liturgie  ; les  autres  fé  dif-  Anastasé 
f erfent  dans  la  ville , malTacrent  les 
moines  que  Sévere  avoir  amenés , 

& de  concert  avec  les  foldats  por- 
tent au  milieu  du  cirque  toutes  leâ  , 
enfeignes  militaires , comme  pouî 
établir  en  ce  lieu  le  camp  de  la  re- 
ligion. La  pfalmodie  fe  change  en 
clameurs  féditieufes  ; on  charge  d® 
malédiélions  Anaftafe  j les  uns  de- 


mandent pour  empereur  Aréobin- 
de,  les  autres  Vitalien.  On  abat  les 
ftatues.du  Prince.  Celer  ôc  Patrice 
fe  préfentent  pour  appaifer  le  peu- 
ple ; une  grêle  de  pierres  les  mec 
en  fuite.  On  pille  la  mailbn  de  Ma- 
rin, on  la  brûle  ainh  que  celle  de 
Platon.  On  trouva  dans  la  première 
un  moine  chéri  de  l’Empereur  ; après 
qu’on  l’eut  égorgé  , on  promena  fa 
tête  au  bout  d’une  pique , en  criant  : 
yoild  Venmmi  de  la  Lrinité.  On  poi- 
gnarda une  religieufe , parce  quelle 
étoit  en  crédit  auprès  du  Prince. 
Ces  deux  cadavres  liés  enfemble , 
furent  traînés  par  les  rues  ôc  réduits 
en  cendres,  Marin  ôc  Platon  auroient 
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éprouvé  les  mêmes  effets  de  k: 
rage  populaire,  s’ils  euffent  été  dé- 
couverts. On  cherchoit  Aréobinde 
pour  ie  proclamer  Empereur  ; mais 
ce  fage  officier  avoit  paffié  le  Bof- 
phore  dès  le  commencement  du 
tumulte. 

Après  toutes  ces  violences , la 
multitude  teinte  de  fang  fe  raffem- 
ble  dans  le  cirque  ; ils  fe  rangent  en 
proceffion  & marchent  au  palais  , 
portant  des  croix  & le  livre  des 
évangiles  , èc  chantant  les  prières 
Catholiques..  Ils  les  interrompent 
bien^tôt  pour  demander  à grands 
cris  qu’on  leur  livre  Marin  & Pla- 
ton , auteurs  de  tous  ces  maux  : ils 
vont , difent  ils  , les  faire  dévorer 
par  les  bêtes.  Heureufement  l’Em- 
pereur pour  fe  dérober  à cette  fou- 
gue impétueufe , s’étoit  allé  cacher 
dans  le  fauxbourg  de  Blaquernes , 
où  fa  femme  Ariadne  l’accabloit  de 
reproches.  La  révolte  dura  trois 
jours  , pendant  lefquels  le  cirque 
offroit  le  fpeéèacle  d’une  dévotion 
rebelle  èc  fanatique  ; des  croix  & 
-des  enfeignes , des  litanies  Ôc  des 
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cris  féditieux.  Enfin  , la  fureirr  fe 
raiientifTant  peu  à - peu  ^ Anaftafe  ANAStASjg 
hazarda  de  fe  montrer  au  peuple 
fans  aucune  marque  de  fa  dignkéÿ 
dans  une  contenance  humble  ôc 
fuppliante.  Il  fit  crier  par  un  hé- 
raut , qu’il  étoit  prêt  à dépofer  le 
diadème.  Dès  qu’il  parut  fur  les- 
degrés  du  cirque  , il  fe  fit  un  grandi 
filence  ; alors  élevant  fa  voix  : Si 
vous  ne  pouvez  , dit-il , voir  la  cou^  _ 
ronne  fur  ma  tête  y ce  lïefi  pas  fans 
doute  que  vous  prétendiei  vivre  fans 
Empereur  : choi  f£e^-en  un  autre,  Fajfe 
le  ciel  quil  foit plus  heureux:  du  moins 
naura-t-il  pas  un  plus  fîncére  défir 
que  vous  le  jfoyei  vous-mêmes.  Ces  pa- 
roles entre-coupées  de  fanglots  tou- 
chèrent le  peuple  : ceux  qui  aupa- 
ravant ne  parloient  que  de  le  met- 
tre en  pièces  , verfent  des  larmes- 
avec  lui,  & le  prient  de  reprendre 
le  diadème.  Il  leur  protefte  de  fon 
côté , avec  ferment , qu’il  ne  les  trou- 
blera plus , ni  dans  leur  culte , ni 
dans  leurs  dogmes.  Toute  cette  mul- 
titude fe  fépara  fatisfaite  de  ces  pro- 
meffes,  qu'Anaftafe  ne  pouvoit  ae- 
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complir  tant  qu’il  auroit  un  mînlf- 
tre  tel  que  Marin,  8c  des  diredeurs 
de  confcience  tels  que  Sévere,  Ti- 
mothée 8c  Jean  d’Alexandrie.  Les 
jours  fuivans  furent  employés  à la 
recherche  des  chefs  de  la  fédîtion. 
On  en  fit  mourir  un  grand  nom- 
bre 5 le  peuple  qui  avoit  fécondé 
leur  rage  avec  tant  de  chaleur  , 
afiifta  froidement  à leur  fupplice , 
8c  n’en  remporta  qu’une  imprefiion 
de  terreur. 

Il  ne  tint  pas  à Sévere  qu’une 
fccne  fi  affreufe  ne  fe  renouvellât 
dans  la  ville  d’Antioche.  Le  patriar- 
che Flavien  avoit  ufé  d’artifice  pour 
fauver  fa  foi , fans  s’attirer  la  per- 
fécuîion.  Sa  politique  fut  inutile.  Le 
furieux  Sévere , qui  vouloir  domi- 
ner en  Syrie , où  il  avoit  autrefois 
elTuyé  des  affronts  bien  mérités  , 
perfuada  au  Prince  que  Flavien  étoit 
un  ennemi  caché.  Il  arma  contre  le 
prélat  la  même  efpèce  de  foldats  , 
qu’il  avoit  employée  à Conftanti- 
nople  contre  Macédonius.  On  vit 
arriver  à Antioche  Xénaias  , fuivi 
d’une  foule  de  moines  fçhifmâti- 
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ques , qui  menaçoient  Flavien  des  — ~ 
demieres  violences,  s’il  ne  pronon-  -^nastas^ 
çoit  anathème  contre  le  concile  & 
contre  la  lettre  du  pape  Léon.  D’aur 
très  moines  zélés  poür  Flavien  & 
pour  la  dodrine  Catholique , accou- 
rurent auflî  dans  le  deflèin  de  s’op- 
pofer  aux  ennemis  du  prélat.  La 
ville  fut  bien-tôt  embrafée  du  feu 
d’une  guerre  civile.  On  tua,  on  jetta 
dans  rOronte  un  grand  nombre  de 
fchirmatiques.  Il  fut  aifé  à Sévere 
de  faire  palTer  Flavien  pour  auteur 
de  la  fédition,  L’Empereur  envoya 
ordre  de  le  chaffer,  & de  le  con- 
duire à Pétra  en  Arabie , de  avec  lui 
pluheurs  évêques  , des  eccléfîafti- 
ques  êc  des  moines , qui  fortirent 
de  la  ville  chargés  de  fers.  Sévere 
fut  inftallé  en  fa  place,  & devint  le 
tyran  de  l’églife  de  Syrie.  Il  y eut 
cependant  des  évêques  qui  refufe- 
rent  d’accepter  fes  lettres  fynodi- 
ques  ; & il  s’en  trouva  deux  aflez 
hardis  , pour  lui  faire  figniher  une 
fentence  d’excommunicatiom  C’é- 
toient  Corne  d’Epiphanée  de  Sévé- 
rien  d’Aréthufe,  Un  diacre.,  dégaiCés 
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en  femme,  mit  la  fentence  entre  les 
mains  de  Sévere , 6c  s’échappa  au 
travers  de  la  foule , avant:  que  le 
nouveau  patriarche  pût  fçavoir  ce 
qu’on  lui  préfentoit.  Anaftafe.  in* 
formé  de  cette  hardielfe  , ordonna 
au  gouverneur  de  Phénicie , nommé 
Aûaticus , de  chaffer  de  leurs  fiéges 
Corne  6c  Sévérien.  Mais  cet  officier 
lui  ayant  mandé  que  ces  deux  pré- 
lats avoient  beaucoup  de  partifans, 
6c  que  pour  exécuter  fes  ordres , il 
faudroit  tirer  l’épée,  Anaftafe  lui 
récrivit  de  n’en  rien  faire  ; 6c  0e  fut 
alors  qu’il  dit  cette  parole  mémo- 
rable , qui  lui  feroit  grand  honneur 
s’il  y eût  été  plus  fidèle  , mais  qui 
devenoit  ridicule  dans  fa  bouche  : 
Je  croirois  payer  trop  cher  le  fuccès  de 
V araire  la  plus  importante  , s'il  en 
coûtoit  à mes  fujets  une  goutte  de 

Sévere  en  pofleffion  du  fiége 
d’Antioche , voulut  faire  des  con- 
quêtes au  parti  d’Eutychès  jufques 
chez  les  barbares.  Cabade , roi  de 
Perfe,  d’abord  perfécuteur  du  chrif- 
tianifme  ^ après  avoir  verfé  beaur 
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coup  de  fang  , avoit  enfin  reconnu 
que  les  vrais  Chrétiens  font  les  plus 
fidèles  fujets  des  Princes  mêmes  qui 
fuivent  une  autre  croyance.  Il  avoit 
donné  dans  fes  Etats  liberté  de  reli- 
gion. Alamondare  le  plus  puifiant 
des  rois  Sarrafins  fujets  de  laPerfe, 
s’étoit  fait  inftruire  des  principes  du 
chriftianifme  ; & ayant  trouvé  cette 
religion  plus  raifonnable  que  celle  de 
fes  peres,  il  avoit  reçu  le  baptême, 
Sévere  fe  fit  un  point  d’honneur  de 
gagner  à fa  fede  un  guerrier , tiont 
le  nom  faifoit  trembler  la  Syrie  & 
la  Phénicie.  Il  lui  envoya  deux  évê- 
ques pour  lui  infpirer  les  erreurs 
d’Eutychès,  dont  la  principale  Con- 
fifioit  à ne  reconnoître  en  Jefus- 
Chrifl:  qu’une  feule  nature  ; la  nature 
divine  , à laquelle  dévoient  s’attri  - 
buer la  nailTance , les  fouffrances  &- 
la  mort  du  fils  de  Dieu.  Le  Sarrafin , 
après  les  .avoir  écoutés  , leur  pro- 
mit de  fe  décider  le  lendemain.  Pen- 
dant la  fécondé  entrevue , un  de  fes 
officiers  étant  venu  lui  dire  un  mot 
à l’oreille  , il  feignit  de  tomber  tout- 
à-coup  dans  une  profonde  triftefle  i^ 
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& comme  les  prélats  lui  en  deman- 
doient  refpeélueufement  la  caufe  i 
Hdas  I leur  dit-il , f apprends  que 
V Archange  Michel  vient  de  mourir. 
Les  prélats  lui  repréfentant  pour  le 
Gonfoler  , qu’on  le  trompoit  , ôc 
qu’un  Ange  étoit  immortel  de  fa  j 
nature.  Et  quoi  ! leur  répliqua- t-il , f 
vous  voulei  bien  me  perfuader  que  la  j; 
nature  Divine  a fuhi  la  mort.  Cette 
brufque  réfutation  , appuyée  d’un 
regard  & d’un  ton  militaire,  décon-  ; 
certà  les  deux  convertiHéurs.  Ils  pri- 
rent fur  le  champ  congé  d’uaPrince 
auffi  expéditif  dans  les  difcuffions 
théologiques , que  dans  fes  incur- 
fions  guerrières^ 

Le  parti  d’Eutychès  reçut  à Jéru^ 
falem  un  autre  affront , qui  lui  fut 
beaucoup  plus  fenfible.  L’Empereur 
s’efforçoit  depuis  long-tems  de  ga- 
gner Elie,,  patriarche  de  cette  ville. 
Irrité  de  fa  réfiflance  , il  avoit  enfin 
réfolu  de  le  ehafler  de  fon  fiége  : 
mais  le  faint  folitaire  Sabas  étant 
allé  à Conftantinople , avoit  trouvé 
moyen  d’appaifer  le  Prince.  En  vain., 
Sévere  devenu  patriarche  d’Aatio- 
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che  , effaya  de  furmonter  la  conf-  . -X' 
tance  d’Elie.  Le  voyant  auffi  pcuAnastase 
touché  de  fes  menaces  que  de  fes 
raifons,  il  eut  recours  à l’autorité 
impériale  , & fit  venir  des  foldats 
pour  chalTer  Elie  de  Jérufalem.  Sa- 
bas,  à la  tête  de  fes  moines,  força 
les  foldats  d’abandonner  la  ville. 

Anaftafe  donna  ordre  à Olympius  » 
duc  de  Paleftine , de  s’y  tranfporter 
avec  fes  troupes,  Elie  céda  à la  vio- 
lence, & les  fchifniatiques  mirent 
en  fa  place  un  nommé  Jean^Sabas 
revient  avec  fes  moines  ; il  agit  fi 
-puifiamment  fur  l’efprit  du  nouvel 
évêque , qu’il  le  détache  du  parti  de 
Sévere.  L’Empereur  en  eft  bien-tôt 
informé.  Un  de  fes  courtifans , nom- 
mé aufii  Anaftafe , faifît  cette  occa- 
fion  pour  fe  faire  donner  le  com- 
mandement en  Paleftine  ; il  s’engage 
à payer  à l’Empereur  trois  cents 
livres  d’or , s’il  ne  vient  pas  à bout 
de  faire  rentrer  Jean  dans  la  com- 
munion de  Sévere.  Il  ne  convenoit 
pas  à la  majefté  impériale  d’accep- 
ter de  pareilles  onfes  ; mais  l’Em- 
pereur aimoit  l'argent ,,  & c’étoit  un 
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moyen  de  vendre  cette  place  eff 
paroiflantla  donner.  Il  révoque  donc 
Olympius»,  &;  le  nouveau  comman- 
dant arrivé  à Jérufalem  commence 
par  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Jeam 
qu’il  met  en  prifon , en  lui  proteflant 
qu’il  n’en  fortira  qu’après  avoir  li- 
gné fa  réunion  avecSévere.  Le  pa- 
triarche feint  de  céder  à-la  perfécu- 
îion  ; il  promet  au  duc  d’anathéma- 
tifer  publiquement  le  concile  de 
Chalcédoine,  pourvû  qu’on  le  mette 
en  liberté.  Deux  jours  après,  le  duc 
s’étant  rendu  à l’églife  pour  être  té- 
moin de  l’exécution  de  cette  pro- 
mefTe  , eft  fort  furpris  d’entendre 
Jean  prononcer  anathème  contre  les 
adverfaires  du  concile.  Les  moines 
affemblés  en  grand  nombre  à la  fuite 
de  Sabas  3c  de  l’abbé  Théodofe , & 
.foutenus  de  tout  le  peuple  , font 
craindre  une  fédition  pareille  à celle 
de  Conftantinople.  Anaftafe  fe  retire 
couvert  de  confulion.  A cette  nou- 
velle, l’Empereur  fe  difpofoit  à exiler 
Jean,  Sàbas  & Théodofe.  Les  deux 
abbés  lui  écrivirent  une  lettre  que 
nous  avons  encore,  dans  laquelle 
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ils-  fe  plaignent  de  Tahus  que  les  ^ 
hérétiques  font  de  fon  autorité  ; iis  Anastas^T: 
le  fupplient  d arrêter  les  violences  ; 

Ôc  fans  ménager  Sévere  qu  ils  repré» 

Tentent  comme  le  fléau  de  la  reli- 
gion, ils  proteftent  qu’ils  ont  réfo- 
lu  de  perdre  la  vie,  plutôt  que  de- 
trahir  la  foi.  Anaftafe  occupé  pour 
lors  de  la  guerre  contre  Vital ien , 
perdit  de  vûe  les  affaires  de  la  Pa- 
leftine. 

Tel  étoit  Tétat  de  Téglife  d’O-  xxvm; 
rient,  lorfque  Vitalien  fils  de  Patri-  CommcK»- 
ciole  & petit-fils  d’Afpar  , emporté  ’ 

par  ce  zèle  aveugle , qui  dans  les  SLn! 
fiécles  poftérieurs  a caufé  tant  de 
maux , entreprit  de  défendre  la  re- Tkop.p.154- 
ligion  par  les  armes.  Il  avoir  gagné  137. 

1 ® Marc.  chr. 

le  cœur  des  (catholiques  , en  decla- 
mant  fans  ceffe  contre  la  perfécu-  Jom.fuccejf. 
tion  qui  leur  étoit  fufcitée.  L’exil 
de  tant  d’évêques  , & fur-tout  de  Anâfi.  pa^, 
Macédonius  & de  Flavien , fut  en 
apparence  la  principale  caufe  de  (sl  Maieia,pa^. 
révolte  : il  demandoit  que  ces  pré-  P). 
lats  fuirent  rétablis  dans  leur  fiége.  1 /s  ' 
Quoiqu’on  ait  prétendu  juftifier  fes 


intentions , on  peut  cependant  foup- 
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çonner  (ans  témérité , que  la  reli- 
Anastase  gion  n’étoit  qu'un  voile  dont  il  cou- 
«Afli  J14.  vroit  fon  ambition-;  elle  n’a  jamais 
eu  de  plus  noble  emploi  auprès  des 
chefs  de  parti  ; & V italien  devok 
être  tenté  de  profiter  de  laffedioti 
que  le  peuple  avoit  fait  paroître 
' pour  lui  dans  la  fédition  de  Conf- 
tantinople  , ea  le  demandant  pour 
Empereur  au.  lieu  d’Anaftafe.  Les 
habitans  de  la  Thrace  , de  la  Méfie 
& de  la  petite  Scythie l’invitoient 
depuis  long-tems  à fe  déclarer  dé- 
fenfeur  de  la  fol  ; ils  accoururent 
avec  joie  fous,  fes  enfeignes.  Deux 
corps  nombreux  de.  Huns  & de  Bul- 
gares , attirés  par  l’amour  du  pilla.- 
ge  , fe  joignirent  à lui  ; en  trois 
jours  ,,  il  •aflembla  foixante  mille 
hommes.  C’étoit  un  guerrier  d’une 
capacité  médiocre;  mais  il  eut  af- 
faire à des  généraux  encore  moins 
habiles  ; & fi  l’on  excepte  les  Bul- 
gares Les  Huns , dont  la  férocité 
naturelle  aiguifoit  le  courage,  fes 
troupes  étoient  animées  par  le  fa- 
natifme.  Il  les  équipa  d’abord , de 
les.  fit  fubfifter  aux  dépens.  d’Aaafrt 


I 
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Hypace 


tafe.  Un  convoi  confidérable  de  vi- 
vres, d’argent , d’armes  & de  toute  Anastasb 
forte  de  munitions , que  l’Empe- 
reur envoyoit  aux  armées  de  Thrace 
& d’Illÿrie , tomba  entre  fes  mains, 

& lui  fut  d’un  grand  fecours. 

Il  marcha  vers  Conftantinople  en 
ravageant  tout  le  pays.  Hypace , ne- 
veu de  l’Empereur,  vint  au-devant 
de  lui  à la  tête  de  foixante-cinq 
mille  hommes.  Cette  armée  fut  mife 
en  déroute.  Hypace  fut  pris,  chargé 
de  chaînes , & enfermé  par  dérifion 
dans  une  cage  de  fer,  qu’on  por- 
toit  à la  fuite  des  troupes  viéfo- 
rieufes.  Vitalien  força  la  longue  mu- 
raille , & vint  camper  à l’Hebdome. 

De-là,  il  étendit  fes  quartiers  dans 
l’efpace  de  fept  milles  , jufqu’à  la 
porte  dorée  près  du  golfe  de  Gé- 
ras , de  forte  que  Ton  armée  bordoit 
toute  la  bafe  du  triangle  qu’occupe 
le  terrein  de  Conftantinople  entre 
la  Propontide  & le  golfe.  Il  y de- 
meura huit  jours  , pendant  lefquels 
Anafta'e  ne  cefla  de  lui  faire  por- 
1 ter  par  Théodore,  des  paroles  qu’il 
|navoit4)as  deflein  de  tenir,  quoi- 
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‘ qu’ü  Ics  Confirmât  par  des  fermens. 

Anastase  Vitaüen  sy  laifla  tromper,  & reprit 

An.  514.  la  route  de  Méfie. 

XXX.  A peine  fut- il  éloigné  , qu’il  ap- 

prit  qu’Anafiafe  ayant  rallié  fes 
troupes  avoit  mis  Cyrille  à leur 
tête;  Le  nouveau  général  alla  cher- 
cher Vitalien  au  fond  de  la  Thrace, 
Il  y eut  une  bataille  fanglante , dont 
le  fuccès.  fut  douteux.  Mais  Cyrille 
ayant  eu  depuis  l’avantage  en  plu- 
* fieurs  rencontres , Vitalien  fe  retira 
vers  le  mont  Hémus  : & Cyrille 
croyant  la  campagne  finie , alla  fe 
repofer  à Odefîus.  Plongé  dans  les 
plus  infâmes  débauches  il  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  divertir , lorfque  Vita- 
lien,  après  avoir  corrompu , par  ar- 
gent, les  foîdats  qui  gardoient  les 
portes,,  fe  rapprocha  pendant  la 
nuit,  entra  dans  la  ville  avec  un  dé- 
tachement de  fes  troupes , furprit  8c 
égorgea  Cyrille  qu’il  trouva  coin 
ché  entre  deux  femmes  perdues.  Les 
foldats  de  Cyrille  fe  donnèrent  à 
lui  ; il  s’empara  d’OdelTus  Ôc  d’An- 
chiale„  fit  des  courfes  dans  toute  la 
Thrace,  & jetta  de  nouveaiàraliar-: 
me  dans  Coaftaatinople^. 
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Les  murmures  du  peuple,  qui 
favorifoit  Vitalien  , intimidèrent 
Anaftafe.  Il  feignit  de  vouloir  paci- 
fier les  troubles  de  Téglife.  Le  pape 
Hormifdas  venoit  de  fuccéder  à 
Symmaque  ; l’Empereur  lui  écrivit 
une  lettre  datée  du  28  de  Décem- 
bre y 1 4 , pour  l’inviter  à fe  trou- 
ver à un  concile  général  qui  fe 
îiendroit  à Héracîée  , & dont  il  fi- 
xoit  l’ouverturexau  premier  de  JuiL 
! let  de  l’année  fuivante.  On  y devoit 
terminer  les  conteftations  qui  divi- 
I (oient  réglife  , & juger  la  cau(e  des 
‘ évêques  dépolTédés.  Ayant  appris 
que  Vitalien  avoit  de  fon  côté  dé- 
' puté  au  pape  , il  écrivit  encore  à 
Hormifdas  le  1 2 de  Janvier  fuivant , 
I pour  lui  demander  fa  médiation  ; de 
il  lui  envoya  un  des  patrices , qu’il 
I chargea  aufli  d’une  lettre  pour  le  fé- 
[ nat.  Il  prioit  cette  compagnie  d’en- 
gager le  pape  à procurer  la  tran- 
quillité de  l’églife  & de  l’empire» 
Ce  prince  artificieux  fembloit  défi- 
1 rer. ardemment  la  paix,  qu’il  trou- 
1'  bloit  lui-même  par  fon  attachement 
' opiniâtre  à l’héréfie,  ■ 


Anastasi 
An.  515,  ’ 

XXXI. 

Anaftafe 
feint  de  vou- 
loir rendre  la 
paix  à l’é- 
glife. 
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jwiwyiiwnwM  Vitallen  informé  des  démarches 
Anastase  d’Anaftafe,  le  connoiflbit  trop  pour 
An.  în.  fe  fier  à ces  avances  trompeufes. 
XXXII.  Sans  en  attendre  le  fuccès , il  fe  mit 
^olhc^^dt  campagne  dès  le  mois  de  Mars  , 
Conftanti-  portant  la  défolation  fur  fon  paf- 
3“ople,  {agQ,  Une  flotte  qu’il  a voit  équipée 
pendant  Thiver,  & qui  n’étoit  com-^ 
pofée  que  de  petites  barques , ac- 
compagnoit  fa  marche  fur  la  gau- 
che , le  long  du  rivage  du  pont  Eu- 
xin  & du  Bofphore.  Sa  cavalerie 
vint  infulter  le  fauxbourg  de  Sy- 
ques , ravageant  les  environs , brû- 
lant les  villages , enlevant  les  habi- 
îans.  Pour  montrer  le  mépris  qu’il 
faifoit  des  troupes  d’Anaftafe,  il  fe 
contentoit  de  défarmer  les  foldats 
qu’il  faifoit  prifonniers  , & les  ven- 
doit  enfuite  une  obole  par  tête.  Il 
établit  fon  camp  près  de  la  baie  de 
Softhene  fur  le  Bofphore , à deux 
lieues  & demie  de  Conftantinople. 
Son  deflein  étoit  de  s’emparer  de  la 
ville  du  côté  de  la  mer , en  forçant 
l’entrée  du  port. 

stxxm.  Anaftafe  avoit  fait  venir  d’Athè- 
âJviQdüT  philofophe  Proclus  ; ce  n’eft 
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point  le  fameux  Platonicien,  dont  il 
nous  refte  encore  plufieurs  ouvrages  ; 
H ne  vivoit  plus  alors  , étant  mort 
vers  48p.  Celui  dont  il  s’agit,  étoit 
un  Pkyfîcien  de  même  nom , auquel 
les  Grecs  attribuent  en  cette  occa- 
fîon  des  opérations  merveilleufes. 
Je  les  rapporterai  fans  m’en  ren- 
dre garant.  Il  raffura  d abord  i’Ern- 
pereur  qui  avoit  perdu  courage , & 
lui  confeilla  de  raffembler  tout  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  dans  la  ville 
& aux  environs  J de  les  embarquer, 
& de  faire  attaquer  Vkalien.  S’a- 
dreflant  alors  à Marin  qui  étoit  pré» 
fent  ; Je  vous  mettrai  entre  les  mains , 
lui  dit-il , de  quoi  anéantir  la  flotte 
ennemie.  Il  fe  fit  en  même-tems  ap» 
porter  une  grande  quantité  de  fou- 
i fre  vif  ; & après  l’avoir  préparé  èc 
I divifé  en  luenues  parcelles  : Vous 
i naurei  pas  hefoin  £ autre  fecours , 
î ajouta- t-il  ; livrer  le  combat  après  h 
i lever  du  foleil , Gr  vous  verrez  réduire 
I 4n  cendres  tous  les  vaiffeaux  ou  vos 
flèches  porteront  quelque  partie  de  cette 
\ matière.  Marin  qui  n’étoit  pas  hom- 
, îue  de  guerre,  pria  l’Empereur  d^ 


Aî^astas^, 
An,  ^5*- 
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le  faire  accompagner  de  qiieîqu'uiï 
Amastase  des  généraux.  Anaftafe  manda  Pa- 
Aii.  5 IJ,  ^yicq  le  Phrygien  & Jean  , qui  n’eft 
déhgné  que  par  la  qualité  de  fils  de 
Valériane.  Il  leur  donna  ordre  de 
faire  embarquer  ce  qu’on  avoir 
affemblé  de  faldats  , Sc  d’aller  cher- 
cher la  flotte  ennemie.  Mais  ces 
deux  officiers  fe  jettant  aux  pieds 
de  l’Empereur , le  fupplierent  de 
les  difpenfer  d’un  emploi , dont 
ils  fe  reconnoifToient  incapables  : 
Nâus  n entendons  rien  aux  combats 
de  mer,  difoient- ils  ; nous  aimons 
mieux  nous  avilir  nous -mêmes  par 
cet  aveu , que  d*expofer  par  une  pré- 
fomption  criminelle  le  falut  du  Prin- 
ce Gr  de  VEmpire.  Cette  fincérité 
généreufe , qui  au  défaut  de  la  capa- 
cité efi:  la  chofe  du  monde  la  plus 
eftimable,  ne  fit  qu’irriter  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  , qui  penfoit  fans 
doute  que  la  commifîîon  du  fouve- 
rain  donne  le  talent  quelle  exige , 
les  chafTa  de  fa  préfence  avec  indi- 
gnation 3 & chargea  Marin  feul  de 
l’entreprife. 

Le  miniftre  devenu  général  raf^ 
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ifembla  dans  le  port  tous  les  vaif-  sssssEEsa 
féaux  & toutes  les  barques  qui  fe  Anastase 
trouvoient  difperfées  tant  fur  le 
golfe  de  Géras , que  fur  le  Bofphore 
& fur  les  côtes  de  la  Propontide.  Il 
les  garnit  de  troupes , auxquelles  il 
diftribua  cette  matière  inflammable 
que  lui  avoir  donnée  Proclus , & il 
leur  enfeigna  la  maniéré  den  faire 
ufage.  Vitalien  de  fon  côté  fit  em- 
barquer les  Huns  & les  Goths  de 
fon  armée , & fit  voile  vers  Conftan- 
tinople.  Marin  n’étoit  pas  encore 
forti  du  golfe , en  forte  que  les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  entre  le  faux- 
bourg  de  Syques  & la  ville.  Le  conor 
bat  commença  fur  la  troifîéme  heure 
du  jour , & Marin  fut  heureux  d’a- 
voir affaire  à un  ennemi  fi  peu  ex- 
périmenté. Dès  que  Vitalien  vit  fes 
vaiffeaux  en  feu  il  prit  la  fuite , de 
regagna  fon  camp.  La  plûpart  des 
barques  embrafées  fe  firent  échouer 
au  rivage  de  Syques,  Les  matelots 
te  les  foldats  gagnèrent  la  terre  ; 
mais  il  n’en  échappa  ' qu’un  petit 
nombre.  On  pafla  tout  le  jour  à 
pourfuivre  & à m^ffacrer  ces  mal- 
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heureux.  Vitalien  décampa  la  nuk 
Anastase  fuivante , & fit  tant  de  diligence 
5 IJ*  Marin  perdit  refpérance  de  Fat- 
teindre  le  lendemain.  Le  vainqueur  ] 
rentra  dans  la  ville  au  milieu  des  i 
acclamations  de  fes  flatteurs,  glo- 
rieux lui-même  d’une  vidoire  qui 
ne  lui  avoit  pas  coûté  plus  de  peine 
qu’une  promenade  fur  le  golfe.  J’i- 
gnore fi  cette  invention  de  Proclus 
a quelque  rapport  au  feu  Grégeois. 
Ce  feroit  la  première  fois  qu’il  pa- 
roîtroit  dans  Thiftoire.  On  ne  com- 
mença d’en  faire  ufage , que  cent 
cinquante  ans  après , fous  le  régne 
de  Conftantin  Pogonat.  Ce  qu’il  y 
a de  certain , c’eft  qu’il  entroit  du 
foufre  dans  la  compofition  du  feu 
Grégeois.  Les  auteurs  Grecs  difenc 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  mettre  le 
feu  à la  compofition  de  Proclus  : & 
que  le  mouvement  feul  joint  à l’ar- 
deur des  rayons  du  foleil , fuffifoit 
pour  l’enflammer. 

XXXV.  Selon  Zonare,  ce  fut  parle  moyen 
âemTJiho  jniiroirs  ardens  que  la  flotte  de 
dus.  Vitalien  fut  embrafée.  Proclus  en 
avoit  fait  faire  d’airain,  & les  avoit 

fufpendus 
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fufpendus  aux  murailles  de  Conftan- 
tinople  vis-à-vis  de  la  flotte  enne- 
mie. Ils  opérèrent  le  même  effet  que 
ceux  d’Ardiimede  avoieut  autre- 
fois produit  fur  la  flotte  Romaine 
devant  Syracufe , fi  l’on  veut  en 
croire  des  auteurs  poflérieurs  à Ar- 
chimède de  quatre  cents  ans  : car  les 
plus  anciens  & les  plus  graves  hifto- 
riens  n en  parlent  pas.  Il  feroit  aiifli 
très-poflible , que  ces  prétendues  in- 
ventions de  Proclus  fuflent  controu- 
vées  par  les  hifloriens  Grecs  du 
moyen  âge , paflionnés  pour  le  mer- 
veilleux : difpofition  très-voifine  du 
menfonge.  Cet  événement  n’efl:  rap- 
porté que  par  Zonaras  & par  Malela. 
Ils  ajoutent  qu’après  ce  fervice  im- 
portant., Proclus  demanda  la  permifi- 
fion  de  retourner  à fon  école  d’Athè- 
nes ; qu  il  refufa  quatre  cents  livres 
d’or  que  l’Empereur  lui  offroir  pour 
récompenfe,  & qu’il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Anchiale  fur  la  côte  du  Pont  Eu- 
xin  entre  Méfembrie  & Apollonîe  , 
étoit  la  place  d’armes  de  Vitalien, 
i S’y  étant  retiré  après  la  perte  de  fa 
Tome  VHL  X 
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» — ^ flotte , il  y faifoit  de  nouveaux  pré- 

’Anastase  paratifs.  L’Empereur  encore  effrayé 
An,  515,  péril  qu’il  venoit  de  courir , rél'o- 
lut  d’appaifer  ce  zélateur  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  lui  fit  porter  par 
des  fénateurs  des  propofîtions  d ac- 
commodement. Vitalien  demandoit 
le  rappel  des  évêques , & un  concile 
général,  auquel  le  pape  préfideroit, 
pour  y réformer  tout  ce  qu’on  avoit 
tait  contre  l’intérêt  de  l’églife  catho- 
lique. Pour  la  fureté  de  ces  condi- 
tions , il  ne  fe  contentoit  pas  du  fer- 
ment de  l’Empereur,  il  exigeoit  en- 
core celui  du  fénat  entier , des  magif- 
trats  & des  principaux  d’entrée  le  peu- 
ple. Anaftafe  que  cette  défiance  dès- 
honoroit , confentit  à tout.  Le  traité 
fut  conclu.  Vitalien  fut  comblé  de 
préfens , & déclaré  général  des  trou- 
pes de  la  Thrace , qu’il  avoit  ravagée. 
Hypace  étoit  détenu  dans  un  château 
de  la  Méfie  ; pendant  le  cours  de  la 
guerre , Vitalien  avoit  refufé  de  l’é- 
changer contre  un  de  fes  lieutenans 
nommé  Uranius,  quoiqu’on  lui  offrit 
de  retour  onze  cents  livres  d’or.  La 
paix  étant  faite,  fans  qu  Anaftafe  qui 
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craignoit  les  incidens  eût  rien  fti- 
pulé  en  faveur  de  fon  neveu,  Secon-  Anastase 
din  , pere  d’Hypace , obtint  par  Tes 
prières  & par  fes  larmes  la  liberté 
de  fon  fils  , pour  la  rançon  duquel 
Vitalien  fe  contenta  de  quatre-vingt 
dix  livres  d'or.  Il  alla  lui-même  le 
tirer  de  fa  prifon  , & le  renvoya  à 
fon  oncle.  Ainfi  fe  termina  ceitte 
guerre  entreprife  contre  l’efprit  du 
chriftianifme,  fous  prétexte  de  défen- 
dre la  catholicité.  Elle  ne  fut  utile 
qu’au  chef  qui  fit  acheter  la  paix.  La 
religion , loin  d’y  rien  gagner , perdit 
le  mérite  de  la  foumiflion  de  de  la 
patience  chrétienne. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue  , ASbf!*- 
Anaftafe  chercha  les  moyens  d’en  h, de  fes  pro^i 
éluder  les  conditions.  Il  avoit  té-  '’^eiies. 
moigné  au  papeHormifdas  un  grand  via.Tun' 
défir  d’appaifer  les  troubles  de  l’é-  Ennod-para- 
gli[e  . & convoqué  un  concile  à 
Héraclée.  Le  pape  lui  envoya  cinq  157^ 
légats  chargés  d’une  réponfe,  dans  ^4}? 
laquelle  après  avoir  loué  le  defiein  fç. 
de  l’Empereur,  il  lui  mandoit  qu’il 
etoit  prêt  a le  rendre  lui-même  à if. 
Conftantinople  , fi  le  Prince  étoit  a 

* - V ••  I*  -• 
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4S4  Histoire 
fZüSSESssss?  vraiment  réfolu  de  réparer  les  maux 
'Am.STASE  pafTés , d^anathématifer  les  héréti- 
ques  , de  recevoir  le  concile  de 
^ condamner 
Ballnius.^  * Acace.  Uinftrudion  que  le  pape 
Fleury  Hifi.  donna,  à fes  légats,  eft  un  chef- 
d’oeuvre  de  politique  chrétienne  : 
{viy,  toutes  leurs  démarches  y font  com- 
pafTées  , toutes  leurs  paroles  y font 
pefées  avec  une  extrême  fagefle. 

- Théodoric  fe  joignit  au  pape  ; & ce 
prince  Arien  , mais  généreux  , vou- 
lut bien  contribuer  au  rétablilTe- 
raent  de  la  concorde  dans  l’églife 
catholique.  Il  envoya  le  préfet  de 
Rome  nommé  Agapit , pour  y ex- 
horter Anaftafe,  Le  fénat  Romain 
chargea  auiîi  les  légats  d’une  lettre , 
dans  laquelle  il  reconnoilToit  la  fou- 
veraineîé  de  l’Empereur.  J’en  ai 
parlé  dans  l’hiftoire  du  régne  de 
Zénon.  Cette  compagnie  rendoit 
témoignage  du  zèle , dont  le  faint 
pontife  étoit  animé  pour  la  réunion. 
L’Envoyé  de  Théodoric  fut  le  feul 
qui  ne  perdit  pas  fon  tems  auprès 
d’Anaftafe  : il  n’obtint  rien  pour  la 
paix  de  leglife 5 mais  il  conclut 
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traité  par  lequel  ce  Prince  renon- 
çoit  à toute  entreprife  fur  Tltalie. 
Le  voyage  des  légats  fut  entière- 
ment inutile.  L’Empereur  guidé  par 
les  confeils  du  patriarche  Timo- 
thée , ne  cherchoit  qu’à  regagner  le 
peuple  de  Conllantinople.  Il 
réuffit  en  paroilTant  confentir  à tout, 
excepté  à la  condamnation  d’Acace,' 
dont  la  mémoire  étoit  chere  au  peu- 
ple. On  lui  fçut  bon  gré  de  fon  atta- 
chement à l’honneur  de  ce  prélat. 
On  blâmok  au  contraire  l’inflexi- 
bilité du  pape  & de  fes  légats.  Le 
Prince  les  amufa  de  belles  paroles: 
il  les  retint  jufqu’à  l’été  fuivant , en 
les  traitant  toujours  avec  honneur  ; 
& pour  marquer  davantage  la  fin- 
cérité  de  fes  fentimens , il  les  fit  ac- 
compagner à leur  retour  par  Théo^ 
pompe  comte  des  domeftiques , & 
par  Sévérien  confeiller  d’état.  Ces 
deux  députés  portoient  au  pape  de 
la  part  de  l’Empereur , une  profef- 
fion  de  foi  très-orthodoxe  : mais  ils 
demandoient  en  même-tems  , que 
pour  éviter  le  fcandale , la  mémoire 
ë’Acace  fût  épargnée.  Cette  deinâi> 

X iij 
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de  étoit  jettée  exprès  pour  rompre 
la  négociation.  Auffi  le  pape  con- 
vaincu de  la  duplicité  d’Anaftafe, 
renvoya  les  députés  fans  rien  con- 
clure. 

Une  fécondé  légation  du  pape 
n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès» 
Anaftafe , après  avoir  envain  tenté 
de  corrompre  les  légats,  les  congé- 
dia avec  défenfe  d’entrer  dans  au- 
cune ville.  Ayant  appris  qu’ils 
avoient  répandu  des  proteftations 
dans  les  provinces , il  rompit  ouver- 
tement avec  le  pape  j àc  comme  on 
lui  repréfentoit  que  par  cette  con- 
duite , il  violoit  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  à Vitalien  , ce  fut  à cette 
occafîon  qu’il  répondit , que  les  ma- 
ximes d’état  difpenfoient  un  Prince 
de  tenir  fa  parole,  fût-elle  confir- 
mée par  un  ferment.  Pour  achever 
de  gagner  le  peuple  de  Conftanti- 
nople,  il  fonda  un  revenu  de  foi- 
xante-dix  livres  d’or  qui  dévoient 
être  employées  aux  frais  des  enter- 
remens  , enforte  qu’il  n’en  coûtât 
rien  aux  particuliers.  Croyant  alors 
pouvoir  lever  le  mafque  fans  aucun 
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danger  5^  il  congédia  deux  éenîs  évê- 
ques  , qui  s’étoient  déjà  reoduâ  à ÂNASTAâE 
Héraclée  pour  le  concile.  Il  fit  ve-  5^5* 
nir  à Conftantinopie  les  principaux 
évêques  catholiques  dlliyrie  ; les 
mauvais  traitemens  quiis  y reçu- 
rent^ révoltèrent  leurs  collègues  j qui 
au  nombre  de  quarante  renoncèrent 
à la  communion  de  Dorothée  évê-^ 
que  de  TheflTalonique  leur  métro- 
politain , de  s’unirent  au  pape.  Les 
violences  recommencèrent  de  tou- 
tes parts.  Sévere , patriarche  d’An- 
tioche , fuivi  d’une  troupe  de  fcé- 
lérats  ÿ attaqua  un  grand  nombre 
de  moines  de  Syrie  , qui  étoienf  en 
chemin  pour  fe  rendre  à un  mo- 
naftere  , où  ils  dévoient  délibérer 
fur  l’état  de  l’églife.  On  en  tua  trois 
cents  cinquante  ; on  en  blefTa  plu- 
fieurs  ; on  les  pourfuivit  jufques 
dans  les  églifes  où  ils  fe  réfugioient* 

Envahi  ceux  qui  échappèrent  de  ce 
carnage  , portèrent  leurs  plaintes  à 
l’Empereur  , ils  en  furent  rebutés 
avec  mépris.  Ils  s’adreflerent  au 
pape , qui  ne  put  leur  envoyer  que 
des  confolations,  C’eft  ainfi  que  ce 
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Prince  qui  fe  vantoit  d’épargner  la 
fang  des  Catholiques  , le  prodiguoit 
en  effet  par  la  liberté  qu’il  donnoit 
de  le  verfer  impunément. 

Ariadne  mourut  au  milieu  de  ces 
troubles.  Quoique  cette  Princeffe 
fût  déréglée  dans  fes  mœurs , elle 
demeura  toujours  attachée  à la  doc- 
trine catholique  , dont  elle  avoir 
reçu  les  inftrudlions  dans  le  palais 
de  l’empereur  Léon  fon  pere.  Sou- 
vent elle  avoit  traverfé  les  mau- 
vais deffeins  des  deux  Princes  , 
qu’elle  époufa  fucceiïlvement.  Elle 
étoit  fécondée  dans  fes  bonnes  in- 
tentions , par  Magna  fœur  d’Anaf- 
îafe , par  fon  neveu  Pompée  , & par 
Anaftafîe  femme  de  ce  dernier.  Mais 
i’affeélion  pour  le  parti  d’Eutychès 
l’emportoit  dans  le  cœur  du  Prince, 
fur  celle  qu’il  avoit  pour  fa  famille. 
Ariadne  qui  avoit  époufé  Zénon  en 
468 , devoir  avoir  environ  foi- 
xante-clnq  ans,  lorfqu’elle  mourut 
en  jiy.  Cette  même  année  la  ville 
de  Rhodes  fut  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre.  C’étoit , de- 
puis fa  fondation , la  troifiéme  fois 
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qu’elle  éprouvoit  ce  malheur.  Pour  i— 
la  relever  de  fes  ruines,  Anaftafe  fit  Anastash 
diilribuer  une  fomme  d’argent  à ce 
qui  reftoit  d’habitans. 

Depuis  long-tems  , les  rois  des  ■>■■■  .■i...»— ^ 1 
Bourguignons  fe  faifoient  honneur  An.  51 
des  titres  de  dignité  qu’ils  rece-  xl. 
voient  des  Empereurs.  Gondiac 
avoit  porte  celui  de  maître  de  la  guignons, of-- 
milice.  Ses  quatre  fils  avoient  hé- 
rité  de  ce  titre.  Gondebaud  qui  refta  Vaief.  rer.Fr;^ 
le  dernier  étant  mort  en  j 1 6 , fon  ^ 

fils  Sigifmond  députa  un  de  fes  ofii- 
ciers  à l.’Empereur,  pour  lui  noti- 
fier fon  avènement  à la  couronne, 

& lui  demander  fa  bienveillance. 
Théodoric  qui  avoir  alors  quelque 
fujet  de  querelle  avec  Sigifmond, 
quoique  ce  Prince  fût  fon  gendre, 
refufa  le  paffage  au  député.  Anaftafe 
prévint  le  nouveau  roi  ; il  lui  con- 
firma les  dignités  qu’il  lui  avoir  déjà 
conférées  du  vivant  de  fon  pere, 
en  ajoûta  de  nouvelles.  Sigifmond' 
dans  fes  lettres  fe  déclare  officier  de 
l’Empereur  i il  parle  meme  comme 
fujet  de  l’Empire  ; on  lui  donne  les 
qualités  de  patdce  & de  comte  des. 
i krgeflés,  X v 
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Anaftafe  n avoit  accordé  à Vlta-^ 
lien  le  commandement  des  troupes 
de  Thrace  , que  pour  fatisfaire  le 
peuple  de  Conftantinople , qui  ché- 
riflbit  ce  général,  Lorfqu  il  crut  l’af- 
feélion  publique  refroidie  , il  lui  ôta 
cette  charge  pour  la  donner  à Rufin.,^ 
Vitalien  n’en  murmura  pas,  & parut 
embrafler  volontiers  le  repos  d’une 
vie  privée.  On  rapporte  à ce  même 
tems  une  leçon  hardie,  qu’un  évê- 
que fit  à l’Empereur.  Anaftafe 
croyoit  être  grand  Théologien,  & 
les  flatteries  du  parti  nourriflbient 
en  lui  cette  ridicule  préfomption.  Il 
entendit  parler  d’un  évêque  catho- 
lique , nommé  Eniande , comme  d’un 
homme  invincible  dans  la  difpute. 
Il  le  fit  venir  & fe  mit  en  devoir 
de  le  convaincre,  ajoutant  à fes  rai- 
fons  des  promefTes,  qu’il  fçavoit  par 
expérience  être  encore  plus  perfua- 
fives.  Eniande  après  l’avoir  écouté  3 
lui  dit  avec  courage  : « Prince  , ce 
35  n’eft  pas  votre  Majefté  que  je 
?5  viens  d’entendre  ; c’eft  Eutychès, 

55  Diofcore  & Sévere.  Il  n’eft  pas 
35  befoin  de  leur  répondre  ; iis  ont 
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35^été  cent  fois  confondus.  Cette 
>3  pourpre  impériale  dont  vous  êtes  Anastase 
33  revêtu  , donne  ici  de  la  force  à An,  51^. 
33  vos  paroles  ; mais  vous  ne  la  por- 
33  terez  pas  au  tribunal  du  fouverain 
33  juge  : votre  foi  y paroîtra  toute 
33  nue.  Vous  l’avez  lailTé  corrompre 
33  par  l’impofture  : inftruifez-vous  :- 
33  fongez  que  vous  êtes  Empereur , 

33  & non  pas  évêque.  Votre  fonélion 
33  eft  d’écouter  éc  de  protéger  l’é- 
33  glife  que  Jefus-Chrift  a rachetée 
33  par  fon  fang  : c’ell:  le  répandre  de 
33  nouveau , que  de  la  perfécuter.  33 
L’Empereur  confus  tâcha  de  couvrit 
fon  embarras  par  une  aflPeélation  de 
douceur.  Il  offrit  au  prélat  une  fom- 
me  d’argent  confidérable.  Eniande  , 
quoique  fort  pauvre , fe  retira  fans 
vouloir  rien  accepter.* 

Le  peuple  d’Alexandrie  n’étoit 

occupé  depuis  Diofcore  que  de  dif-  An^  ^17,^ 

putes  de  religion.  Le  parti  d’Euty-  xi  11. 

ehès  dominoit  dans  la  ville;  les 

ceffeurs  de  Pierre  Mongus  s’étoient  dric. 

toujours  mis  à la  tête , & les  magif-  'r/jcop/j.  pagi 

trats  dévoués  aux  volontés  duPrin- 

ce,  le  foutenoient  avec  chaleur.  Les  Matdxi,p.,4^2^- 

X V j 


'Anastase 
An.  517. 

Fleury  Hijl. 
Ecclef.  Lu. 
ûru  Z 
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Catholiques  nen  moiitroient  pas 
moins  à défendre  la  vérité  ; & Tef- 
prit  de  mutinerie  naturel  aux  Ale- 
xandrins aigriffoit  les  conteftations. 
Cette  animoiité  mutuelle  éclatta 
Tan  yiv  , au  fujet  de  la  mort  du 
patriarche  Jean  Nicéote.  Les  ma» 
giftrats,  par  ordre  d’Anaftafe,  pla- 
cèrent fur  le  fiége  épifcopal  Diof- 
eore  , coufin  de  Timothée  Elure. 
;üne  ordination  fi  peu  régulière  , ré- 
volta les  habitans  de  la  campagne  ; 
ils  accourureat  en.  grand  nombre  , 
criant  qu’on  fouloit  aux  pieds  les 
Ihints  canons  ; qu’ils  ne  pouvoient 
reconnoître  pour  patriarche,  qu’un 
homme  élu  dans  la  ville  par  les 
évêques  d’Egypte.  Pour  appaifer  ces 
clameurs , Diofcore  fe  fit  élire  & 
ordonner  de  nouveau  par  le  clergé 
d’Alexandrie*  Théodole,  préfet  d’E- 
gypte, fils  du  patrice  Calliopius , & 
Àcace  commandant  des  troupes  af- 
fiftoient  à cette  cérémonie.  Le  pré- 
fet voulant  haranguer  rafiemblce , 
débuta  par  un  éloge  de  l’Empereur, 
Aufii-tôt  une  foule  de  peuple  l’in- 
îerrompt  3 on  l’accable  d’injures.  ^ 
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les  plus  audacieux  montent  à la  tri- 
bune où  il  étoit , fe  faififlent  de  fon 
fils. qui  étoit  afîis  auprès  de  lui,  le 
jettent  en  bas  & le  maflacrent.  Acace 
à la  tête  des  foldats  diffipe  les  fédi- 
tieux,  arrête  les  plus  mutins,  & les 
fait  punir  de  mort.  L’Empereur  in- 
formé de  ce  défordre , fe  préparoit 
à châtier  févérement  toute  la  ville. 
Diofcore  s’étant  tranfporté  à Conf- 
tantinople  , fe  fit  un  mérite  d’ap- 
paifer  fa  colere.  Mais  bien-tôt  le 
peuple  aigri  par  le  châtiment,  s’en 
vengea  fur  Théodofe  même.  L’huile 
manqua  dans  la  ville  : e’étoit  alors 
une  des  néceffités  de  la  vie,  parce 
que  l’huile  étoit  d’un  grand  ufage 
pour  les  bains.  La  fureur  fe  rallume  ; 
Théodofe  eft  malTacré  ; cette  fé- 
dition  fe  termina  comme  la  pre- 
mière par  la  mort  des  plus  eoupa- 
bles.  ^ 

Les  troubles  de  l’Empire  atti- 
roient  les  barbares.  Une  nuée  de 
peuples  inconnus  paffa  le  Danube, 
défit  près  d’Andrinople  Pompée  , 
neveu  de  l’Empereur  , ravagea  la 
Macédoine,  & pénétra  dans  la  Thef- 


Anastass 
An,  $ i7« 


XLIIÎ. 

Irruption 
des  barbares. 
Marc,  chr. 

Via.  Tun. 
Jorji.  fvccefp. 
iVilth.  dipr, 
Leod.  r» 
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faliCj-d’un  côté,  jufquaux  Tliermo- 
Anastase  pyles  , de  l’autre,  jufquaux  frontie- 
An,  517.  res  de  î’Epireo  Comme  iis  traînoient 
Du  Cange  à leur  fuîte  une  multitude  de  pri- 
pm.  fonniers  , Anaftafe  envoya  mille 
livres  dor  a Jean  pretet  diiiyrie 
pour  les  racheter.  Mais  cette  fomme 
nefuffifant  pas,  les  barbares  en  retin- 
rent un  grand  nombre  qui  ne  revirent 
jamais  leur  patrie  ; ils  en  égorgèrent 
plufieurs  à la  vûe  des  villes  qui  re- 
fufoient  de  leur  ouvrir  leurs  por- 
tes. Timothée,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , étant  mort , eut  pour  - 
fuccelTeur  Jean  le  Cappadocien. 
Quoique  fyncelle  de  Timothée  , 
Jean  étoit  catholique  dans  le  cœur  ; 
mais  l’Empereur  ne  permit  fon  élé- 
vation, qu’après  l’avoir  obligé  de 
foufcrire  la  condamnation  du  con- 
cile de  Chalcédoine.  Anaftafe  , con- 
ful  cette  année  avec  Agapit,  ^ doit 
pas  être  confondu  avec  l’Empereur. 
Il  en  étoit  le  petit  - neveu , fils  de 
Pompée.  On  conferve  encore  deux 
diptyques  de  fon  confulat , l’un  à 
Bourges , l’autre  à Liège,  Agapit  eft 
ce  préfet  de  Rome,  que  Tkéodo- 
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rie  avoit  envoyé  à Conftantinople,  ^ssssssss 
La  Dardanie  qui  faifoit  partie  de  Anastass 
riliyrie , s’étendant  depuis  la  Méfie  5 ^ 
fupérieure  iurqu  au  mont  Hæmus  , xliv. 
venoit  de  voir  les  campagnes  delo-  ^,,,^biemenc 
lées  par  les  barbares.  Ses  places  qui  de  terre  ea 
avoient  fervi  de  retraite  aux  habi- 
tans,  turent  détruites  lannee  iui- 
vante  par  un  tremblement  de  terre 
le  plus  épouvantable , dont  rhiftoire 
fafie  mention. De  vingt-quatre,  tant 
villes  que  bourgades  ou  forterefies, 
deux  furent  entièrement  abîmées , 

& les  autres  ruinées  en  grande  par- 
tie ; Scupes , capitale  de  la  province , 
fut  détruite  toute  entière  : il  n’y  pé- 
rit perfonne , parce  qu  elle  étoit 
abandonnée  dès^  l’année  précédente. 

La  terre  s’ouvrit , & il  en  fortit  des 
étincelles  Ôc  des  flammes , comme 
d’une  fournaife  ardente.  C,e  goufre, 
large  de  douze  pieds  & d’une  im- 
menfe  profondeur , s’étendoit  l’ef- 
pace  de  dix  lieues.  Sur  toute  cet- 
te lifiere  , les  montagnes  fe  fen- 
dirent, les  rochers,  les  arbres  des 
forêts,,  les  édifices  furent  engloutb 
dans  cet  abîme,  qui  ne  fe  refenim 
qu’après  plufieurs  jours» 
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£:!E:*2ü'!'.»!!g  L’Empereur  âgé  de  quatre-vîngt- 
^Anastase  fept  ans  accomplis , avoit  confervé 
An,  518.  fanté  & fa  force.  Il  s’occupoit 
XLV.  alors  à enfermer  d'une  enceinte  Mé- 
tiai?ns^d^A!  > capitale  de  la  petite  Armé- 
ïiaftafe.  nie.  Cette  ville  voifîne  de  l’Eu- 
f. s'étoit,  ainfi  que  plufîeurs  au^ 
Zon.  ]>.  yy,  très  , formée  d’un^camp  Romain, 
G€dr.p,}6z.  Augufte  avoit  placé. en  ce  pofte  une 
légion , pour  garder  la  frontière  de 
Cappadoce.  Trajan  y fit  bâtir  ; ce 
lieu  fe  peupla  peu-à-peu  , & devint 
enfin  la  principale  habitation  de  la 
, contrée,  qu  on  nommoit  alors  l’Ar- 
ménie mineure.  Mais  la  ville  n’a- 
voit  point  encore  de  murailles; 
Anafiafe  entreprit  cet  ouvrage , qui 
fut  interrompu  par  fa  mort , mais 
achevé  dans  la  fuite  par  Juftinien. 
Une  confpiration  vraie  ou  fuppo- 
fée , caiifa  la  mort  de  plufieurs  ofr 
ciers  du  Palais.  On  conjecture  que 
ce  n’étoit  qu’un  prétexte  , pour  per- 
dre ceux  qu’on  fçavoit  être  les  plus 
attachés  à la  dodrine  catholique, 
Juftin  Sc  Juftinien  furent  accufés, 
mis  en  prifon  , & coururent  un 
grand  rif^ue*  : mai^-  ils  trou  ver  enè. 
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I les  moyens  de  fe  juftifier  , & furent  ssESssm 

I élargis.  Anasïasi 

j La  Providence  les  réfervoit  pour  An.  518. 

I réparer  les  maux  quAnaftafe  avoir  j*  , 

I caufés  à l’Empire  & à l’Eglife.  Ce  nÀafc! 

' Prince  , après  un  régne  de  27  ans  & 

i près  de  trois  mois , mourut  le  pre- 

mier  de  Juillet.  Sa  mort  eft  diver-  Evag.J.  3. 

fement  racontée.  Ouelques  bifto- 

JT  ^ r 1 ’-l  Theop.p.i^i. 

riens  dilent  limplement  quil  mou-  Conc.t.^.p, 

rut  de  maladie.  D’autres  ajoûtent , ^ 

que  par  punition  divine  il  tomba  AnxLji'prsc. 

en  démence  quelque  tems  avant  fa 

mort.  Mais  cet  accident  n auroit  i. 

rien  de  miraculeux  dans  un  vieillard  Ceinn.  psg, 

prefque  nonagénaire.  Selon  d'au-  ^Manlqts.p, 

très  , on  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  /i. 

tué  par  le  tonnerre.  Pour  éviter  ce 

' malheur,  on  avoit  conftruit , par  fes  is.  ^o. 

ordres,  une  voûte  fouterraine  qu’il  Styiîtes 

croyoït  impénétrable , & 1 on  avoit  ni. 

conduit  des  canaux  de  la  citerne  du  EagiaiBar, 

i.  lmp, 

'•  i.p.io. 

Anajl. 

& de  tonnerres  effrayans  , le  Prince 
abandonné  de  fes  officiers,  fut  tué 
d’un  coup  de  foudre  ^ comme  ü 


palais  dans  tous  les  appartemens 
pour  éteindre  l’incendie.  Un  grand  17. 
orage  étant  lurvenu  , mêlé  d’éclairs 
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cherchoit  à gagner  fa  retraite.  Ses 
Anastase  obfeques  ne  furent  remarquables , 
An.  518.  jgg  infultes  du  peuple.  Il  fut 

inhumé  fans  aucun  appareil  auprès 
de  fa  femme  Ariadne , qui  lui  avoir 
donné  fEmpire , pour  lequel  il  n’é- 
toit  pas  né , ôc  dont  il  auroit  été  l’op- 
probre, s’il  n’eût  aboli  le  chryfar- 
gyre.  Cette  feule  aélion  demande 
grâce  à la  poftérité , pour  une  gran- 
de partie  de  fes  vices.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  quatre-vingt-dix 
années  de  vie  : fuivant  l’opinion  la 
plus  commune  , il  étoit  dans  fa  qua- 
tre-vingt-huitiéme.  Lorfque  fon  fuc- 
ceffeur  eut  rendu  la  paix  à l’Eglife , 
fon  nom  fut  effacé  des  diptyques  ; 
& le  pape  Nicolas  premier , écrivant 
à l’Empereur  Michel  III , le  met  au 
rang  des  perfécuteurs  de  la  foi  avec 
Néron  , Dioclétien  & Confiance, 
On  dit  que  fous  le  régne  d’Anaftafe, 
en  creufant  le  terrein  de  Féglife  de 
faint  Ménas  dans  la  citadelle  de 
Conftantinople , on  découvrit  une 
grande  foffe  qui  renfermoit  quantité 
d’os  de  géans , & que  l’Empereur 
les  lit  tranfporter  dans  le  palais. 
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neveux,  qu’il avoit  com-  An,  518. 
blés  de  richefles,  hono-  j, 
rés  des  premières  digni-  Juftin  Em- 
tés  , alliés  par  des  ma-  ^ev^j.  4.  c. 
liages  aux  plus  nobles  maifons  de  i.  2^ 
l’Empire,  Mais  au  milieu  de  cet 
éclat  emprunté  , leurs  qualités  per-  idem.  de  (ïi. 
fonnelles  leur  donnoient  fi  peu  de 


\ 
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confidération , qu’ils  auroient  eu 
Justin,  befoin  de  trouver  , comme  leur  on- 
An,  518.  une  Ariadne.,  qui  les  portât  fur 
Uem.  hijl.  le  trône.  Leur  ambition  ne  leur 
Æam.  partifans , ni  même  l’hon- 

Theoph.  pag.  neur  dangereux  de  donner  de  la  ja- 
loufîe  ou  de  l’inquiétude  au  fuccef- 
^6.  leur  : ce  ne  tut  quau  bout  de  qua- 

^l7n)uccT{i  peuple  foulevé 

M^c.^hr.  contre  Juftinien  fe  rappella  le  fou- 
Via.  Tun.  venir  de  ces  Princes  , & caufa  leur 
^on.  1. 1.  P fouverainSj  tels  qu’Anaf- 

Manajf.  pag.  tafe , confondent  leur  maifon  avec 
3(^3.  l’état , & lailTent  leurs  principaux 
joei.p.  171*  domeftiques  difpofer  des  affaires  de 
Amantius , grand  cham- 
Cod.  orig.  p.  bellan , avoit  tant  de  pouvoir , que 
mronius  ne  fe  croyaut  cxclus  du  trône,  que 
PagiadBar.  parce  qu’Ü  étoit  eunuque  , il  entre- 
Vaief.rer.Fr.  (J’y  placer  line  de  fes  créatures  , 
Du  Cange  qui  s’appelloit  Théocrite , fous  le 
fam.  Byi  p-  nom  duquel  il  comptoit  régner.  Il 
spanheîm  de  s’adreffa  donc  à Juftin  capitaine  de 
ufu  6*  pro’fi.  la  garde , & lui  confia  une  grande 
fomme  d’argent  , pour  acheter  à 
Ludanus  in  Théocrite  les  fuffrages  des  foldats 
Toaaru  ^ peuple.  Il  croyoit  Juftin  affez 
accrédité  , pour  travailler  avec  fuc* 
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cès  faveur  d’un  autre  ; mais  trop  — 
peu  pour  abufer  de  cette  confiance  en  Justin. 
_fe  recommandant  lui-même.  Aman- 
tius  fe  trompa.  Juftin,  malgré  fon 
éducation  groffiere,  avoit  toute  la 
foupleffe  èc  la  rufe  d’un  courtifaii 
délié  ; ce  n’étoit  pas  fans  doute  fa 
feule  bravoure,  qui  de  la  ckarrue 
l’avoit  fait  parvenir  au  commande- 
ment de  la  garde  impériale.  Il  dit 
tribua  en  fon  propre  nom  l’argent 
d’Amantius  ; & fa  grande  réputa- 
tion dans  les  armées , foutenue  de 
ces  largeiïes,  lui  gagna  aufli-tôt  le 
cœur  & des  foldats  & du  peuple  & 
du  fénat , dont  il  étoit  membre.  Il 
fut  proclamé  Empereur  le  neuvième 
de  Juillet.  Un  nommé  Jean,  dont 
on  ne  fçait  que  le  nom,  eut  auflî 
quelques  partifans  qui  le  revêtirent 
de  la  pourpre  ; mais  ce  fantôme 
tomba  de  lui-même.  Juftin  ne  dai- 
gna pas  le  pourfuivre  férieufement. 
(Toutefois,  félon  la  mauvaife  poli- 
tique de  ce  tems-là,  pour  ôter  toute 
efpérance  à ce  foible  concurrent , il 
le  fit  deux  ans  après  facrer  évêque 
d’Héraclée  en  Thrace,  La  dévotion 


JrjSTIN. 
lAn.  )i8, 


II. 

Son  caiac- 
eère. 
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a de  Juftin  n’étoit  pas  fcrupuleufe  ; Il 
eflaya  de  couvrir  la  baflelTe  de  fa 
I nailfance , en  prenant  le  nom  d’A- 
nice.  Peut-être  s’étoit  - il  déjà  fait 
adopter  dans  cette  illuftre  famille , 
avant  que  d’être  Empereur.  Il  vou- 
lut même  cacher  l’artifice  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  s’élever  à l’Em- 
pire. On  voit  par  les  lettres  ref- 
peélives  de  Juftin  -6c  du  pape  Hor- 
mifdas , que  le  Prince  tâchoit  de  per- 
fuader  qu’on  lui  avoir  fait  violence  ; 
& que  le  pontife  feignoit  au  moins 
de  le  croire. 

Jufiin  étoit  d’une  taille  au-defius 
• de  la  -médiocre  ; fon  extérieur  an- 
nonçoit  un  tempérament  robufle  ; 
ii  avoir  le  vifage  large , & haut  en 
couleur , les  traits  réguliers,  le  re- 
gard fier  , la  mine  guerriere.  L’âge 
de  foixante-huit  ans , étoit  pour  lui 
un  nouveau  titre  de  recommanda- 
tion. Les  Romains  Orientaux  crai- 
gnant les  malheurs  qu’ils  avoieiit 
éprouvés  fous  les  régnes  d’Arca- 
dius  3c  de  Théodofe  II , qui  étoient 
montés  jeunes  fur  le  trône  , fem- 
bloient  être  déterminés  à n’y  placer 

que 
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que  des  vieillards.  Les  quatre  der- 
niers Empereurs  avoient  commencé 
fort  tard  à régner  ; & nous  verrons 
celui-ci  fe  déterminer  , avec  peine, 
à prendre  pour  collègue  fon  neveu  , 
parce  qu’il  n’étoit  âgé  que  d’envi- 
ron quarante  ans.  Juftin  ignorant 
jufqu’à  ne  fçavoir  ni  lire  ni  écrire  , 
fe  fervoit  pour  ligner  fon  nom 
d’une  lame  d’or , pareille  à celle 
dont  j’ai  parlé  dans  l’hiftoire  de 
Théodoric.  Concentré  jufqu’alors 
dans  le  militaire , il  étoit  peu  au  fait 
des  affaires  politiques  ; mais  il  poffé- 
doit  la  fcience  propre  des  Princes , 
celle  qui  chez  eux  fupplée  à toutes 
les  autres , le  grand  art  de  connoître 
les  hommes  & de  mettre  en  œuvre 
leurs  talens.  Il  fe  guidoit  par  les  lu- 
mières de  fon  quefteur  Proclus.  Cet 
officier  fecondoit,  par  fon  intégrité, 
les  bonnes  intentions  de  fon  maître , 

; & le  remplaçoit  par  fa  capacité.  Un 
itel  minière  convenoit  à un  Prince 
d’un  efprit  droit  & d’un  cœur  géné- 
ireux.  On  raconte  de  Juftin  un  trait 
imémorable , qui  dans  un  fîécle  groL 
jher  & corrompu  reU'açoit  l’heureufe 
i TQms  Fin,  X 
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implicite  des  mœurs  antiques.  Eu-* 

lüSTriY.  lalius , après  avoir  été  fort  riche , 
An,  51  S’.  devenu  extrêmement  pauvre. 

Se  voyant  prêt  de  mourir,  il  inftitua 
FEmpereur  fon  héritier  : il  lailToit 
trois  Hiles  en  bas  âge  ; outre  qu’il 
chargeoit  le  Prince  de  les  faire  élever 
& de  les  doter,  il  le  prioit  encore 
d’acquitter  fes  dettes.  Juftin  fe  re- 
gardant comme  le  pere  de  fes  fujets , 
accepta  lafucceHion  : il  remplit  avec 
£délité  toutes  les  conditions  du  tefta- 
ment.  On  admira  également  la  con- 
fiance naïve  du  fujet , & la  noble 
générofité  du  Prince  ; & la  Grece  fe 
crut  pour  un  moment  ramenée  à 
ces  jours  heureux  , où  Corinthe 
avoir  vû  faire  Sl  accepter  comme 
un  legs  précieux  une  pareille  dona- 
tion teftamentaire. 

xnünien  Juftinien  , neveu  de  l’Empereur, 
neveu  de  Juf-  pai'tageoit  les  foins  du  gouverne- 
ment.  Il  avoir  trente-cinq  ans,  lorf- 
que  Juftin  parvint  à l’Empire.  Il 
étoit  né  à Tauréiium  , bourgade  de 
Dardanie , yoiiine  de  Bédériane  pa- 
trie de  fon  oncle.  Il  portoit  dans 
fon  pays  le  nom  dUp^^^ndâ,  Son 


/ 
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pere  fe  nommoit  Iftok,  & fa  mere 
Bigléniffe  , noms  barbares  que  les 
Romains  tradiiifirent  par  ceux  de 
Juftinien  , de  Sabbatius  de  de  Vigi- 
îantia.  Lorfque  Juftinien  fut  Empe- 
reur , il  fit  de  Tauréfium  une  ville , 
qui  prit  le  nom  de  Tetrapyrgie  à 
caufe  de  fes  quatre  tours.  Auprès  de 
cette  ville,  il  en  fit  bâtir  une  autre 
qu’il  nomma,  la  première  Juftinien- 
îie,  & qui  devint  capitale  de  la 
province  , & réfidence  du  primat 
d’Illyrie.  Son  enceinte  qui  étoit  fort 
étendue,  renferma  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  fplendeur  d’une  cité 
principale  ; des  églifes  magnifiques , 
des  aqueducs  , de  fuperbes  édifices, 
de  vaftes  portiques,  des  places,  des 
fontaines,  de  larges  rues  , des  bains 
publics.  Elle  fut  bien-tôt  peuplée 
d’une  multitude  d’habitans,  Jufti- 
nien pour  honorer  Bédériane , ou 
fon  oncle  déjà  avancé  dans  les  em- 
plois militaires,  lui  avoit  procuré 
une  éducation  meilleure  que  celle 
qu’il  avoit  lui-même  reçue  , la  rebâ- 
tit toute  entière,  & y ajoûta  des 
fortifications.  Il  rétablit  Ulpiane  qui 

ïÿ 
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— tomboit  en  ruine,  & la  nomma  , la 
Jn^'TiN.  feconde  Juftinienne  ; à peu  de  dif?» 

A^>  ri-8.  tance,  il  bâtit  encore  Juftinopolis , 
en  mémoire  de  fon  oncle  ; & pour 
mettre  cette  province  à couvert  des 
Incurfions  des  barbares  , nomfeule» 
ment  il  borda  Le  Danube  de  forts 
& de  châteaux  dans  toute  la  lon- 
gueur de  fon  cours , mais  meme  il 
fit  conftruire  dans  les  campagnes 
des  redoutes  fort  proches  l’une  de 
l’autre , pour  fervir  de  défenfe  aux 
îiabitans  du  voif  nage , fuppofé  que 
les  barbares  vinfîent  à bout  de  pafler 
le  Danube  par  force  ou  par  furprife» 
Ainfi  rélévatiori  d’une  famille  obf- 
cure  5 fit  la  fureté  ^ l’ornement  de 
cette  contrée,  expofée  auparavant 
à tant  de  ravages  , & prcfque  dé- 
ferre,. 

îv.  La  femme  de  J u {lin  fe  nommoit 
Feaime  de  Lupiciue.  Elle  étoit  née  chez  les 
barbares.  Juftin , dans  les  premières 
années  de  fon  fervice,  Tavoit  ache- 
tée comme  efclave,  & en  avoit  fait 
fa  concubine,  C’étoit  le  nom  que 
portoient  ces  femmes  du  fécond 
■rang , dont  le  mariage  étoit  con^ 
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forme  aux  régies  de  FEglife , quoL 
que  les  loix  Romaines  leur  refu-  Jos-rrN- 
falTent  le  titre  d’époufes.'  Son  mari 
devenu  Empereur  la  fit  couronner  j 
& dans  les  acclamations  du  peuplé 
on  lui  donna  le  nom  d’Euphemia^ 
qu’elle  retint  en  y ajoutant  ceux 
d’Ælia  Mar  cia  ^ pour  s’ennoblir  da- 
vantage; Mais  ces  beaux  noms  né 
corrigée ient  pas  le  caradère  rufii^ 
que  6c  groflier  quelle  tenoit  de  fa 
naiflance,  & qui  n’avoit  pu  fe  polir 
à la  fuite  de  fon  mari  dans  les  ar- 
mées. Elle  eut  du  moins  la  diferé-^ 
tion  de  ne  fe  point  mêler  des  affai- 
ïes  d’Etat  J & la  prudence  de  s’oppo- 
fer  , tant  qu’elle  vécut , au  mariage' 
de  Juftinien  avec  Théodora,  dont' 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Elle 
mourut  avant  Juftin,  fans  lui  lailTei: 
de  poftérité.  Flattée  de  la  confor- 
mité du  nom,  elle  fit  bâtir  à Conf- 
tantinople  une  églife  en  l’honneur 
de  fainte  Euphémie  ; on  plaça  dans 
cette  églife  une  ftatue  de  l’Impéra- 
trice : elle  y fat  enterrée  après  fa 
mort. 

L’Empire  étoit  tranquille  au- 
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dehois»  Maîs  l’opiniâtreté  d’Anaf^  ! 
Justin,  tafe  à favorifer  l’héréfie  d’Euty-  ! 

An.  518.  ^ avoit  allumé  le  feu  de  la  dif-  | 

juftin  f-  capitale  & dans  les  ‘ 

déclare  pour  provinccs.  Juftin  fe  propofa  de  l’é- 
ks  Cathoii  teindre.  Il  falloir  pour  cet  effet  réu- 
Liberat.c.ï9.  efprits  des  Orientaux  au  fujet 

Coi.  jufi.  i.  du  concile  de  Clialcédoine , accepté 
^.leg.  ^ rejette  des  autres  ; & ré- 

Zon.y.  58.  concilier  les  églifes  de  Rome  & de 
Maieia,pag.  Conftantinople , féparées  de  com- 
Sîgon.  lmp,  munion  depuis  la  fentence  pronon- 
B^ronim’  contre  Acace  par  le  pape  F élïx  ^ 
Pagî.aihar.  il  y avoit  trente-quatre  ans.  L’Em- 
e^Fi  pour  la  doétrine  Catho- 

nrr.  54.  ^6*  iique  , fongea  d’abord  à la  rendre 
fuiv.  triomphante.  L’entreprife  n’étoit 
pas  difficile  , fur* tout  à Conftanti- 
nople , où  le  patriarche  & la  plus 
grande  partie  du  peuple  n’atten- 
doient  qu’un  moment  de  liberté 
pour  profcrire  l’héréfie.  Le  Diman» 
che  quinziéme  de  Juillet , fept  jours 
après  la  proclamation  de  l’Empe- 
reur, ce  Prince  s’étant  rendu  à la 
grande  Eglife,  fut  falué  par  les  ac- 
clamations du  peuple , qui  fouhai- 
toit  une  longue  vie  à l’Empereur  > 
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Bc  à l’Impératrice , les  nommant  le 
nouveau  Conjiantin  la  nouvelle  He- 
leneé  On  demanda  eefuite  d une 
voix  unanime  que  TEmpereur  fit 
cefler  le  fchifme  , qui  divifoit  l’é- 
glife  de  Conftantinopie  depuis  im« 
jufte  dépofition  de  Macédoriiiis  ; 
qu’il  chafsât  d’Antioche  l’impie  Sé*^ 
vere  ; que  le  patriarche  déclarât 
qu’il  recevoir  le  concile  de  Chal- 
cédoine  ; &:  qu’on  flétrît  la  mémoire 
des  Manichéens  : c’étoit  Anaftafe- 
qu’on  déflgnoit  fous  ce  nom  odieux,* 
On  demandoit  même  que  les  cada'w 
vres  des  Manichéens  fuflent  exhu- 
més & privés  de  fépulture.  Alors 
Jean  de  Cappadoce , qui  fous  le 
dernier  régne  étoit  demeuré  dans  le 
filence , monta  dans  la  tribune , Bc 
protefta  de  fa  foumiffion  aux  quatre 
conciles  généraux,  & nommément 
à celui  de  Chalcédoine.  A ces  paro- 
les , le  peuple  renouvella  fes  accla- 
mations i'mais  il  exigea  de  plus,  que 
le  patriarche  dît  anathème  à Sé- 
vère, & que  pour  réparer  les  inful- 
tes  faites  au  faint  concile , èc  pour 
lui  rendre  un  hommage  éclattant , 
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on  en  célébrât  une  fête  folemnelle. 

Justin.  Le  patriarche  prononça  l’anathême 

An,  518.  furie  champ;  & dès  le  lendemain 
on  fit  la  fête  du  concile  de  Chalcé- 
doine  , que  Ton  folemnife  encore 
aujourd’hui  dans  l’églife  Grecque. 
Le  peuple  plus  nombreux  même 
que  la  veille , commença  par  de- 
mander hautement  qu  on  rapportât 
a 'Conflantinople  les  os  d’Euphé- 
mius  & de  Macédonius  ; qu’on  infé- 
rât leur  nom  dans  les  diptyques  , 
ainfi  que  celui  du  pape  faint  Léon , 
6c  la  mémoire  du  concile  de  Chal- 
cédoine  ; qu’on  rappeilât  les  évê- 
ques exilés  pour  la  foi,  & qu’on 
chafsât  du  palais  Amantius  le  per- 
fécuteur  des  Orthodoxes.  Le  pa- 
triarche leur  repréfenta,  que  pour 
procéder  canoniquement , il  falloir 
affembler  un  fynode  : mais  le  peu- 
ple redoubla  fes  cris , & ne  permit 
pas  de  commencer  le  faint  facrifice , 
qu’on  n’eût  inféré  dans  les  dipty- 
ques ce  qu’il  défiroit.  Quatre  jours 
après  , le  patriarche  alfembla  les 
évêques  , qui  fe  trouvoient  pour 
lors  à Conftantinople  au  nombre. 


Justin, 
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de  quarante.  Ils  confirmèrent  au- 
thentiquement  ce  que  le  peuple 
avoir  exigé.  Cependant  les  héréti- 
ques faifoient  leurs  efforts  , pour 
perdre  les  Catholiques  dans  refprit 
du  nouveau  Prince , en  les  accufant 
de  Neftorianifme , félon  leur  arti- 
fice ordinaire  ; mais  Juftin  ne  prit 
pas  le  change  ; après  d’exadles  in- 
formations , il  fit  publier  un  édit 
qui  ordonnoit  la  foumiffion  au  con- 
cile, le  rappel  des  évêques  ortho- 
doxes, & Texpulfion  des  intrus.  Par 
un  fécond  édit , il  défendit  aux  hé- 
rétiques d’exercer  aucune  charge 
publique , & il  les  exclut  du  fervice 
militaire.  Ces  ordres  du  Souverain 
changèrent  toute  la  face  de  l’Orient. 

La  liberté  étant  rendue  , on  tenoit 
de  toutes  parts  des  conciles , où  la 
vérité  auparavant  abattue  par  leS' 
intrigues  & par  les  violences  de- 
l’erreur,  fe  relevoit  avec  gloire. 

Après  avoir  fi  heureufement  com- 
mencé la  réunion  des  églifes  d’O- 
rient  , l’Empereur  s’occupa  du  fé- 
cond objet,  c’eft-à-dire  , de  la  ré-  l’égiife 
conciliation  avec  l’églife  Romaine-* 

T V 
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Le  premier  d’Août , il  écrivit  aii- 
JüSTiR.  pape  Hormifdas  pour  lui  annoncer 
An.  ji8.  avènement  à l’Empire  : il  lui 
demandoit  l’afTiftance  de  fes  prières* 
Le  pape  lui  répondit , en  l’exhortant 
à procurer  à l’églife  une  paix  uni- 
verfelle.  Par  une  fécondé  lettre 
datée  du  feptiéme  de  Septembre, 
l’Empereur  prioit  le  pape  d’envoyer 
des  légats  pour  travailler  à la  réu- 
nion. Cette  lettre  étoit  accompagnée 
de  deux  autres,  l’une  de  Juftinien , 
l’autre  du  fynode  de  Conftantinoplea 
Elles  furent  portées  à Rome  par 
Gratus,  comte  du  confiftoire.  A fon 
arrivée , Hormifdas  affembla  un  fy- 
node pour  délibérer  fur  les  propo- 
fitions  des  Orientaux.  Quoique  le 
pape  délirât  fincérement  la  paix , il 
déclara  qu’il  n’accorderoit  fa  com- 
munion à Jean  de  Conftantinople  ^ 
qu’après  que  celui-ci  auroit  con- 
damné la  mémoire  d’Acace.  Il  exi- 
geoit  meme  qu’on  effaçât  des  dipty- 
ques les  noms  d’Euphémius  & de 
Macédonius,  parce  que  ces  prélats, 
quoiqii’irrcprochables  dans  la  foi, 
avoient  perfiflé  à conferver  dans 
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les  diptyques  le  nom  d’Acace  ; ce 
qui  étoit , félon  le  pape  , un  mena-  Jüstin^t 
gement  criminel,  & une  forte  de 
collufîon  avec  les  hérétiques. 

C’étoit  l’article  le  plus  délicat. 

Comment  engager  Téglife  de  Conf- 
tantinople  à profcrire  en  quelque  slccèl  d& 
forte  la  mémoire  de  deux  évêques , cette  affaire., 
recommandables  par  la  fainteté  de 
leur  vie , & par  la  perfécution  même 
qu’ils  avoient  foufFerte , en  défen- 
dant la  doéèrine  catholique  ? Cepen- 
dant le  pape  étoit  réfolu  de  ne  rien 
relâcher  fur  ce  point , de  la  rigueur 
infléxible  de  fes  prédécefTeurs» 

Après  avoir  confulté  Théodoric  , 
qui  félon  les  maximes  d’une  faine 
politique , défiroit  la  paix  dans  l’é- 
glife,  quoiqu’il  en  fût  lui-même  fé- 
paré , Hormifdas  au  commencement 
de  l’année  fuivante,  envoya  cinq: 
légats  chargés  de  lettres  pour  l’Em- 
pereur , pour  le  patriarche , pour  les 
catholiques  en  général , & en  parti- 
culier pour  toutes  les  perfonnes  qui 
pouvoient,  par  leur  crédit,  contri- 
buer au  fuccès  de  cette  affaire.  Ces' 
légats  trouvèrent  dans  leur  voyage* 
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les  efprits  difpofés  à rentrer  dans- 
la  communion  de  régi Ife  Romaine, 
excepté  à TheOalonique , dont  Té- 
vêque  Dorothée  fe  défendit  de  fouf- 
crire  le  formulaire  drelTé  par  le 
pape  5 avant  que  la  queftion  eût  été 
décidée  à Conihantinople.  Juftiiî 
avoit  envoyé  à leur  rencontre  deux 
perfonnes  diftinguées  , Etienne  Ôc 
Léonce  , qui  les  trouvèrent  àLych- 
nide.  Ils  entrèrent  à Conftantinople 
le  vingt“Cinquiéme  de  Mars , accom- 
pagnés de  Juftinien,  de  Pompée,  de 
^Vitalien  Ôc  de  pluûeurs  fénateurs, 
qui  étoient  venus  au-devant  d’eux, 
avec  une  foule  de  peuple  jufqu’à 
trois  lieues  de  la  ville.  L’Empereur 
leur  donna  audience  dans  le  fénat  : 
il  reçut  avec  refpeét  la  lettre  du 
pape.  Le  patriarche , après  quelques 
débats , confentit  pour  le  bien  de  la 
paix,  à foufcrire  le  formulaire  qui 
lui  étoit  préfenté , & à effacer  des 
diptyques  le  nom  d’Âcace  Ôc  ceux 
de  fes  fucceffeurs , ainfi  que  ceux  de 
Zenon  Ôc  d’Anaflafe.  Les  évêques 
qui  fe  trouvoient  à Conftantinople, 
éc  les  fupérieurs  des  monaftères 
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donnèrent  aufli  leur  foufcription.  î 
On  fe  rendit  enfuite  à la  grande 
églife  : tout  retentiffoit  d’adions  de 
grâces  & d’acclamations,  qui  re'u- 
fiiflbient  les  louanges  de  FEmpe-- 
reur  èc  celles  du  pape.  Juftin  fit 
publier  cette  heureufe  nouvelle  dans 
O les  provinces  : elle  caufa  la  plus 
grande  joie  dans  tout  FOrient.  Le 
Pape  & l'Empereur  s’en  félicitèrent 
mutuellement  par  lettres.  Ce  fut 
ainfi  que  la  divifion  qui  fubfiftoit 
depuis  trente-cinq  ans , fut  terminée 
le  vingt -huitième  de  Mars  519  , 
jour  du  Jeudi-Saint.  Au  relie  , Eu- 
phémius  & Macédonius,quoiqu’efFa- 
cés  des  diptyques , ne  furent  pas 
cenfés  excommuniés.  Leur  mémoire 
continua  d’étre  en  vénération  ; elle 
fut  même  honorée  dix-fept  ans  après 
dans  le  concile  de  Conllantinople 
fous  le  patriarche  Mennas  : ils  y fu- 
rent déclarés  de  très-faints  éveques 
en  prélence  des  légats , qui  n y fi- 
rent aucune  oppofition.  Dorothée , 
évêque  de  Thelfalonique , avoit  pro- 
mis de  fe  réunir , quand  l’accommo- 
dement feroit  conclu  à ConftantL 
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nople.  Un  des  légats  partit  avec  le 
comte  Licinius , pour  le  fommer  de 
fa  parole  : mais  il  fut  mal  reçu  ; le 
peuple  foulevé  par  l’évêque  fe  jetta 
fur  le  légat , le  bleffa  , Ôc  l’auroit 
mis  en  pièces , s’il  ne  fe  fût  réfugié 
dans  une  églife.  On  tua  deux  de  fes^ 
domeftiques  , . & un  habitant  qui 
avoit  logé  les  légats  à leur  pafîage. 
L’Empereur  en  fut  irrité  ; il  donna 
ordre  d’amener  Dorothée  à Héra« 
cîée , de  de  l’y  garder  en  attendant 
qu’on  inftruisît  fon  procès.  Mais  ce 
prélat  riche  de  intriguant  trouva 
moyen  de  corrompre  fes  juges.  Il 
fut  renvoyé  à ThelTalonique , de  il 
en  fut  quitte  pour  faire  au  pape,  par 
lettres,  une  fatisfaélion  légère,  qui 
eonfiftoit  à nier  les  faits  dont  il 
étoit  coupable. 

L’églife  Catholique  avoit  dans 
la  perfonne  de  Sévere  , patriarche 
d’Antioche  , un  adverfaire  beau- 
coup plus  redoutable.  Ce  chef  de 
parti , fécondé  de  fes  deux  fatelli- 
tes  Xenaïas  d’Hieraple  & Pierre 
d’Apamée  , fe  promettoit  bien  de 
troubler  l’accord  conclu  à Conftan- 
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tlnople  , ou  du  moins  d’entretenir 
en  Syrie  la  guerre  cruelle  qu’il  fai- 
foit  aux  Orthodoxes.  Mais  il  ne  put 
tenir  contre  la  puiilance  de  Vita- 
lien. Ce  général  rappelle  à la  cour, 
jouiflbit  alors  de  la  plus  haute  con- 
fidération  j il  venoit  d’étre  nommé 
maître  de  la  milice , & défighé  con- 
ful  pour  l’année  fuivante.  il  détef- 
toit  Sévere  , comme  le  chef  de  la 
fadion  hérétique  ; il  entroit  âuffi 
dans  fa  haine  un  fentiment  de  ven- 
geance , parce  que  ce  prélat  violent 
le  déehiroit  par  fes  invectives  dans 
fes  fermons.  Il  obtint  de  l’Empe- 
reur un  ordre  de  chalTer  Sévere , ôc 
de  lui  couper  la  langue.  Le  comte 
Irénée  chargé  de  faire  exécuter  cet 
ordre , fe  rendit  à Antioche  , mais 
malgré  les  mefures  qu’il  avoit  pri- 
fes,  Sévere  eut  le  bonheur  de  s’é- 
vader, & de  fe  fauver  à Alexan- 
drie, où  il  fut  reçu'à  bras  ouverts 
par  le  patriarche  Timothée  , qui 
venoit  de  fuccéder  à Diofcore.  11  y 
trouva  Julien  d’Halicarnafle  , chalTé 
pareillement  de  fon  (iége.  Ces  deux 
efprits  turbulents  ne  demeurèrent 
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pas  long-tems  unis.  PofTédés  de  la- 
fureur  des  contre verfes,  ils  s’embar- 
rafîerent  dans  des  difputes  rhéologi- 
ques, qui  ailumerent  entre  eux  la 
divifion , & la  répandirent  dans  la 
ville  d’Alexandrie,  Xenaïas  & Pierre 
d’Apamée  furent  bannis.  Les  héré- 
tiques fuy oient  de  toutes  parts  ; les 
évêques  Catholiques  revenoient  à 
leurs  Eglifes.  Paul  fut  placé  fur  le 
lîége  d’Antioche  ; mais  deux  ans 
après  fe  voyant  décrié  pour  fes 
mœurs,  ôc  craignant  d’être  pourfuivi 
juridiquement , il  abdiqua  ; ôc  Eu- 
phrafius  fut  élu  en  fa  place. 

L’Empereur  travailloit  à guérir 
les  plaies  qu’Anaftafe  avoir  faites 
à i’Eglife.  Il  joignoit  à la  fermeté 
une  adroite  politique.  Les  bienfaits 
accompagnoient  les  châtimens , ôc 
en  adoucilToient  la  rigueur.  En- 
même-tems  qu’il  chaffoit  les  évê- 


ques hérétiques  , il  répandoit  des  li- 
béralités dans  leurs  diocèfes.  Antio- 
che reçut  pour  fa  part  mille  livres- 
d’or  ; & les  autres  villes  furent  à 
proportion  gratifiées.  L’ordination 
d’Apion  *q.ue  fa  diigrace  avoir  fait 
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évêque,  fut  déclarée  nulle  & illu- 
foire.  Juftin  qui  coniioiffbit  fon  mé-  Justin. 
rite,  le  rappella  auprès  de  lui , & 
rhonora  de  la  charge  de  préfet  du 
prétoire.  Après  tant  de  violentes 
agitations  le  calme  revint  enfin 
dans  réglife  ; 8c  par  un  jufte  tempé- 
rament de  févérité  & de  douceur, 
tout  fe  balança  de  telle  forte,  que 
chaque  chofe  reprit  fa  fituation  na- 
turelle. Mais  quoique  la  tempête  fût 
appaifée  , les  flots  n étoient  pas  en- 
tièrement tranquilles.  Des  moines 
deScythie,  orthodoxes  à la  vérité, 
mais  querelleurs , au  lieu  d’éviter 
tout  fujefi  de  difpute  , affedoient 
des  expreflions  hardies  & fingulie- 
res , qui  révoltoient  les  efprits.  Vita- 
lien  leur  étoit  favorable  ; ç’en  étoit 
alTez  pour  que  Juftinien,  jaloux  du 
crédit  de  Vitalien,  leur  fût  oppofé. 

Ils  allèrent  à Rome  , efpérant  per- 
fuader  au  pape , que  dans  leurs  fub- 
tilités  métaphyfiques  , il  s’agiflbit 
des  plus  grands  intérêts  de  la  reli- 
gion. Hormifdas  ne  les  écouta  pas; 

& ils  furent  enfin , à leur  grand  re- 
gret, réduits  au  filence.  D’un  autre 
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côté , les  Neftorlens  triomphoient 
de  la  défaite  du  parti  d’Eutychès» 
11  y eut  dans  la  ville  de  Cyr  des 
fanatiques  , qui  promenèrent  dans 
un  char  l’image  de  Théodoret  ^ qu’ils 
regardoient  mal- à-propos  comme 
un  des  chefs  de  leur  fede.  Ils  célé- 
brèrent la  fetedeNeftorius,  à qui  ils 
donnoientle  titre  de  martyr.  Toutes 
ces  étincelles  de  fchifme  furent 
promptement  étouifées. L’Empereur 
ayant  donné  ordre  de  faire  des  in- 
formations, & de  punir  les  auteurs 
de  ces  mouvemens,  S ergius,  évêque 
de  Cyr , fut  dépofé  & banni. 

Les  affaires  de  l’églife  n’occu- 
poient  pas  tellement  l’Empereur  g. 
qu’il  négligeât  celles  de  l’Etat.  Il 
répara  les  injuftices  du  dernier  ré- 
gne. Les  généraux  Diogénien  & 
Philoxene,  exilés  par  Anaftafe  , fu- 
rent rappellés  & rétablis  dans  leurs 
dignités.  Philoxene  fut  honoré  du 
confuîat  en  y^y..  Mais  une  affaire 
plus  intérelfante,  parce  qu’elle  étoit 
perfonnelle , devoir  partager  l’efpric 
de  Juftin.  Amantius  reffentoit  & cau- 
foit  tout  à la  fois  de  mortelles 
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quiétudes.  L’Empereur  & l’eunu- 
que ne  pouvoient  fe  pardonner  Tun 
à l’autre,  le  premier,  l’entreprife  de 
l’euniique  pour  fe  donner  un  maître 
à Ton  choix  ; le  fécond , l’artifice  par 
lequel  Juftin  avoit  rompu  fes  mefu- 
res  , & s’étoit  rendu  fon  maître.  Ils 
fe  craignoient  tous  deux  ; & la 
crainte  devoit  rendre  l’eunuque  en- 
treprenant , & l’Empereur  circonl 
peà,  mais  attentif  à le  prévenir.  Une 
confpiration  vraie  ou  faulTe,  fervit 
à Juftin  de  raifon  ou  de  prétexte 
pour  fe  défaire  d’un  fujet  fi  dange- 
reux. Amantius  fut  arrêté  avec 
Théocrite  fa  créature  , & les  cham- 
bellans André,  Ardabure  & Mifaël, 
accufés  d’être  fes  complices.  André 
eut  la  tête  tranchée  avec  Amantius  r 
Juftin  fe  contenta  d’exiler  à Sardi- 
que  Mifaël  & Ardabure.  Mais  Théo- 
crite qui  avoit  ofé  afpirer  à l’Em- 
pire , fut  traité  avec  plus  de  rigueur. 
On  l’aflomma  dans  la  prifon  à coups 
de  pierres  & de  bâtons  : & fon  ca- 
davre fut  jette  dans  la  mer.  Pro- 
cope  prétend  qu’Amantius  n’étoit 
coupable  d’aucun  autre  crime,  que- 
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d avoir  infulté  de  paroles  Jean  d^  ; 

Justin.  Cappadoce.  Juftinien  tout-puifïan 

An,  51^,  auprès  de  Ton  oncle,  chérilToit  cô  | 
patriarche  ; il  favorifoit  Ton  ambi- 
tion , qui  fut  portée  à un  tel  excès  ; 
que  Jean  ofa  le  premier  s’attribuer 
le  titre  faftueux  de  patriarche  oecu- 
ménique ; titre  fatal,  qui  enfla  d’or- 
gueil Tes  fuccefleurs  , éc  qui  prépara , 
quoique  de  loin,  ce  fchifme  funefte,' 
par  lequel  l’églife  d’Orient  fe  fé- 
para  de  l’églife  Romaine  au  milieu 
du  neuvième  hécle.  Juftini-en  ap- 
puya lui-même  ces  prétentions  mal 
fondées , en  donnant  dans  fes  conf- 
titutions  le  nom  d’oecuménique'  au 
patriarche  de  fa  ville  impériale.  C’eft 
ici  le  fécond  dégré  d’ambition  dans 
les  évêques  de  la  nouvelle  Rome* 

Ils  s’étoient  d’abord  élevés  au-deffus 
des  évêques  d’Alexandrie  & d’An- 
tioche ; & deux  conciles  généraux , 
celui  de  Conftant-inople  Ôc  celui  de 
Ghalcédoine  leur  avoient  attribué 
cette  préféance  malgré  l’oppofition 
du  faint  fiége  : ici , ils  prennent  un 
titre  qui  devoit  donner  de  la  jalou- 
fie  à î’ançienne  Rome  elle  - même^ 
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S'il  eft  vrai  que  Jean  de  Cappa- 
;doce  ait  été  la  caufe  de  la  mort  Justin. 
d’Amantius  , il  ne  jouit  pas  long- 
t-ems  de  fa  vengeance.  Il  mourut  au 

^ . r ' AflaOînat 

commencement  de  1 annee  luivan-  dcvitaiien. 
te,  & eut  pour  fuceelTeur  Epiphane  Evag.i,  4. c. 
fon  fyncelle.  Le  fupplice  du  grand 
chambellan  , univerfellement  dé-  are.  e.  ^ 
tefté,  parce  qu’il  protégeoit  ouver- 
tement  les  Manichéens,  n’excita  au-  Fïd.  Tun. 
cun  murmure.  Mais  l’aiTaffinat  de 
V Italien,  qui  luivit  de  près,  révolta  Zon.p.  5 y. 
tous  les  eiprits.  C’étoit  par  crainte 
plutôt  que  par  fentiment  d’eftime 
& de  bienveillance,  que  Juftin  l’a- 
voit  rappelié  à la  cour  : il  vouloir 
éclairer  de  près  les  démarches  d’un 
homme  afiez  puiflant  pour  faire 
trembler  fon  fouverain.  Afin  de  lui 
ôter  toute  défiance,  il  le  combloit 
d’honneurs  , & lui  faifoit , part  des 
affaires  les  plus  importantes.  Vita- 
lien  avoir  été  employé  dans  les  né- 
gociations avec  le  pape  , pour  la 
réunion  des  deux  églifes  : il  étoit 
, actuellement  revêtu  du  confulat. 

Ces  diftinélions  oflfenfoient  l’or- 
, gueil  de  Juftiniçn  : il  ne  pouvoir 
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ssfssgEs^-  pardonner  à Vkalien  la  préférence 
Justin,  que  le  peuple  donnoit  à ce  général. 
An.  jio.  I)ans  les  fynodes  de  Tyr  & d’A- 
pâmée , on  avoir  fouhaité  par  accla- 
mation une  longue  vie  à Vitalien 
Torthodoxe , fans  dire  un  feul  mot 
de  Juftinien  ; ce  qui  piqua  celui-ci 
d’une  telle  jaloufîe,  qu’il  réfolut  ds 
perdre  ce  concurrent.  Pour  mieux 
cacher  fon  defl'ein  , il  avoir  juré  à 
. yitalien  une  amitié  fraternelle,  en 
participant  avec  lui  aux  faints  myf- 
tères.  C’étoit  une  énorme  profana- 
tion qui  s’introduifoit  dans  ce  tems- 
là , & qui  fubfifta  long-tems  après. 
Les  peuples  idolâtres  avoient  ci- 
menté leurs  traités  & leurs  allian- 
ces , en  buvant  du  fang  humain.  Par 
une  imitation  facrilége  , les  Chré- 
tiens pour  aflurance  d’une  liaifon 
indiflbluble  , buvoient  enfemble 
dans  la  coupe  facrée  -,  ce  qui  s’ap- 
pellela  foi  fraternelle  y ferment 
terrible  & fouvent  violé.  Il  le  fut 
en  cette  occafion.  Des  alTaflins  ap- 
poftés  par  Juftinien,  percerent  Vita- 
lien de  feize  coups  de  poignard  , 
comme  il  fortoit  du  palais.  Deux  de 
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fes  amis , Paul  & Célérien  , furent 
aflaffinés  avec  lui. 

Juftinien  chargé  de  F indignation 
publique  , lui  fuccéda  dans  la  di- 
gnité de  maître  de  la  milice.  Il 
aimoit  les  fpedacles  ; & fa  paffion 
déclarée  en  faveur  de  la  fadioii 
bleue,  infpira  tant  d'audace  à ceux 
qui  la  compofoient , que  pendant 
trois  années  plufîeurs  villes  de  FEm- 
pire , & fur  tout  Conftantinopie  & 
Antioche  éprouvèrent  tous  les  dé- 
fordres  èc  toutes  les  cruautés  des 
guerres  civiles  les  plus  fanglantes. 
La  faétion  verte  , qui  étoit  nom- 
breufe  & puiffante  , devenue  fu- 
rieufe  de  la  préférence  que  Juftinien 
donnoit  à fes  rivaux , s’emporta  à 
toutes  fortes  d’excès  ; & les  châti- 
mens  ne  faifoient  qu’aigrir  ces  fédi- 
tieux.  L’animpfîté  étoit  fi  violente 
entre  les  deux  partis , qu’ils  avoient 
juré  de  s’exterminer  mutuellement. 
Les  bleus  pour  fe  diftinguer,  s’avi- 
ferent  de  prendre  un  extérieur  & un 
vêtement  qui  les  rapprochoit  des 
barbares,  dont  ils  avoient  déjà  la 
i férocité,  Laiffant  croître  leurs  mouC- 
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taches  &c  leurs  barbes  à la  maniéré  i 
JüSTîN.  des  Perfes,  ils  fe  rafoient  le  devant 
de  la  tête  , & confervoient  les  che- 
veux de  derrière , à la  mode  des 
Huns  & des  Sarrafins.  Ils  portoient  « 

des  robbes  très-riches  , dont  les  j 
manches  d’une  exceffive  largeur  ve-  ; 

. noient  fe  refîerrer  au  poignet.  Le  v 
refte  de  leur  habillement  étoit  celjii  j 
des  Huns.  D’abord  ils  ne  fortoient 
.armés  que  la  nuit  ; pendant  le  jour , 
ils  ne  portoient  que  des  poignards 
..cachés  fous  leur  robbe , & ils  n’atta- 
quoient  que  leurs  adverfaires.  Bien- 
tôt leur  audace  s’étant  accrue  par 
l’impunité  , iis  devinrent  brigands 
de  profeffion.  S’attroupant  à l’en- 
trée de  la  nuit,  Ms  dépouilloient  les 
paiTans  , fouvent  même  ils  les  malTa- 
croient  de  peur  d’être  dénoncés.  La 
terreur  étoit  lî  grande , qu’on  n’o- 
foit  fortir  après  le  foleil  couché.  \ 
Comme  les  magiftrats  évitoient  de 
punir  ceux  de  cette  fadion , dans  la  \ 
crainte  d’encourir  la  difgrace  de 
Juftinien  , elle  acquéroit  chaque 
jour  de  nouvelles  forces.  Toute  la 
ieuaeffe  diflblue,  tous  les  bandits 
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s’y  jetterent  en  foule;  prefque  toute 
la  fadion  verte  déferta  pour  fe  ran- 
ger de  ce  parti  : les  autres  furent 
ou  maiTacrés , ou  mis  à mort  par  la 
juftice , ou  obligés  de  fuir  & dé  fe 
cacher.  Alors  les  bleus  demeurés 
maîtres  du  champ  de  bataille,  re- 
doublèrent de  méchanceté  & de 
violence  : ils  fe  vendoient  aux  fcé- 
lérats  qui  vouloient  faire  afTaflinei: 
leurs  ennemis.  Tout  homme  dont 
on  leur  avoir  payé  la  mort,  deve- 
noit  pour  eux  de  la  faction  verte. 
Ce  n'étoit  plus  la  nuit , c’étoit  en 
plein  jour  qu’ils  égorgeoient , qu’ils 
maüacroient,  fouvent  même  fous- 
les  yeux  des  magiftrats.  Ils  s’étoient 
exercés  à tuer  un  homme  d’un  feul 
coup  , & s’en  faifoient  honneur 
comme  d’un  effet  d’adreffe.  Il  n’y 
avoir  plus  de  fureté  en  aucun  lieu  : 
les  Eglifes  n’étoient  plus  des  afyles; 
ces  meurtriers  alfaffinoient  au  pied 
des  autels , pendant  la  célébration 
des  faints  myftèrés.  Les  créanciers 
étoient  forcés  de  rendre  aux  débi- 
teurs leurs  obligations , les  maîtres 
de  donner  la  liberté  à leurs  efcia.- 
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ves  , les  peres  d’abandonner  leurs 
biens  à leurs  fils  enrôlés  parmi  ces 
brigands , les  filles  & les  femmes 
de  fe  livrer  à leur  brutalité.  On  ra- 
conte qu’une  femme  fe  promenant 
avec  fon  mari  le  long  du  Bofphore 
du  côté  de  Chalcédoine , fut  enle- 
vée par  une  troupe  de  ces  forcenés, 
qui  la  jetterent  dans  leur  barque  ; & 
que  pour  prévenir  la  perte  de  fon 
honneur , elle  fe  précipita  dans  les 
flots  à la  vûe  de  fon  époux , qui  fe 
défefpéroit  fur  le  rivage. 

On  déguifoit  à l’Empereur  ces 
horribles  excès , & ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  trois  ans  qu’il  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Pour  remédier  à tant  de 
maux , il  nomma  préfet  de  Conf- 
tantinople  un  homme  ferme  , vigi- 
lant, incorruptible,  nommé  Théo- 
dote , qui  avoit  été  comte  d’Orient. 
Ce  magiftrat  intrépide  , oppofa  à 
cette  audace  effrénée  la  plus  rigou- 
reufe  févérité.  Il  fit  décapiter , pen- 
dre , brûler  grand  nombre  de  ces 
fcélérats.  Perfuadé  que  le  châtiment 
des  illufires  criminels , efl:  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à défarmer  le 
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crime , il  fit  mourir  un  certain  Théo- 
dofe,  furnommé  Sticca,  jeune  hom- 
me diftingué  par  Topulence  & par 
la  noblefle  de  fa  famille.  Mais  com- 
me fi  rimpunité  étoit  le  privilège 
de  la  haute  fortune,  fes  parens  qui 
n avoient  pû  ni  fléchir,  ni  corrom- 
pre la  juftice  du  raagiftrat , vinrent 
à bout  de  féduire  la  foiblefle  de 
l’Empereur.  Juftin  trouvant  mau- 
vais, que  Théodore  n’eût  pas  pris 
des  ordres  particuliers  par  une  exé- 
cution fi  éclatante  , le  priva  de  fa 
charge,  & le  rélegua  en  Orient. 
Théodote  fe  voyant  expofé  au  reC- 
fentiment  de  tant  de  coupables  , 
alla  fe  cacher  à Jérufalem  , où  il 
vécut  dans  une  obfcurité , que  fa 
bonne  confcience  rendoit  préféra- 
ble à fes  honneurs  pafies.  Juftin  mit 
à fa  place  Théodore  furnommé  Ta- 
ganiftès,  qui  avoit  été  conful  quinze 
ans  auparavant.  Celui-ci  trouvant 
le  mal  déjà  fort  aftbupi , acheva  de 
calmer  peu-à  peu  la  fureur  des  fac- 
tieux , & fit  enfin  cefler  de  fi  affreux 
défordres.  La  tranquillité  fut  aufli 
rétablie  dans  Antioche , par  le  pré- 

Zij 
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fec  Ephrem , natif  d’Amide.  L’Em- 
Justin,  pereur , pour  éviter  tout  ce  qui  pou- 
An.  jao,  rallumer  ces  cruelles  diflen- 
fions , interdit  les  fpedacles  du  cir^ 
que  pour  le  relie  de  cette  année* 
Les  adeurs  & les  danfeürs  furent 
bannis  de  toutes  les  villes  d’Orient, 
excepté  d’Alexandrie , où  un  peu- 
» pie  innombrable , également  fédi- 

tieux  & paffionné  pour  le  théâtre , 
n’auroit  pu  fouffrir  cette  privation. 
Les  jeux  olympiques  établis  à An- 
tioche depuis  le  régne  de  Comme- 
de  J furent  abolis  pour  toujours. 

Juftinien,  conful  l’année  fuivan- 
^ te,  voulut  dédommager  le  peuple 

Confinât  de  rinterruption  des  jeux  du  cir- 
juftinien.  que  , par  la  magniricence  du  fpeda- 
Marc,  çhr.  donna  à fon  entrée  dans  le 

çonfulat.  Il  y dépenfa  près  de  huit 
millions  de  livres  , félon  notre  ma- 
niéré de  compter , foit  en  diftribu- 
tions  d’argent  , foit  en  machines , 
foit  en  animaux  féroces , ^ en  cour» 
fes  de  chars.  On  vit  paroître  à 
la  fois  dans  l’amphithéatre  vingt 
lions  & trente  léopards,  fans  comp«= 
d autres  animaux  moins  rares^ 
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Outre  les  récompenfes  ordinaires  , 

Juftinien  fit  préfent  aux  cochers 
des  chevaux  mêmes  avec  lefquels 
ils  avoient  couru  , èc  de  leurs  har- 
nois  qui  étoient  d’une  grande  ri- 
ehefie.  Le  peuple  enivré  d’une  joie 
extravagante,  troubla  lui-même  fes 
plaifirs  : le  fpedaele  fut  interrompu 
par  le  tumulte  ; & la  derniere  cour- 
fe  de  chars  ne  put  être  exécutée.  Le 
confulat  de  Juftinien  ne  fournit 
point  d’autre  événement.  Dans  les 
fiécles  de  foiblefle , les  divertifle-*  ^ 
mens  & les  fêtes  deviennent  l’affaire 
3a  plus  férieufe  & la  plus  mémora- 
ble. Elle  remplit  toute  la  capacité 
des  efprits , & fait  oublier  tout  le 
refte  : elle  tient  alors  auprès  des 
Princes  le  même  degré  d’impor- 
tance , qu’auprès  des  femmes  de 
des  enfans  dans  les  fiécles  de  vi- 
gueur. 

La  bonne  intelligence  de  Juftin  — 

de  de  Théodoric,  paroît  en  ce  que 
l’Empereur  ne  nomma  point  de  ^ 
conluls  pour  lannee  522,  & quil  des  i.azrs  ic- 
lailla  le  roi  d’Italie  maître  de  djf-  c«w- 
pofer  du  confulat.  Ce  Prince  con- 
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féra  cette  dignité  à Symmaque  & à 
Boëce , tous  deux  fils  du  célèbre 
Boëce  , cet  illuflre  fénateur , qui 
peu  de  tems  après  tomba  dans  une 
dffgrace  dont  fa  vertu  auroit  dû  le 
garantir  , ainfî  que  nous  le  raconte- 
rons dans  la  fuite.  Mais  fî  Juflin 
étoit  tranquille  du  côté  de  TOcci- 
dent , il  vit  rallumer  la  guerre  entre 
l’Empire  & la  Perfe,  Les  rois  de  La- 
zique , qui  étoit  l’ancienne  Colchi- 
de  5 avoient  été  vaiïaux  de  l’Empire, 
lis  ne  payoient  aucun  tribut , & la 
feule  marque  de  leur  dépendance 
confifloit  en  ce  qu’après  la  mort  du 
roi,  l’Empereur  envoyoit  au  fuc- 
ceffeur  les  ornemens  de  la  royauté. 
C’étoit  une  forte  d’inveftiture.  Ces 
Princes  étoient  même  difpenfés  de 
fournir  aux  Romains  d^S  troupes 
auxiliaires  ; mais  ils  étoient  charges 
de  garder  les  paffages  du  mont  Cau- 
cafe , & d’empêcher  les  Huns  de 
pénétrer  dans  les  provinces  de  l’A^- 
fie.  Comme  la  Colchide  avoit  autre- 
fois appartenu  aux  Perfes  , Cabads- 
prétendoit  rentrer  dans  les  droits 
de  fes  anciens  prédécelfeurs  : fous  le 
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régne  d’Anaftafe,  il  avoir  traité  avec 
les  Lazes , & s’étoit  mis  à la  place 
des  Empereurs;  il  avoir  même  exigé 
que  le  nouveau  roi  vînr  recevoir  la 
couronne  en  Perfe.  Anaftafe  avoir 
fermé  les  yeux  fur  cette  ufurpation  ; 
Ôc  Juftin  fui  voit  fon  exemple,  Ca- 
bade  avoir  couronné  Damnazès  le 
dernier  roi,  peur  être  petit-fils  de 
ce  Gobaze  qui  étoit  venu  à Conf- 
tantinople , fous  le  régne  de  Léon 
en  466.  Gette  inauguration  étoic 
accompagnée  de  cérémonies  confbr^ 
mes  à la  religion  des  Perfes.  Après 
la  mort  de  Damnazès,  fon  fils  Za- 
thius  qui  vouloir  embrafîer  le  chrif- 
tianifme,  au  lieu  de  fe  rendre  en 
Perfe,  vint  à Conftanrinople,  prier 
Juftin  de  lui  faire  donner  le  baptême 
& de  le  couronner , afin  qu*il  ne  fût 
pas  obligé  de  prendre  part  à des 
cérémonies  payennes  , en  recevant 
la  couronne  des  mains  du  roi  de 
Perfe.  Juftin  fe  rendit  à lès  defirs. 
Pour  l’attacher  davantage  aux  Ro- 
mains, il  lui  fit  époufer  Valériane, 
fille  du  patrice  Nomus , & le  ren- 
voya comblé  de  riches  préfens. 
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Cabade  irrité  de  ce  procédé  de' 
Juftin,  lui  fit  dire  qu  apparemment  il 
s’ennuyoit  de  la  paix  ^ puifquil  la 
rompoit  en  débauchant  fes  vajjaux  : 
quil  devoit  fçavoir  que  de  teins  im- 
mémorial les  rois  des  Laies  ètoient 
fujets  de  la  Pérfe,  Juftin  qui  ne  ju- 
geoit  pas  à propos  de  rompre  avec 
Cabade , évita  d’entrer  en  éclair- 
ciffement  au  fujet  de  la  Lazique  ; il 
répondit  feulement,  quil  navoit  ja- 
mais penfé  à ufurper  les  droits  d'au- 
trui ; que  Zathius  étant  venu  à Conf- 
îantinople  pour  être  admis  au  nombre 
des  adorateurs  du  Dieu  unique  (jf  vé- 
ritabhi  il  auroit  cru  faire  un  crime 
de  le  rebuter  : qu  après  V avoir  initié 
aux  myjîêres  du  chrifiianifme  , il  Va- 
voit  renvoyé  dans  fes  Etats,  Cette  ré- 
ponfe  n’étoit  rien  moins  que  fatis- 
faifante  ; aufli  Cabade  fe  prépara- 
t-il  à la  guerre.  Juftin  de  fon  côté 
fongea  à fe  mettre  en  défenfe.  Il 
s’appuya  du  fecours  de  Zlligdès , roi 
des  Huns  établis  au  nord  du  défilé 
de  Derbend.  Il  acheta  l’alliance  de 
ce  Prince , qui  s’engagea , par  fer- 
ment, à fervir  l’Empereur  contre  la 
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Perfe.  Mais  il  apprit  bien-tôt  que 
Ziligdès  avoit  accepté  les  mêmes 
propolitions  de  la  part  de  Cabade  , 
& qu’il  étoit  ailé  le  joindre  en  per- 
fonne  avec  un  corps  de  vingt  mille 
hommes. 

Cette  perfidie  eut  le  fuccès  quelle 
méritoit.  Juftin  en  infiruifit  Cabade 
1 par  une  lettre  , de  lui  fit  entendre 
que  le  roi  des  Huns  étoit  payé  pour 
trahir  les  Perfes , lorfque  la  bataille 
feroit  engagée  ; il  s’exprimoit  en- 
: fuite  en  ces  termes  : Etant  freres 
.comme  nous  fommes,  ne  vaut-il  pas 
'mieux  demeurer  unis^  que  de  nous  ex- 
pofer  à fervir  de  jouet  à ces  chiens? 

■ Sur  cet  avis,  le  roi  manda  Ziligdès 
: de  l’ayant  convaincu  par  fon  propre 
aveu , il  le  tua  fur  le  champ.  La 
.nuit  fuivante,  il  fit  maffacrer  les 
,‘Huns,  qui  n’étant  pas  informés  de 
i la  mort  de  leur  roi,  repofoient  tran- 
quillement dans  leurs  tentes, 
j.  Cabade  fatisfait  de  la  franchife  de 
Juftin,  lui  envoya  un  ambaffadeur 
;pour  renouveller  le  traité.  Il  crut 
ique  la  conjondure  feroit  favorable 
I à l’exécution  d’un  projet  tres-fm- 
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gulier , mais  néceflaire  , à ce  qu’il 
croyoit , pour  fon  repos  , 6c  pour 
maintenir  après  fa  mort  Tordre  qu’il 
prétendoit  établir  dans  fa  fucceflion. 
Ce  Prince,  outre  un  grand  nombre 
d’enfans  naturels , avoit  quatre  fils 
légitimes  , Caosès , Zamès  , Chot- 
roës  6c  Phtafouarfan.  Il  avoit  conçu 
contre  l’aîné  une  averfîon  d’autant 
plus  forte  , quelle  n’étoit  fondée 
que  fur  le  caprice.  Le  fécond , Prin- 
ce efiimé  de  toute  la  nation  pour 
fes  qualités  héroïques , étoit  borgne, 
6c  tout  défaut  corporel  excluoit  du 
trône  de  Perfe.  Cabade  aimoit  ten- 
drement Chofr#ës , qu’il  avoit  eu  de 
la  fille  du  roi  des  Huns  fa  femme  ché- 
rie , 6c  il-  le  deftinoit  pour  être  fon 
fucceflêur.  Mais  il  craignoit  pour  ce 
fils  bien  aimé  le  droit  de  Caosès, 
6c  le  mérite  éclatant  de  Zamès.  Il 
voulut  donc  lui  alTurer  la  protec- 
tion de  l’Empire  , 6c  chargea  Tam- 
bafîadeur  , qu’il  envoyoic  à Juftin  , 
d’une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
Vous  n ignore^  pas  les  jujîes  fujets  que 
fai  de  me  plaindre.  Je  fuis  néanmoins 
difpofé  à tout  oublier,  Cejî  rcmpor^ 
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porter  une  glorieufe  viShire  , que  de 
facrijier  à V amitié  des  droits,  qu’on 
eji  en  état  de  pourfuivre.  Je  vous  de^ 
mande  en  récompenfe  une  faveur , qui 
non-feulement  doit  nous  unir  à ja^ 
mais  , mais  encore  former  entre  les 
deux  nations  y une  liaifon  fraternelle 
une  alliance  inaltérable,  Ceft  d’a- 
dopter pour  votre  fils,  mon  fils  Chof- 
ro'és , Vhéritier  de  ma  couronne. 

Une  propofition  fi  brillante  ,, 
éblouit  d’abord  Juftin  & Juftinien. 
Ils  alloient  Taccepter  avec  joie,  & 
drefier  Fade  d’adoption  , fi  le  quef- 
teur  Proclus , ce  fage  miniftre  , tou» 
jours  en  garde  contre  les  nouveau» 
tés  les  plus  féduifantes  y ne  leur  eut 
repréfenté  : Que  cette  demande  Jî 
fiatteufe  couvroit  un  dejein  perni-i 
deux  : qu  adopter  Chofroes , cétoit 
V admettre  à la  fuecejjîon  impériale» 
Voulez-vous  donc,  grand  Prince,  dit- 
il  à Juftin , hre  le  dernier  empereur 
Romain  f Et  vous , Seigneur  , ajouta- 
t-il  en  s’adreftant  à Juftinien  : V’ou- 
le^-vous'  prononcer  contre  vous-même 
une  fentence  d" exhérédation  P Le  fils 
de  Jufiin  aura  plus  de  droit  à VEm^^ 
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pire  que  fort  neveu.  Les  loix  des  bar-* 
Justin,  b ares  s’ accordent  en  ce  point  avec,  les 
An«  fil,  Yiôtres,  le  fuffrage  des  nations  ap* 
puira  l'ambition  de  votre  rival,  Son^- 
ge^  quen  donnant  dans  ce  piège, vous  re- 
noncei  à vos  légitimes  efpérancesyOr  que 
vous  reconnoiffei  dès  aujourd'hui  Chof 
roes  pour  votre  maître.  Et  Jî  vous  lui 
difputei  dans  la  fuite  un  droit  que  vous 
lui  aurei  cédé,  que  de  fang  il  faudra 
répandre  J Ces  réflexions  leur  ou- 
vrirent les  yeux.  Ils  ne  délibéroient 
plus  que  fur  le  parti  qu’il  falloir 
prendre , pour  éluder  la  propofition 
de  Cabade  , lorfqu  ils  en  reçurent 
une  fécondé  lettre,  par  laquelle  il 
prioit  Juftin  de  régler  les  formali- 
tés de  l’adoption  , & de  prefcrire  les 
démarches  que  fon  fils  devoir  faire 
félon  les  ufages  des  Romains.  Cet 
empreflement  confirma  les  foupçons 
que  leur  infpiroit  Proclus.  Il  leur 
confeilla  d’envoyer  au  plutôt  des 
députés  pour  confommer  Touvrage 
de  la  paix  , pour  répondre  au 
Roi  que  l’adoption  par  les  armes , 
étoit  la  feule  en  ufage  à l’égard  des 
étrangers,  Cette  efpèce  d’adoption 
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De  donnoit  aucun  droit  à l’hérédité, 

Juftin  fit  donc  partir  Hypace  , JuStïn. 
neveu  d’Anaftafe  , & le  patrice  Ru- 
fin.  Cabade  envoya  de  fon  côté 
Seosès  le  plus  puilTant  feigneur  de  entre  les  Ro-j 
la  Perfe , & le  générai  Mébodès.  Ils  ^ 
fe  rencontrèrent  fur  la  frontière. 

Chofroës  s’étoit  lui- même  avancé 
jufqu  aux  bords  du  Tigre , à deux 
journées  deNifibe,  à deflein  de  fe 
rendre  à Conftantinople , dès  que 
les  députés  feroient  d’accord.  Dans 
le  cours  de  la  conférence , Séosèsy 
propofa  entre  autres  articles  , que 
les  Romains  renonçaifent  pour  tou- 
jours à toute  prétention  fur  la  Lazi- 
que,  & qu’ils  reconnulfent  les  rois 
de  Perfe  pour  les  fouverains  légiti- 
mes de  ce  pays.  Hypàce  rejetta  cette' 
demande  avec  indignation , & dé- 
clara de  fon  côté  que  Chofroës  ne 
pouvoir  être  adopté  que  par  les  ar- 
mes : ce  qui  fut  également  rejette 
par  les  Pcrfes.  Ces  contradiëlions 
firent  rompre  la  conférence.  Chof 
roës  outré  de  dépit  retourna  eu 
Perfe , & jura  qu’il  fe  vengeroit  de 
cet  affront. 


y ^2  Histoire 


Justin* 
An,  $zz, 

XXL 

Difgrace  des 
dépucés. 


Séosès  , ce  Perfe  généreux,  qui 
avoir  autrefois  rendu  la  liberté  à 
Cabade,  jouifTok  de  la  plus  grande 
autorité  dans  le  royaume  de  Perfe. 
Ce  rang  élevé  fuffifoit  pour  lui  atti- 
rer des^  jaloux  : & fon  caradère  fier 
& hautain  lui  fufcitoit  une  foule 
d'ennemis.  Son  défintérefifement  à 
toute  épreuve , ôc  fon  zèle  ardent 
pour  la  juftice  ne  leur  avoit  donné 
jufqu'alors  aucune  prife.  Ils  profitè- 
rent de  la  colere  de  Chofroës , & 
du  mécontentement  de  Cabade. 
Comme  Séosès  avoit  eu  plufîeurs 
entretiens  tête  à tête  avec  Hypace , 
Mébodès , jaloux  de  cette  diftinc- 
îion , l’accufa  auprès  du  roi  de  s'être 
entendu  avec  le  député  Romain  , 
qui  étoit  lui-même  mal  intentionné, 
& d’avoir,  à deflein  de  rompre  la 
négociation,  mis  en  avant  l’article 
de  la  Lazique , dont  il  n’étoit  point 
chargé  par  fes  inftruélions.  Les  en- 
nemis de  Séosès  ajoûtoient  : Que 
c étoit  un  novateur,  un  impie,  quifou’^ 
loit  aux  pieds  les  loix  nationales  , cr 
adoroit  des  divinités  inconnues  ; que 
contre  la  loi  exprejfe  qui  défendok 
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(T enterrer  les  morts , ayant  depuis  peu 
perdu  fa  femme  y il  Vavoit  fait  inhu-  Justin» 
mer.  Ces  prétendus  crimes , incapa- 
blés  par  eux -mêmes  de  faire  im- 
preflîon  fur  un  Prince  auffi  peu  fera- 
puleux  que  Gabade  , furent  enveni- 
més par  le  poifon  de  l’envie.  Tout 
le  fénat  de  la  Perfe  , où  Séosès  avoit 
prefque  autant  d’ennemis  que  de 
juges,  s’aflTembla pour  juger ou  plu- 
tôt pour  condamner  à mort  le  plus 
grand  homme  de  la  nation.  Cabade 
ingrat  & perfide  feignit  d’être  fort 
afHigé  du  malheur  de  fon  ami,  mais 
de  n’ofer  lui  fauver  la  vie  par  ref* 
ped  pour  les  loix.  Cette  injufte  fen- 
tence  fut  exécutée,  & la  charge  fu- 
prême  dont  Séosès  avoit  été  ho- 
noré , & qui  Félevoiî  aii-deffus  de 
tous  les  magiftrats  &;  de  tous  les 
officiers  du  royaume,  fut  fupprimée 
pour  toujours.  On  avoit  donné  à 
cette  dignité  le  nom  à’Adrafada- 
ranfalane.Kufin  yï  l’exemple  de  Mé- 
bodès,  voulut  aufii  faire  périr  Hy- 
pace.  Il  l’accufa  d’avoir  agi  d’in- 
telligence avec  Séosès  pour  renoua- 
velier  la  guerre.  Hypace  fut  heu- 
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reux  de  vivre  fous  un  Prince  plus 
humain  , & dans  un  pays  où  Ton 
fuivoit  une  forme  de  procédure  plus 
régulière.  Ses  officiers  ayant  fouf- 
fert  les  plus  rigoureufes  tortures 
fans  le  charger  d'aucune  infidélité, 
il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
emplois  ; mais  on  les  lui  rendit  dès 
Tannée  fuivante , par  la  faveur  de 
Juftinien. 

Le  refus  d’adopter  Chofroes  , au* 
trement  que  par  les  armes , devoit 
attirer  une  guerre  fanglante.  Ca- 
bade  s'y  préparoit,  Juftin  fe  dif- 
pofoit  à la  foutenir.  Dans  ces  con- 
jonélures , le  roi  de  Perfe  décou» 
vrit  une  intrigue  tramée  parles  Ma- 
nichéens dans  fes  Etats.  Ces  fedai- 
res  avoient  fait  de  grands  progrès 
dans  la  Perfe , à la  faveur  du  dogme 
des  deux  principes  conforme  à la 
dodrine  de  Zoroaftre.  Ils  avoient 
des  profélyfes  entre  les  plus  grands 
feigneurs.  Phthafouarfan , fils  de  Ca- 
bade  qui  Tavoit  eu  de  Sambucé  fa 
propre  fille , étoit  dès  l’enfance  in» 
fedé  de  leurs  erreurs  : Nous  fommes 
en  état  ^ lui  dirent-ils , à' engager  votre 


DU  Bas-Empire.  Lit.  XL'.  5*45* 
pere  à vous  céder  dès-à-préfent  le 
diadème  , Jî  vous  nous  promette^  de 
faire  régner  avec  vous  la  doélrine  cé- 
lejîe  de  Manès.  Le  jeune  Prince  leur 
donna  fa  parole.  Cabade  informé  de 
ce  complot , feignit  d’y  donner  les 
mains  ; il  convoqua  une  affemblée 
générale  des  états  de  la  Perfe,  pour 
alTifter  au  couronnement  de  fon  fils  5 
il  ordonna  en  particulier  aux  Ma- 
nichéens de  s’y  rendre  tous  avec 
leur  évêque , leurs  femmes  & leurs 
cnfans  ; il  donna  le  même  ordre  aux 
mages  , à leur  chef  Glonazès  & à 
Bazanès  évêque  des  chrétiens  , qu’il 
aimoit  parce  qu’il  le  croyoit  ex- 
cellent médecin.  Lorfqu  on  fut  af- 
femblé  , il  dit  aux  Manichéens  : 
QiCil  approuvoit  leurs  dogmes , Gr 
quil  fçavoit  bon  gré  à fonjîls  de  les 
avoir  embrajfés  ; quen  conféquence  il 
alloit  lui  tranfmetîre  la  couronne  ; 
fépare^-vous  donc  des  profanes , ajoû- 
ta-t-il  : ceji  par  vous  que  je  veux  quil 
fait  proclamé»  A ces  paroles,  les  Ma- 
nichéens tranfportés  de  joie  fe  réu- 
nirent enfemble,  laifTant  un  grand 
intervalle  entre  eux  ^ le  refte  des 
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Perfes.  Aufîî  tôt  Cabade  fait  avan- 
iJuSTiN.  cer  un  corps  de  troupes  qu’il  tenoit 
An,  523,  toutes  prêtes,  & qui  fe  jettant  l’é- 
pée à la  main  fur  les  Manichéens , 
les  taillent  en  pièces  à la  vûe  des 
mages  & de  l’évêque.  Cabade  en- 
voya fur  le  champ , dans  toute  la 
Perfe , ordre  d’arrêter  les  Mani- 
chéens qu’on  pourroit  découvrir  , 
de  les  brûler  vifs  avec  leurs  livres, 
& de  confifquer  leurs  biens, 
ï 0™  Juf  Ps^dant  le  même  tems , les  Ma- 
tin  couïle  les  î^î^héens  n’étoient  pas  épargnés  dans 
hérétiques.  FEmpire.  C’étoient  à jufte  titre  de 
hérétiques  les  plus  abhor- 
12.  ^ rés  ; & les  Empereurs  les  avoient 

TAeopfe.  ^ag,  toujours  dlftingués  des  autres  fec- 
ckr.p,  1^4.  taires  par  la  févérité  du  traitement. 

Anaftafe  imbu  de  leurs  erreurs , les 
avoir  au  contraire  protégés.  Juftin 
voulut  en  purger  fes  Etats  : il  les 
bannit  par  un  édit,  qui  portoit  que 
ceux  qu’on  découvriroit  dans  la  fui- 
te, auroient  la  tête  tranchée.  Les  au- 
tres hérétiques , les  pay ens , les  J uifs , 
les  Samaritains  furent  exclus  des 
charges  & de  tout  fervice , foit  dans 
les  armées,  foit  dans  le  palais.  Jl  en 
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excepta  lesGoths,  fans  doute  par 
ménagement  pour  Théodorie.  Hy- 
pace  , rétabli  dans  la  dignité  de  gé- 
néral , pourfuivit  les  Manichéens 
avec  chaleur  en  Orient.  Il  fut  ce- 
pendant moins  cruel  à leur  égard  3 
que  n'avoit  été  Cabade. 

Le  deffein  du  roi  de  Perfe  étoit 
de  marcher  enLazique,  pour  chafTer 
Zathius  Sc  s’emparer  du  pays.  Mais 
il  fut  obligé  de  tourner  fes  armes  du 
côté  de  ribérie.  Cette  région , fltiiée 
à l’orient  de  la  Lazique , étoit  peu- 
plée de  chrétiens  très  - zélés  , qui 
avoient  çonftamment  confervé  leur 
religion  fous  la.  domination  des  Per- 
fes.  Cabade,  naturellement  dur  Sc 
intolérant,  envoya  ordre  à Gurgène,. 
roi  d’Ibérie , de  fe  conformer  au  culte 
reçu  dans  la  Perfe , lui  défendant 
exprefiement  d’enterrer  les  morts, 
dont  il  fallait  i difoit-il , abandonner 
les  cadavres  aux  chiens  Gr  aux  oifeaux 
de  proie  , pour  ne  pas  fouiller  un  des 
élémens.  Gurgène  , attaché  à la  reli- 
gion chrétienne,  implora  la  protec- 
tion de  Juftin,  qui  lui  promit  de  le 
feçourir  j & pour  tenir  parole , I’Eib^ 
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pereur  envoya  Probus , neveu  d’A- 
! Justin,  naftafe , à la  ville  de  Bofphore , avec 
An.  grande  fomme  d’argent , qui  de- 

voir être  employée  à foudoyer  les  j 
Huns  établis  dans  la  Cherfonèfe  ’( 
Cimmérienne.  Bofphore  étoit  une  J 
place  maritime , fituée  fur  la  droite  *■ 
du  détroit  qui  communique  des  Pa- 
lus  Méotides  au  Pont  Euxin.  Elle 
avoir  pris  fon  nom  de  ce  détroit,, 
nommé  le  Bofphore  Cimmérien. 
Elle  s’étoit  de  tout  tems  gouvernée 
en  république  : les  Huns  s’en  étoient 
emparés  depuis  quelque-tems  ; mais 
elle  venoit  de  fe  donner  à Juftin. 
Probus  n’ayant  pu  réuflir  dans  fa 
commiffion  , l’Empereur  envoya  en 
Lazique  le  général  Pierre , avec  un 
corps  des  Huns  auxiliaires , pour  fe- 
courir  Gurgène. 

^xxv.  ^ Cefecours  étoit  trop  foible  pour 
s’empai^n^^  réiîfter  à une  nombreufe  armée  de 
i’ibérie.  Perfes  , qui  entra  dans  l’Ibérie  fous 
la  conduite  de  Boas.  Gurgène  ac- 
compagné de  fes  frétés , de  fa  fem- 
mie  & de  fes  enfans,  dont  l’aîné  fe 
nommoit  Pérane  , prit  la  fuite  avec 
toute  la  noblefle  de  fes  Etats , di 


f 
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gagna  les  frontières  de  Laziqae.  Il 
s’arrêta  entre  les  montagnes  qui  fé- 
parent  les  deux  royaumes,  & s’é- 
tant  retranché  dans  des  lieux  inac- 
ceflibles  , il  fe  défendit  contre  les 
Perfes  qui  ne  purent  forcer  les  paf-  ^ 
fages.  Mais  bien-tôt  contraint  da« 
bandonner  entièrement  le  pays, faute 
de  fubfiftances , il  paffa  enLazique, 

& fe  rendit  enfuite  à Conftanti?" 
nople.  L’Em.pereur  ayant  rappelle 
Pierre  , voulut  engager  les  Lazes  à 
défendre  eux-mêmes  leurs  frontiè- 
res contre  les  Perfes  .déjà  maîtres  de 
ribérie.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent, 
il  envoya  le  général  Irénée  avec  des 
troupes.  L’entrée  de  la  Lazique,  du 
côté  de  ribérie  , n’étoit  fermée  que 
par  deux  châteaux,  que  les  naturels 
du  pays  avoient  gardés  jufqu’alors; 

Il  étoit  très-difficile  d’y  faire  fubfîfter 
une  garnifon.  Le  pays  ne  produifoit 
ni  bled , ni  vin , ni  aucun  des  alimens 
ordinaires  ; & les  chemins  étoient 
tellement  impraticables  , qu’on  ne 
pouvoit  y faire  porter  des  fubfiftan- 
ces  que  par  des  hommes.  Les  Lazes 
vivoient  de  millet ^ le  feul  grain  qui 
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— ; croiffe  entre  ces  montagnes.  Mais 
Justin,  cette  nourriture  n’étant  pas  propre 
^An,  513.  aux  Romains,  & les  Lazes  s’étant 
lalTés  de  leur  porter  des  vivres , il 
fallut  abandonner  les  châteaux  , 
dont  les  Perfes  s’emparèrent. 
Co^Jmen-  L'E^pereur  avoit  envoyé  deux 
eemens  de  autres  corps  de  troupes  , l’un  en 
Béiifaiie,  Perfarménie  , l’autre  en  Méfopota- 
mie.  Le  premier  étoit  conduit  par 
Sittas  & par  Bélifaire , qui  fe  figna- 
îerent  dans  la  fuite  à la  tête  des  ar- 
mées de  l’Empire.  Iis  étoient  alors 
tous  deux  dans  leur  première  jeu- 
neffe,  fans  autre  grade  que  la  qualité 
d’officiers  de  la  garde  de  Juftinien. 
C’efl:  ici  la  première  fois  que  rhih 
toire  fait  mention  de  Bélifaire,  le 
plus  grand  capitaine  de  fon  fiécle, 
& qu’on  peut  appeller  le  Scipion  du 
bas  Empire.  Il  étoit  né  en  Darda- 
nie.  Sa  première  expédition  ne  fut 
pas  heureufe.  Etant  entré  avec  Sit- 
tas en  Perfarménie , il  y fit  d’abord 
beaucoup  de  ravage  ; mais  peu 
après  il  fut  battu  par  Narsès  , joint 
à fon  frere  Aratius.  On  ne  doit  pas 
confondre  ce  Narsès  avec  le  fa- 
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meux  eunuque  , qui  rendit  depuis 
fon  nom  fi  célébré.  Celui  dont  nous 
parlons  eft  un  autre  général  de 
même  pays , qui  fe  donna  pareille- 
ment à J uftinien , & que  nous  au- 
rons plus  d’une  fois  occafion  de 
faire  connoître.  Tel  fut  le  fuccès  de 
Texpcdition  de  'Perfarménie.  L’ar- 
mée de  Méfopotamie  marcha  vers 
Nifibe,  fous  la  conduite  d’un  Thrace 
nommé  Licélaire.  C’étoit  un  lâche, 
i qui  frappé  d’une  terreur  panique 
prit  la  fuite  fans  avoir  vû  l’ennemi , 
& retourna  fur  fes  pas.  L’Empereur 
lui  ayant  ôté  le  commandement , 

I envoya  Bélifaire  à Dara  , pour  gar- 
der cette  place  importante,  & lui 
donna  pour  fécrétaire  l’hiftorien 
Procope.  Voilà  ce  qui  fe  pafia  du 
côté  de  la  Perfe , jufqu  a la  fin  du 
régne  de  Juftin. 

• Il  fe  faifoit  dans  le  même  tems  à 
l’extrémité  méridionale  du  monde 
alors  connu , une  guerre  fanglante , 
à laquelle  Juftin  prit  quelque  part. 
Les  Arabes  , nommés  Homérites  , 
avoient  laifle  perdre  les  heureufes 
femences  du  chriftianifme  , établi 
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chez  eux  fous  le  régne  de  Conftan- 
Justin.  ce.  Le  Judaïfme  qui  avoir  depuis 
An.  513.  long-tems  jette  dans  leur  pays  de 
Theoph.  pag.  profondes  racines , reprenoit  le  def- 
Niceph.CaiL  lus  , & leur  roi , nomme  JJimion  , 
1^17.  c.  6.  étoit  Juif.  Sous  prétexte  de  venger 
Cedr.l.  3^^  religion  profcrite  dans  l’Empire  , 
Joei.p.  172.  il  fit  maflacrer  une  caravane  de  mar- 
femp.  chands  Romains , qui  félon  leur  cou^ 
Fleury  Hifi.  tumc  travcrfoient  fes  Etats  pour 
ürf'ôo'  trafiquer  en  Ethiopie.  Cette 

OriensChrifl.  adion  barbare  fit  cefTer  le  corn- 
e.^2.  p.  42g.  merce.  Le  roi  d’Ethiopie  en  fut 
irrité.  Il  fe  nommoit  Elifbaan  ; les 
hifioriens  de  Syrie  l’appellent  Ai- 
doc.  Théophane  le  nomme  Adad , 
& recule  cet  événement  à la  fei- 
zieme  année  de  Juftinien.  Ce  roi 
faifoit  fa  réfidence  à Auxume,  ville 
capitale  de  l’Ethiopie,  & fituée , fé- 
lon Procope  , à douze  journées  du 
golfe  Arabique , à la  même  hauteur 
que  le  pays  des  Homérites.  Quoi- 
qu’elle foit  aujourd’hui  déferre,  fes 
ruines  font  connoître  fon  ancienne 
grandeur  ; on  y trouve  des  infcrip- 
tions  en  caradères  inconnus , & les 
croix  éthiopiques  . dont  elles  font 
accompagnées 
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accompagnées  prouvent  l’ancien- 
nete  de  la  religion  chrétienne  en  ce 
pays.  Cependant  Elifbaan  étoit 
payen , lechriftianifme  s’étant  éteint 
dans  ces  régions  éloignées , depuis 
le  régne  du  grand  Conftantin , qui 
l’y  avoit  introduit  par  les  inftruc- 
I tions  du  faint  évêque  Frumentius. 
Ce  Prince  excité  par  Juftin  fe  mit 
en  marche  à la  tête  d’une  armée,  de 
; traverfa  le  golfe  Arabique.  Cette  ' 
navigation  fe  faifoit  fur  des  bar- 
ques légères , dont  les  planches  n’é- 
. toient  jointes  enfemble  qu’avec  des 
cordes  , parce  que  les  Ethiopiens 
n’avoient  point  de  fer,  & qu’il  étoit 
défendu  aux  Romains  , fous  peine 
de  la  vie , d’en  faire  paffer  chez  les 
nations  barbares.  Ayant  débarqué  à 
Boulicas , port  des  Homérites  , il 
alla  chercher  Dimion , le  tua  dans 
une  bataille,  pilla  le  pays  , & plaça 
fur  le  trône  un  nouveau  Roi  qui 
étoit  chrétien.  Il  avoit  promis  à 
Dieu,  avant  le  combat,  de  fe  faire 
chrétien  lui-même , s’il  étoit  vain- 
queur. F'dèle  à fa  promelTe  , il  dé- 
iputa  vers  Juftin  deux  des  pnnei- 
; lomsVIIL  A a 
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paux  feigneurs  d’Ethiopie  , pour  le 
prier  de  lui  envoyer  un  évéque  & 
des  clercs.  Jullin  leur  permit  de 
choifir  ceux  qu  iis  jugeroient  à pro- 
pos. lis  s’adrefîerent  au  patriarche 
d’Alexandrie  , qui  leur  donna  un 
nommé  Jean  , après  l’avoir  facré 
évêque  d’Auxume.  Elifbaan  reçut  le 
baptême  des  mains  de  ce  prélat , fit 
inftruire  fes  fujets,  & bâtir  un  grand 
nombre  d’églifes.  Le  chriftianifme 
fe  répandit  en  peu  de  tems , & fe  ré- 
tablit en  Ethiopie. 

Mais  le  nouveau  roi  des  Homé- 
rites  n’ayant  pas  furvécu long- tems, 
les  Juifs  reprirent  l’avantage  : ils 
firent  un  Roi  de  leur  feéle , nommé 
Dunaan  , maflacrerent  un  grand 
nombre  de  chrétiens  , Sc  changè- 
rent les  églifes  en  fynagogues.  Au 
nord  du  pays  des  liomérites , étoit 
une  ville  grande  & puiflante  , nom- 
mée Nagra , peuplée  de  chrétiens. 
Aréthas,  Prince  de  cette  ville,  payoit 
tribut  au  roi  des  Homérites.  Du- 
naan, fuivi  de  cent  vingt  mille  hom- 
mes , alla  faire  lé  fiége  de  Nagra  ; & 
Jl’ayaat  inutilement  attaquée  pen- 
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dant  plufieurs  jours , il  jura  aux  ha- 
bitans  de  ne  leur  faire  aucun  mal , 
s'ils  lui  ouvroient  leurs  portes.  Mais 
ce  Prince  perfide  & cruel  ne  fut  pas 
plutôt  entré,  qu  il  leur  enleva  tou- 
tes leurs  riclieflés , & fit  brûler  Té- 
glife  avec  les  prêtres  ôc  le  peuple 
qui  s’y  étoit  réfugié.  Les  habi- 
tans  qui  refuferent  de  renoncer  à la 
foi , furent  mis  à mort  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Aréthas,  fa 
femme  Rouma  , fes  filles  & trois 
cents  quarante  des  principaux  ci- 
toyens , fouflxirent  le  martyre  avec 
une  confiance  héroïque. 

Alamondare  ou  Monder , fuccef- 
feur  de  ce  prince  Sarrafin  , dont 
nous  avons  parlé  dans  l’hifioire 
d’Anafiafe  , n’avoit  pas  , ainfi  que 
fon  prédécefieur , embrafle  la  reli- 
gion chrétienne.  Jufiin  lui  avoit  en- 
voyé un  député  pour  l’engager  à 
ceflèr  fes  incurfions , & à vivre  en 
paix  avec  l’Empire.  Le  député  fe 
trouvoit  à la  cour  de  ce  Prince , 
lorfque  Monder  reçut  une  lettre  de 
Dunaan  , qui  lui  rendoit  compte  du 
malTacre  qu’il  avoit  fait  des  chré- 
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tiens,  & qui  lui  confeilloit  de  fui- 
Justin,  vre  fon  exemple.  Monder  y étoit 
[An,  alTez  difpofc.  Mais  le  grand  nombre 
de  chrétiens  qu*il  avoit  dans  fon 
armée  , lui  faifoit  craindre  que  la 
chofe  ne  fût  de  difficile  exécution  : 
^ ce  qui  Tarrêta  tout- à-fait,  ce  fut 
la  réfolution  d’un  de  fes  principaux 
officiers.  Comme  Monder  exhor- 
toit  fes  foldats  à renoncer  au  chrif- 
tianifme , cet  officier  plein  d’un  zèle 
qui  fe  reflentoit  beaucoup  de  la  fé- 
, rocité  Sarrafine , prit  la  parole  pour 

tous  les  autres  ; Songe , lui  dit-il , 
que  nous  étions  chrétiens  avant  que 
d'être  tes  fujets.  Je  ne  fçais  ce  que  pen- 
jént  mes  camarades.  Pour  moi  je  nai 
appris  à craindre  qui  que  ce  foit^  Je 
ne  connois  perfonne  aje^  puijjant  fur 
la  terre , pour  me  forcer  à croire  ce 
que  je  ne  crois  point , ni  à déguifer  ce 
que  je  crois  J s' il  faut  en  venir  aux 

effets , je  ne  penfe  pas  quily  ait  d'épée 
plus  longue  que  la  mienne.  Monder 
ne  jugea  pas  à propos  d’entrer  en 
difpute  avec  un  fi  ferme  adverfaire  ; 
il  laifla  liberté  dé  religion. 

Le  roi  d’Ethiopie  indigné  des 


) 
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Cruautés  de  Dunaanj  fe  rendit  vo- 
iontiers  aux  follicitations  de  TEm- 
pereur,  qui  l’exhortoit  à venger  le 
fang  des  chrétiens*  Il  joignit  à fes 
troupes  les  fecours  qui  lui  vinrent 
de  l'Egypte , Ôc  entreprit  une  fé- 
condé fois  la  conquête  du  pays  des 
Hoinérites.  Après  avoir  pafîé  le 
golfe,  il  taille  en  pièces  les  Juifs 
qui  s’oppofoient  à la  defcente  ; il 
marche  droit  à la  capitale , nommée 
Taphar  ou  Phare,  s’empare  de  tou- 
tes les  richeffes , fait  la  Reine  pri- 
fonniere  ; & laiflant  une  garnifon 
dans  la  ville , il  va  combattre  Du- 
naan , défait  fon  armée , & le  tue 
avec  tous  fes  parens.  Il  reprend  Na- 
gra , dont  il  donne  la  principauté 
au  fils  du  martyr  Aréthas , & laifle 
pour  roi  aux  Homérites  un  chré- 
tien , nommé  Abraham.  L’évêque 
Grégentiiis , fucceffeur  de  Jean , Ôc 
que  FEglife  a mis  au  nombre  des 
faints , donna  aux  habitans  du  pays 
des  loix  qui  furent  publiées  au  nom 
du  noiî\  eau  Roi.  Elifbaan,  de  re- 
tour en  fes  Etats , defcendit  du  trône, 
envoya  à Jérufalem,comme  un  hom- 
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mage  de  fa  piété , fa  couronne  d'or 
enrichie  de  pierreries  ; il  embralfa  la 
vie  monaftique , & pafTa  le  relie  de 
fes  jours  au  fond  d'une  folitude  dans 
les  aullérités  de  la  pénitence.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  Hellellée , dont  nous 
aurons  occalîon  de  parler  fous  1© 
régne  de  Jullinien. 

Le  zèle  de  Jullin , en  faveur  de  la 
religion , fut  moins  heureux  en  Occi- 
dent » & caufa  de  grands  troubles 
en  Italie,  Si  Théodoric  eût  vécu 
plus  long-tems  , TArianifme  mal- 
traité par  FEmpereur , mais  protégé 
par  le  roi  des  Goths  , auroit , félon 
toute  apparence , excité  une  cruelle 
guerre.  Quoique  la  loi  de  Jullin 
contre  les  hérétiques  exceptât  nom- 
mément les  Goths  , Théodoric  n’en 
fut  pas  moins  irrité.  Il  regarda  com- 
me infulte  la  difgrace  des  Ariens  , 
qui  étoient  exclus  de  leurs  églifes  , 
ainlî  que  du  palais  & des  armées.  Il 
croyoit  leur  avoir  alluré  la  liberté 
de  confcience  dans  l’Empire,  en  la 
lailTant  aux  Catholiques  dâns  fes 
Etats,  Dès  qu’il  vit  que  Jullin  com- 
mençoit  d’attaquer  les  Ariens , il  lui 
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écrivit  plufieurs  lettres  pour  le  rete- 
nir. Il  lui  repréfentoit , que  de  préten- 
dre dominer  fur  les  efprits,  cétoit  ufur- 
per  les  droits  de  la  divinité  ; que  par 
la  nature  même  des  chofes,  la  puijfance 
des  plus  grands  Princes  fe  borne  à la 
police  extérieure  ; quHls  ne  font  en 
droit  de  punir  que  ceux  qui  troublent 
V ordre  public^  dont  ils  font  les  confer* 
vateurs  ; Gr  qu\n  bonne  politique , 
Vhéréfie  la  plus  dangereufe  eft  celle 
d'un  Prince  , qui  fépare  de  lui  une 
partie  de  fes  fujets  ^ uniquement  parce 
quïls  ne  croient  pas  ce  qu^il  croit  lui^ 
même,  Juftin  répondoit , quil  ne  pré- 
tendoit  pas  gêner  les  confciences ; mais 
quil  étoit  le  maître  de  choifir  ceux 
par  qui  il  voulait  être  fervi  ; ^ que 
Vordre  public  exigeant  Vuniformité  du 
culte  extérieur , il  étoit  en  droit  de 
n ouvrir  les  églifes  quà  ceux  qui  sac^ 
cordaient  avec  lui  dans  les  exercices 
de  religion.  Ces  réponfes  pouvoienc 
être  tournées  contre  les  Catholi-i 
ques  de  Tltalie.  Mais  Théodoric 
porté  à la  douceur  & à la  tolérance , 
réfolut  de  députer  à Juftin , pour 
lui  infpirer  les  mêmes  fentimens  5 
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Ôc  dans  le  deflein  de  rendre  cette 
ambaflade  plus  foletnnelle , il  y vou- 
lut employer  le  chef  de  la  religion 
Catholique.  Le  pape  Hormifdas 
étoit  mort  Tannée  précédente  , ôc 
Jean  lui  avoit  fuccédé.  Théodoric 
Tayaht  fait  venir  à Ravenne  , lui 
donna  ordre  de  partir  pour  Conf- 
tantinople , ôc  de  demander  à Juf- 
tin  , qu’il  rendît  aux  Ariens  leurs 
égiifes,  qu’il  leur  lailfât  liberté  de 
religion  J & qu’il  remît  entre  leurs 
mains  ceux  qui  les  avoient  quittés 
pour  fe  faire  Catholiques  ; car  il 
prétendoit  que  ces  nouveaux  pro- 
félites  n’avoient  changé  de  com- 
munion que  par  contrainte.  Il  me- 
naçoit  le  pape , s’il  ne  réufliflbit  pas  , 
d’ufer  de  repréfailles  fur  les  Catho- 
liques , & de  les  traiter  avec  autant 
de  rigueur  , qu’il  leur  avoit  juf- 
qu’alors  montré  de  douceur  & de 
clémence.  Envain  le  pape  le  fup- 
plia  de  le  difpenfer  d’une  commif- 
lion  fi  peu  conformée  au  caradère 
qu’il  devoir  foutenir.  Le  Roi  vou- 
lut être  obéi:  il  joignit  au  pape  cinq 
évêques,  ôc  les  fit  accompagner  de 
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quatre  fénateurs  , Théodore  , Im-  iss!!sssss!s* 
portunus,  & deux  autres  nommés  Justin. 
tous  deuxAgapit,  dont  Tun  étoit  An.  5 24. 
patrice  & diftingué  par  fon  fçavoir 
& par  fon  éloquence.  Théodoric 
Tenvoyoît  pour  tenir  tête  aux  plus 
habiles  d’entre  les  Catholiques,  s’il 
étoit  queftion  de  difpute. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  xxxii. 
Ariens  éprouvoient  en  Orient,  te- 
pandirent  de  fombres  nuages  dans  Syinmaquc. 
l’efprit  de  Théodoric.  Après  avoir 
été  pendant  plus  de  trente  années 
le  modèle  des  Princes  juftes,  fages, 
bons  & généreux , il  devint  à l’âge 
de  foixante  & dix  ans,  défiant  de 
cruel.  Cette  altération  dans  fon  ca- 
ractère éloigna  de  fa  perfonne  les 
hommes  vertueux , & rapprocha  ces 
indignes  courtifans , toujours  atten- 
tifs à profiter  des  foibleftes  de  leur 
maître  , pour  fervir  leurs  propres 
pallions.  Cafiiodore  fe  défit  de  tou- 
tes fes  charges  , & fe  retira  de  la 
cour.  Théodoric  qui  fentit  bien-tôt 
le  befoin  qu  il  avoir  de  fes  talens  , 
le  rappeila,  mais  il  paroît  qu’il  ne 
le  confulta  plus,  Boëce  ilTu  d’une 
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famille  riche,  ancienne  & comblée 
d’honneurs,  & plus  recommandable 
encore  par  fa  vertu , par  fon  éloquen- 
ce , par  la  vafte  étendue  de  fes  con- 
noilTances  ^ avoir  mérité  la  confiance 
du  Prince  , & f eftime  univerfelle. 
Elevé  dès  fa  jeunefle  au  rang  de 
patrice,  confiai  en  y 10 , il  avoir  vu 
en  5*22 , fes  deux  fils  revêtus  enfem- 
ble  du  confulat.  La  charge  de  maî- 
tre des  offices  Tapprochoit  du  Prin- 
ce, & mettoit  entre  fes  mains  tous 
les  emplois  de  la  cour.  Après  la 
mort  de  fa  première  femme , fille 
deFeftus,  fénateur  illuftre,  il  avoir 
époufé  la  fille  de  Symmaque  patri- 
ce , conful  en  4 8 y , & chef  du  fénat» 
Il  s’étoit  rendu  célébré  par  des  ou- 
vrages de  rhétorique , de  mathéma- 
tiques & de  philofophie.  Il  avoit 
fait  une  profonde  étude  de  la  reli- 
gion ; & non  content  de  Thonorer 
par  fes  moeurs , il  la  défendoit  paf 
fes  écrits.  Son  intrépide  probité  fut 
caufe  de  fa  perte.  Protedeur  dé- 
claré de  rinnocence  , il  s’attira  la 
haine  des  opprefieurs.  Cyprien 
grand  référendaire  ( c’étoit  le  garde 
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des  fceaux  ) Conigafte  ôc  Triguilla , 
devenus  puiflans  auprès  du  Roi  de- 
puis qu  il  prétoit  l’oreille  à la  ca- 
lomnie, fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  défaire  d’un  cenfeur  incommode 
qui  s’oppofoit  à leurs  concuffions* 
Le  préfet  du  prétoire  vouloit dans 
un  tems  de  difette,  furcharger  la 
Campanie  déjà  trop  foulée  ; Hoece 
plaida  devant  le  Roi  la  caufe  de  cette 
mallieureufe  province , & l’emporta 
fur  le  préfet , qui  par  vengeance  fe 
joignit  à fes  ennemis.  Il  fauva  Pau- 
lin , perfonnage  confulaire , dont  ces 
calomniateurs  efpéroient  d’envahir 
les  biens.  Enfin,  Boece  après  avoir 
tant  de  fois  fait  triompher  la  jufli- 
ce  , fuccomba  lui  - même  fous  les 
efforts  de  la  cabale.  Cyprien  accufa 
le  patrice  Albin  , conful  en  493  > 
d’entretenir  de  fecrettes  intelligen- 
ces avec  Juflin  , pour  le  rendre  maî- 
tre de  l’Italie.  Boëce  perfuadé  de 
fon  innocence , ofa  dire  en  préfence 
du  Roi  : Si  Albin  eji  coupable , je  le 
fuis  moi-même  avec  tout  le  fénat.  Ces 
paroles  qui  tendoient  à juftifier  Tac- 
cufé  > furent  empoifonnées  par  I3 
A a vj. 
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malignité  des  délateurs  ; on  les  fit 
remarquer  à Théodoric  comme  Tin- 
foient  aveu  d’une  conrpiration  for- 
mée par  Boëce  & par  le  fénat.  On  fu- 
borna  trois  fcélérats, nommés  Bafile , 
Opilion  & Gaudence.  Baiiie, officier 
du  palais , en  avoit  été  chalTé  pour  Tes 
débauches  : on  lui  promit  de  payer 
fes  dettes.  Les  deux  autres  avoient 
été  condamnés  à Texil  pour  diffié- 
lens  crimes  ; & comme  ils  diffié- 
roient  d’obéir,  Théodoric  leur  pref- 
crivit  un  terme,  au-delà  duquel  , 
s’ils  fe  trouvoient  dans  Ravenne , 
ils  feroient  marqués  au  front  , & 
chaffiés  de  la  ville.  Le  jour  même 
que  cet  ordre  leur  fut  lignifié , on 
leur  promit  leur  grâce,  & Ton  admit 
leur  requête  contre  Boëce.  Ils  l’ac- 
cuferent  de  trahifon,  & produifirent 
en  preuve  des  lettres  contrefaites , 
fur  lefquelles  Théodoric  le  con- 
damna. Boëce  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Calventiane , entre  Mi- 
lan & Pavie.  Ce  fut-là  que  ce  ver- 
tueux prifonnier  compofa  le  célè- 
bre ouvrage  , intitulé  Confolation  de 
la  Philofophie^  dont  l’objet  eft  de 
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juftifier  la  Providence  Divine , qui 
femble  quelquefois  abandonner  la 
vertu  à d’injuftes  perfécutions.  On 
y trouve  quelques  traits  contre 
Théodoric , qui  ont  befoin  d’excu- 
fe,  & qui  démentent  un  peu  les 
belles  leçons  que  donne  Fauteur.  La 
conduite  que  le  pape  Jean  tenoit  à 
Conftantinople  , irrita  de  plus  en 
plus  Théodoric  ; & les  ennemis  de 
Boëce  aigrirent  tellement  ce  Prin- 
ce , qu’après  hx  mois  de  prifon*  il  le 
fit  appliquer  à la  torture  , pour  tirer 
de  fa  bouche  Faveu  d’une  conjura- 
tion chimérique.  On  lui  ferra  fi  vio- 
lemment le  crâne  avec  des  cor- 
des , que  les  yeux  lui  fortirent  de 
la  tête  ; & comme  il  perfiftoit  à nier 
ce  crime  imaginaire , on  FafTomma 
à coups  de  bâtons.  Son  beampere 
Symmaque  , enveloppé  dans  la 
même  accufation  , fut  conduit  en 
prifon  à Ravenne  , & eut  la  tête 
tranchée  Fannée  fuivante.  Exemple 
funefte  à tous  les  Princes  , puifqiFil 
cft  capable  d’écarter  de  leur  per- 
fonne  la  vérité  , & d’effrayer  ce 
nombre  infini  d’ames  pufiUanimes , 
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qui  eftiment  la  vie  plus  que  la  juftice 
Justin,  & l’honneur. 

An.  5'i^.  Le  pape  Jean  apprit  avec  une  ex- 
xxxm.  trême  douleur  la  mort  de  Boece , ôc 
Sc  niorf^du  détention  de  Symmaque.  Il  n’é- 
pape  Jean,  toit  pas  moins  affligé  de  la  négocia- 
tion dont  il  étoit  chargé.  On  le 
reçut  à Conftantinople  avec  les  plus 
grands  honneurs.  C'étoit  la  pre- 
mière fois  qu  on  y voyoit  un  évê^ 
que  de  Rome.  Le  fénat  , le  clergé , 
le  peuple  , précédés  de  croix , 8c 
portant  des  cierges  , allèrent  au  de- 
vant de  lui  jufqu  à dix  milles  de  la 
ville.  L’Empereur  fortit  hors  des 
murs , & fe  profternant  à (es  pieds , 
lui  demanda  fa  bénédiéiion.  Epi- 
phane  l’ayant  invité  à faire  l’office , 
il  n’y  voulut  confentir  qu  à condi- 
tion qu’il  auroit  dans  l’églife  la 
place  d’honneur  au-deflus  du  pa- 
triarche : ce  qui  lui  fut  accordé.  Le 
jour  de  Pâques,  qui  tomboit  cette 
année  5*25' , au  trentième  de  Mars , il 
célébra  la  liturgie  en  latin , félon  le 
rit  de  fon  églife.  Tous  les  auteurs 
conviennent  qu’il  fut  très-attentif  à 
foutenir  les  prérogatives  de  fan 
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fîége  ; mais  ils  ne  s’accordent  pas 
fur  la  maniéré  dont  il  exécuta  fa 
commiflion.  Les  uns  difent  qu’il 
s’en  acquitta  de  bonne  foi , & que 
pour  conferver  aux  Catholiques 
d’Italie  le  repos  dont  ils  jouiflbient^ 
il  obtint  de  Juftin  liberté  de  reli- 
gion en  faveur  des  Ariens , & la  ref- 
titution  de  leurs  églifes  ; mais  qu’il 
ne  demanda  pas  que  les  Ariens  con- 
vertis fulTent  rendus  à leur  fede.  Si 
l’on  en  croit  les  autres , il  fit  tout 
le  contraire  de  ce  qui  lui  étoit  or- 
donné. Loin  d’engager  Jufiin  à ren- 
dre aux  Ariens  leurs  églifes,  il  con- 
facra  lui-même  à l’ufage  des  Catho- 
liques celles  qui  fe  trouvèrent  dans 
les  lieux  où  il  féjourna.  Tous  ces 
hiftoriens  prétendent  faire  honneur 
au  pape  ; ils  tirent  également  foiî 
éloge  de  ces  deux  récits  contradic- 
toires : ce  qui  prouve  qu’on  pour- 
roit  auffi  facilement  y trouver  ma- 
tière à la  cenfure.  Mais  le  refped 
pour  le  jugement  de  Téglife  , qui 
honore  ce  pape  comme  un  martyr , 
doit  nous  impofer  filence.  La  ri- 
gueur avec  laquelle  il  fut  traité  à 
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fon  retour , porte  plutôt  à croire 
qu’il  n’avoit  pas  rempli  les  inten- 
tions de  Théodoric.  Dès  que  les 
députés  furent  revenus  à Ravenne  » 
Théodoric  les  fit  mettre  en  prifon. 
Le  pape  y mourut  le  vingt-feptiéme 
de  Mai  de  l’année  fui  vante.  Son 
corps  fut  porté  à Rome  dans  Féglife 
de  faint  Pierre  ; & fes  funérailles  fu- 
rent d’autant  plus  folemnelles  , que 
ce  zèle  , pour  honorer  fa  mémoire, 
étoit  une  forte  de  vengeance  que  le 
peuple  tiroit  du  Prince,  & des  enne- 
mis du  faint  prélat.  II  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Félix  XIII,  appuyé  de  la  re- 
commandation de  Théodoric. 

En  cette  année  y2j'  , plufieurs 
villes  furent  ruinées  par  des  inon- 
dations, ou  par  des  tremblemens  de 
terre.  Une  nuit  le  Scirrus  qui  traver- 
foit  EdelTe  s’enfla  tout-à-coup  fi  pro- 
digieufement , qu’il  inonda  toute  la 
ville  dont  il  renvsrfa  une  partie 
confidérable,  & fit  périr  fies  milliers 
d’habitans.  Cette  riviere  étoit  d’une 
grande  commodité  pour  Edefie  ; 
mais  elle  en  fut  aufli  le  fléau , juf- 
qu  à ce  que  Juftinien  eût  fait  creufet 
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un  canal,  qui  recevant  une  partie  ~ 
des  eaux  dans  le  tems  des  déborde-  Justin. 
mens,  nen  laiflbit  couler  dans  la  An.  52-?* 
ville  que  le  volume  ordinaire.  Juftin  Giycas.pag, 
foulagea  par  d’abondantes  largelfes 
la  mifere  des  Edeffeniens  : il  Ht  ïq^  mi  Aifem, 
bâtir  les  édifices  ruinés,  & voulut 
qu’Edefle  portât  fon  nom  : mais 
l’ancien  fubfifta  toujours.  Il  donna 
aufli  le  nom  de  Jufiinopolis  à la 
ville  d’Anazarbe  , métropole  de  la 
fécondé  Cilicîe  ; elle  avoit  été  abî- 
mée toute  entière  par  un  tremble- 
ment de  terre  : c’étoit  la  quatrième 
fois  depuis  fa  fondation.  Juftin  la 
rétablit.  La  moitié  de  Pompeiopo- 
lis  , autrefois  Soli  , autre  ville  de 
Cilicie  , fut  engloutie  avec  fes  habi- 
tans.  Ces  horribles  fecoulTes  fe  fi- 
rent fentir  pendant  une  année  en- 
tière, en  des  lieux  très-éloignés  lesf  \ 
uns  des  autres.  Dyrrachium  & Co- 
rinthe périrent  en  partie.  Conftan- 
tinople  ne  fut  pas  exempte  de  crain- 
te , mais  elle  éprouva  moins  de 
dommage.  Tous  ces  malheurs  fu- 
rent réparés  par  les  libéralités  de 
l’Empereur, 
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Tandis  que  la  terre  fe  couvrok 
de  ruines  , depuis  les  bords  de  l’Eu» 
phrate  jufqu  aux  rivages  de  la  mer 
Adriatique,  le  feu  ravageoit  la  ville 
d’Antioche.  On  ne  put  jamais  dé- 
couvrir ni  la  caufe  , ni  l’origine  de 
cet  embrafemene.  Il  éclatta  d’abord 
dans  l’églife  de  faint  Etienne.  Les 
flammes  s’élevèrent  prefque  aufli- 
tôt  en  d’autres  endroits  éloignés  : 
c’étoit  à la  fois  plufîeurs  incendies, 
qui  dévorèrent  un  grand  nombre 
de  maifons.  Juftin,  à la  priere  du 
patriarche  Euphrafe,  envoya  deux 
mille  livres  d’or  , pour  réparer  1& 
dommage.  A peine  ce  travail  étoit- 
il  commencé,  qu’un  défaftre  beau- 
coup plus  affreux  , fit  de  la  ville  en- 
tière un  monceau  de  pierres  & de 
cendres.  Le  vingt-neuvième  de 
Pdai , lendemain  de  l’Afcenfion , à 
l’heure  de  midi  , la  terre , par  de 
violentes  fecouffes,  renverfa  les  édi- 
fices de  la  partie  occidentale , & le 
tremblement  fe  communiquant  avec 
rapidité  de  proche  en  proche , tout 
s’écroula  , hormis  les  bâtimens  fou- 
tenus  par  la  montagne,  qui  ne  fut 
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point  ébranlée.  Comme  les  foyers  - 

des  cuifînes  étoient  alors  allumés  Justin» 
dans  toutes  les  maifons,  les  flammes 
fe  répandirent  de  toutes  parts.  En 
même-tems  une  fournaife  fouter- 
reine  qui  faifoit  bouillonner  le  fol 
de  la  ville,  exhaloit  de  brûlantes 
vapeurs.  Les  cendres  ardentes , em- 
portées en  l’air  par  un  vent  furieux, 
retomboient  en  pluie  de  feu  , ôc 
enflammoient  le  toit  des  maifons, 
tandis  qu’un  autre  incendie  s’éle- 
voit  des  parties  inférieures.  La  gran- 
de églife  bâtie  par  Conflantin  , ré- 
fifta  pendant  deux  jours  à la  vio- 
lence du  feu , qui  dévoroit  tous  les 
édifices  d’alentour  : enfin  , envelop- 
pée de  flammes  Sc  comme  calcinée, 
elle  tomba  avec  un  horrible  fracas. 

Le  mal  fut  fi  fubit  & fi  imprévû  , 
que  peu  de  perfonnes  purent  échap- 
per par  une  fuite  précipitée  ; & cette 
grande  ville  , la  plus  peuplée  de 
l’Orient , & où  la  fête  avoit  raflem- 
blé  tous  les  habitans  d’alentour  , 
devint  le  tombeau  de  deux  cent^ 
cinquante  mille  perfonnes.  La  plu- 
part périrent  par  la  chute  des  édi- 
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£ices  5 d’autres  furent  confumés  par  | 
Justin*  le  feu.  Mais  le  plus  horrible  de  tous  1 
An,  défaftres  , c’efi:  qu’il  fe  trouva 

des  brigands  affez  inhumains  pour 
accourir  des  campagnes  , & venir 
chercher  dans  le  fein  de  la  mort  la 
inatiere  d’un  cruel  pillage.  Le  fpec- 
tacle  déplorable  d’une  ville  prifé 
d’afTaut,  & faccagée  par  de  barba- 
res ennemis  , ne  repréfente  que  foi- 
blement  la  défolation  d’Antioche. 
Une  foule  innombrable  de  ipalheu- 
reux , eftropiés  , brifés , à demi-brû- 
lés , à demi-morts  , courant  éper- 
dus au  travers  des  rues  & des  pla- 
ces , pouf  fe  fauver  des  flammes  & 
des  débris , rencontroient  des  meur- 
triers qui  leur  arrachoient , avec  la 
vie , les  miférables  refies  de  leur 
fortune,  & qui  bien-tôt  après  tom- 
boierît  eux-mêmes  écrafés  avec  leur 
butin  déteflable.  On  parle  fur-tout 
d’un  olhcier  du  palais , du  corps  des 
filentiaires  , nommé  Thomas , qui 
ayant  fait  de  fes  domelliques  au- 
tant d’aflaflins , s’étoit  établi  à une 
lieue  de  la  ville  , & les  envoyoit 
de-là  piller  & maffacrer  çeu.x  qui 
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fuyoient  d’Antioche , dont  on  lui 
apporcoit  les  dépouilles.  Ce  fcélé-- 
rat  ne  vécut  que  quatre  jours  dans 
ce  brigandage  ; il  fut  frappé  de  mort 
fubite  au  milieu  de  fon  magafin  , 
qui  fut  auffi  tôt  pillé  par  le  peuple. 
Dans  toutes  les  calamités  généra- 
les , il  fe  rencontre  des  miracles  de 
bonheur.  Quelques  habitans  furent 
alTez  heureux , pour  fe  trouver  enfe^ 
velis  dans  leurs  demeures  fans  être 
écrafés  ; on  retira  au  bout  de  vingt 
& même  de  trente  jours  de  delTous 
les  décombres  , des  hommes  qui 
vivoient  encore,  & dont  plufieurs 
expirèrent  dès  qu’ils  furent  en  plein 
air  ; des  femmes  qui  étant  enceintes 
avoient  accouché  fous  les  ruines , 
& y avoient  même  allaité  leurs  eur 
fans.  Ces  infortunés  abîmés  avec 
leurs  maifons,  s’étoient  nourris  des 
provifions  qui  s’y  trouvoienr.  Ce 
tremblement , le  cinquième  depuis 
la  fondation  d’Antioche  ; Sc  le  plus 
funefte  de  tous,  dura  (îx  jours  avec 
la  même  violence  ; il  fe  renouvella 
' pendant  fix  mois  à pluheurs  repri- 
1 fçs , quoiqu’avec  moins  de  furie  > 
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mais  pendant  un  an  & demi,  le  ter- 
JüSTiN*  rein  ne  fut  pas  entièrement  affermi. 
An.  5 16,  On  relTentit  encore  de  tems-en-tems 
diverfes  fecouffes  dans  l’étendue  de 
fept  lieues  aux  environs  d’Antio- 
che. Daphné  & Séleucie  furent  ren- 
verfées. 

XXXVI.  L’Empereur  , fenfiblement  aifli- 

tabïc^^^cettc  cefier  tous  les  fpedacles  à 

ville.  Conftantinople  ; il  quitta  le  diadème 
& la  pourpre , pour  fe  revêtir  d’un 
fac  & fe  couvrir  de  cendres  ; il  ai- 
moit  Antioche,  où  il  avoit  autre- 
fois fëjourné  fimpie  foldat , dans  ce 
printems  de  la  vie  que  la  vieillelfe 
regrette  meme  fur  le  trône.  Pendant 
la  femainé  de  la  Pentecôte , il  alla 
tous  les  jours  en  procefîion  à l’Heb- 
dome  , à la  tête  du  fénat  6c  du  peu- 
ple en  habits  de  deuil , fondant  en 
larmes , & implorant  la  miféricorde 
du  Tout-puilTant.  Il  ne  fe  borna  pas 
à ces  témoignages  d’une  profonde 
douleur  ; il  envoya  d’abord  le  comte 
Carin,  avec  cinq  mille  livres  d’or, 
pour  fubvenir  aux  befoins  les  plus 
urgents  ; il  le  chargea  de  faire  en- 
lever les  décoHibres,  fouiller  dans 
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les  ruines  , & rendre  aux  pofTeiTeurs 
tout  ce  qu’on  pourroit  retrouver 
de  leurs  effets.  Il  fit  partir  enfui- 
te  les  patrices  Phocas  & Aftérius 
avec  de  beaucoup  plus  grandes  fora- 
ines, pour  rétablir  les  édifices,  les 
aquéducs  & les  ponts  de  FOronte# 
Quelques  auteurs  difent  qu’il  y em-  ' 
i ploya  cinquante  millions  de  livres. 
Il  s agiflbit  de  bâtir  une  nouvelle 
ville.  Les  foins  paternels  de  FEm- 
! pere.ur  furent  heureufement  fécon- 
dés par  le  comte  d’OrienL  Cétoit 
Ephrem,  magiftrat  fçavant , & reii- 
' gieux , animé  de  cette  charité  adive 
qui  defcend  à tous  les  befoins  de 
l’humanité.  Le  Patriarche  Euphrafe 
avoir  été . écrafé  fous  les  ruines  de 
fon  églife,  d’où  fes  plaintes  s’étoient 
fait  entendre  pendant  un  jour  en- 
tier, fans  qu’il  eut  été  pofiible  de  le 
fecourir.  Le  clergé  ôc  le  peuple 
pleins  de  reconnoiffance , choifirent 
Ephrem  pour  évêque  , avec  l’agré- 
ment de  l’Empereur.  Il  paffa  des 
emplois  civils  aux  fondions  du  fa- 
cré  miniftère , Ôc  s’en  acquitta  en 
^raiid  prélat , édifiant  Féglife  par  la 
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piété,  la  défendant  par  fes  écrits,' 
ôc  fe  montrant  le  pere  de  ce  peuple 
<ju  il  avoit  fauvé  de  la  mort. 

Théodoric  ne  fut  pas  long-tems 
à fe  repentir  de  fa  cruauté,  à Fé- 
gard  de  Boëce  3ç  de  Symmaque.  Le 
dépiaifir  qu*il  en  conçut,  le  plongea 
dans  une  fombre  mélancolie  qui  lui 
çaufa  la  mort.  Je  ne  m’arrête  pas 
ici  aux  fables , que  des  hiftoriens 
trop  crédules  ont  débitées  à ce  fu- 
jet.  Se  voyant  près  de  fa  fin , il  fit 
alTembler  les  principaux  d’entre 
les  Goths  de  les  Romains , qui  fe 
trouvoient  à Ravenne , & leur  pré- 
fentant  Athalaric  , fils  d’Eutharic 
& de  fa  fille  Amalafonte , il  le  dé- 
clara fon  fuccefl'eur.  Il  leur  ordonna 
de  prêter  ferment  de  fidélité  à ce 
jeune  Prince,  qui  n’avoit  encore  que 
huit  ans  , & leur  recommanda  de  le 
refpeder , de  ménager  le  fénat  de  le 
peuple  Romain , de  d’entretenir  la 
paix  avec  l’Empereur.  Il  mourut  le 
trentième  d’Août,  âgé  de  74  ans, 
après  trente-trois  ans  d’un  régne 
très-glorieux,  fi  l’on  en  excepte  les 
deux  dernieres  années.  Guerrier  ha- 
bile 
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bile  & intrépide , conquérant  jufte 
^ humain , roi  pacifique , il  fçut  par 
un  heureux  mélange  de  févérité  & 
de  douceur , contenir  fes  fujets  vic- 
torieux dans  une  exaéle  difcipline* 

& fe  faire  chérir  des  peuples  vain- 
cus. Il  s’étoit  fait  conftruire  de  fon 
vivant  un  maufolée , qu’on  voit  en- 
core à Ravenne , & dont  le  dôme 
eft  d’une  feule  pierre  d’Iftrie,  & 
d’une  mafle  énorme.  La  difficulté 
du  tfanfport  & de  la  pofe , a dû  fur- 
paffier  tout  ce  que  l’antiquité  admire 
en  ce  genre  dans  les  prodigieux 
travaux  des  Egyptiens.  On  en  verra 
bien-tôt  une  defcription  plus  dé?> 
taillée  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres. 

Amalafonte  prit  la  tutele  de  fon 
fils.  L’impreffion  de  refpeâ:  que 
Théodoric  laifToit  dans  l’efprit  des 
Goths  , donnoit  une  grande  auto-  Proc.  Cot.  i. 
rité  à fa  fille  , & cette PrincelTe  étoit 
par  fes  qualités  perfonnelles  telle-  i.  z!  /.  4/f! 
ment  au-deffus  de  fon  fexe , qu’une  - • 

nation  fiere  &:  délicate  fur  le  point  7p.  l''  ‘ 
d’honneur  fe  fit  gloire  de  lui  obéir. 

Terne  FUI.  B b 
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Un  extérieur  majeftueux,  annonçoie 
Justin.  Télévation  de  fon  ame  ; un  efprit 
An.  $16^  ^ pénétrant , mais  fage  , ferme 

^ modéré,  formoit  fon  caraélère. 
-Cet  heureux  naturel  avoir  été  cul- 
tivé par  une  éducation  m^le  & fé- 
rieufe.  Outre  le  grec  & le  latin, 
elle  pofTédoit  la  langue  de  toutes 
ies  nations  qui  étoient  en  commerce 
avec  Jes  Goths,  & répondoit  à leurs 
Envoyés , fans  avoir  befoin  d’inter- 
prête. Avec  un  grand  fond  de  con- 
noilTances , & beaucoup  de  facilité 
pour  s'exprimer , elle  parloit  peu  ; 
mais  fes  paroles  étoient  pleines  de 
fens.  Adive  & toujours  tranquille 
au-dehors , elle  fçavoit  terminer  fans 
effort  & fans  bruit  les  plus  impor- 
tantes affaires.  Un  fecret  impéné- 
trable écartoit  les  obftacles , & affu- 
, toit  le  fuccès  de  fes  entreprifes.  Affa- 
ble , libérale , fidèle  à fes  promeffes, 
elle  gagna  le  coeur  des  peuples , qui 
n aiment  pas  toujours  ce  qu’ils  ad- 
mirent. A fon  entrée  dans  la  ré- 
gence , elle  ne  fit  aucun  change- 
ment dans  le  miniftère  ; uniquement 
occupée  du  bien  de  l’Etat , elle  n’a-^ 
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voit  pas  befoin  de  fe  faire  des  créa- 
tures. Elle  employa  les  excellens 
officiers  que  Théodoric  avoit  choi- 
fis  ; & Caffiodore  reprit  la  part  qu  il 
avoit  eue  autrefois  aux  affaires  pu- 
bliques. Les  Romains  furent  traités 
avec  beaucoup  de  douceur  ; & tant 
qu  elle  gouverna , ils  n’eurent  rien 
à fouffrir  de  rhumeut  altiere  & vio- 
lente des  Goths.  Elle  rendit  aux 
enfans  de  Boëce  & de  Symmaque  ^ 
l’héritage  de  leurs  peres.  Pour  don- 
ner à fon  fils  une  éducation  Ro- 
maine > elle  voulut  qu’il  fréquentât 
. les  écoles  publiques , & lui  donna 
pour  gouverneurs  trois  vieillards  , 
les  plus  fages  & les  plus  éclairés 
de  la  nation  des  Goths.  On  néglh 
geoit  de  payer  les  appointemens  des 
profefTeurs  de  Rome  ; elle  chargea 
le  fénat  de  veiller  à leurs  intérêts  r 
Il  nejl  pas  jufte  , difoit-elle , quils 
foient  expofés  à ejjuyer  des  refus  j ni 
quils  perdent  leur  tems  en  follicita^ 
lions.  Ce  qui  caraSiérife  les  nations 
policées  (sr  les  dijîingue  des  barbares  , 
cejl  rejlime  des  lettres  de  ceux  qui 
tçs  cultivent  & les  enfeignent,  Ama- 

Bb  ii  ■ 
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laric , roi  d’Efpagne , de  petit-fïls  de 
Théodoric,  fe  plaignok  de  fori  par- 
tage. Pour  éviter  tout  fujet  de 
guerre  entre  deux  peuplés  unis  par 
ieur  origine,  Âmaiafonte  lui  céda 
la  partie  des  Gaules , fituée  entre 
les  Pyrénées  6c  le  Rhône,  réfervant 
feulement  aux  Oftrogoths  ce  qui 
s'étendoit  du  Rhône  aux  Alpes  , 
dont  elle  abandonna  même  quelque 
portion  aux  François,  Elle  lui  ren- 
dit aufîi  toutes  les  richefles  que 
Théodoric  avoit  enlevées  de  Car- 
caffonne , 6c  le  difpenfa  du  tribut 
qu’il  payoit  pour  rEfpagne. 

Auiîi-tôt , après  lamort  de  Théo- 
doric 5 elle  envoya  au  fénat  de  Rome 
le  comte  Sigifmer , pour  recevoir 
le  ferment  des  fénateurs , 6c  pour 
leur  jurer  au  nom  du  nouveau 
Prince  la  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges. Elle  fit  auflî  prêter  ferment 
au  peuple  Romain  , à toutes  les 
villes  de  Tltalie , de  la  Dalmatie  6c 
de  la  partie  des  Gaules  qui  dépen- 
doit  du  royaume  des  Oftrogoths  ; 
promettant  de  fon  côté  un  gouver- 
Kiement  équitable  j où  les  Goths  6c 


Dü  Bas-Emi»irs.  Lït.  XL'.  5*8  r 
les  Romains  ne  feroient  diffingués , ■ 
que  parce  que  les  premiers  fuppor- 
tèroient  feuls  les  fatigues  de  la  - 
guerre  pour  la  défenfe  des  autres. 

Elle  notifia  en  particulier  aux  évê- 
ques ravénement  de  fon  fils  à la 
couronne  ; elle  leur  demanda  le  fe- 
Gours  de  leurs  prières  j & les  ex- 
horta à la  vigilance  pour  mainte- 
nir, entre  les  peuples , la  concorde' 

3c  la  pureté  des  mœurs.  Suivant  les 
dernieres  inftrudions  de  Théodo- 
ric , elle  ne  négligea  pas  l’amitié  de 
l’Empereur  ; elle  lui  envoya  des 
ambaffadeurs  pour  renouveiler  les 
traités , en  lui  rappellant  que  fon 
pere  avoir  été  honoré  du  conflilat 
à Conftantinople , & du  titre  de  roi 
d’Italie  ; que  fon  mari  avoir  été 
adopté  par  Juftin  même  , 3c  qu’en 
conféquence  fon  fils  avoir  droit  de 
compter  fur  la  protedion  de  l’Em- 
pereur. Juftin  n’étoit  pas  dans  des 
difpofitions  favorables,  La  querelle  .. 
furvenue  au  fujet  des  Ariens,  l’a^oit 
aigri  contre  Théodoric  ; il  faifoir 
même  fécrettement  agir  les  Lom- 
bards, qui  s’étant  établis  depuis 
B b iij 
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Æ plus  de  trente  ans  dans  le  pays  atr-^ 

Justin,  paravaht  habité  par  les  Ruges  au^ 
fi6,  du  Danube  , fe  jetterent  dans 
la  Pannonie  occupée  par  les  Oftro- 
goths.  Mais  Amalafonte  fçut  pren- 
dre de  fi  juftes  mefures , qu  ils  fu- 
rent repouffés.  Juftin  ayant  échoué 
dans  cette  entreprife  , écouta  les 
proportions  de  la  Princefle , & lui 
envoya  des  ambafladeurs  pour  raffu^ 
rer  de  fa  bienveillance.  ^ 

**j*~~"  Il  ne  manquoit  à Juftinien  que  le 
•Aiî.  5^27.  d’Empereur  5 il  en  avoir  toute 
Jumaien  1 âutorité;  Il  étoit  patrice  , général 
Augufte,  des  armées  ; fon  oncle , en  Tadoptant 
Evag.i.^.c.  fon  fils  l’avoit  nommé  Nobi- 
Marc,  chr,  üflime  r mais  il  ne  fe  hâtoit  pas  de 
ntpl'fag.  prendre  pour  colkgue.  Un  jour 
248.  que  le  fénat,  croyant  fans  doute  le 
‘fnajî.p.  Iq  fupplioit  de  conférer  le 

Injl.  navel,  . J,.  a n -d  • ,-i 

tiy.  tit.i,  titre  dAuguite  a un  Prince  quil 
Zo/j.p.  éo.  avoir  déjà  honoré  de  tous  les  au- 
i.T  très , il  répondit  en  montrant  fon 
Idem.  Hifi.  manteau  de  pourpre  : Prie^  D^ieu  de 

UH  jeune  homme  rei/êtu 
Chr.  Alex,  de  cet  habit.  C'étoit  ainfi  qu  un  Prin- 
Jcrn. fuccejf.  prefoue  Octogénaire,  nommoit 

Jael.  p,  175.  un  homme  de  quarante  ans«  Lepen^ 


nu  Bas-Em?ire.  Liv.  XL.  5*83 
dant  étant  tombé  malade  , il  manda 
lesfénateurs  le  Jeudi- faint , premier  Justin. 
jour  d' Avril  5^27 , & en  leur  pré- 
îence  il  affocia  Juftinien  à l’Empire,  orîg. 
en  lui  donnant  la  qualité  d’Augufte , ply  ad  Bar; 
ainfî  qu’à  fa  femme  Théodora.  C’eft  Du  Cange 
■de  ce  jour-là  que  Juftinien  comptoit 
le  commencement  de  fon  régne  , Baui,  imp. 
comme  on  le  voit  par  la  loi  qu’il 

r*  N I-  F*  î 4’  ^ P» 

ht  onze  ans  apres,  pour  ordonner,  717.  718». 

que  tous  les  ades  fuffent  datés  de 
l’année  du  régne  de  l’Empereur 
aduellement  fur  le  trône^  Le  jour 
de  Pâques  fuivant,  le  Prince  & la 
Princeffe  reçurent  folemnellement 
la  couronne  des  mains  du  patriar- 
che Epiphane.  Ils  allèrent  enfuite 
fe  montrer  au  peuple  aftemblé  dans 
le  cirque,  & furent  reconduits  au 
palais  avec  de  grandes  acclama- 
tions. Suivant  l’opinion  qui  me  pa- 
roît  la:  jîlus  probable  , Juftinien 
avoir  alors  quarante-cinq  ans  : car 
l’année  de  fa  nailfance  n’eft  pas 
certaine.  On  fçait  feulement  que 
le  onzième  de  Mai , il  en  céîé- 
broit  l’anniverfaire  par  des  jeux  pu?- 
blics» 


584  Hist.  duBas-Emp.Liv.XL’; 
■.■yf'jgjgm  Juftin  ne  furvécut  que  quatre 
JüStîn.  mois.  Il  mourut  le  premier  d’Août 
An.  517,  d’un  ulcère  au  pied,  caufé  par  un 
coup  de  flèche,  qu’il  avoit  autre- 
^ reçu  dans  une  bataille  , & qui 
mal  guéri  Ce  rouvrit  à la  fin  de  fes 
jours»  Il  étoir  âgé  de  foixante  dix- 
fept  ans,  &:  avoir  régné  neuf  ans  Sc 
vingt-trois  jours.  Son  corps  ne  fut 
pas  porté  dans  Téglife  des  faints 
Apôtres  , fépulture  ordinaire  des 
Empereurs.  Il  avoit  voulu  être  in- 
humé auprès  de  fa  femme,  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Euphémie,  Le  régne 
de  ce  Prince  fe  reflentit  de  fa  vieil- 
lefle.  Il  avoit  épuifé  fa  vigueur  à 
mériter  la  couronne  ; il  n’y  parvint 
que  lorfqu’il  fut  à peine  en  état  de 
la  foutenir». 


Fin  du  huitième  Volume-. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

De  r Académie  Royale  des  Infcripîions 
ù'  Belks’Lettres, 

DuVendrediio  Janvier  17^4* 


. TAbbé  de  laBleterie  & M. 


Capperonnier  jCommiffaires  nom- 
més par  rAcadémie  5 pour  rexameii 
d’un  Ouvrage  manuferit  de  M.  ls 
Beau  , Secrétaire  perpétuel  de  la- 
dite Académie  , intitulé  t Hifloire  du 
Bas-Empire , Tomes  VII  ^ VIII  ; en 
ont  Éait  leur  rapport , 3c  ont  dit , 
qu’après  avoir  examiné  cet  Ouvrage, 
ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  ne  fît  hon- 
neur à l’Auteur  & à l’Académie.  En 
conféquence  de  ce  rapport  & de  leur 
approbation  par  écrit , l’Académie  a 
cédé  , à M.  LE  Beau  , fon  droit  de 
privilège  pour  l’imprellîon  dudit 
Ouvrage  : En  foi  de  quoi  nous  avons 
fîgné  le  préfent  Certificat.  A Paris 
au  Louvre  ce  Vendredi  20  Janviej: 


Gîbert  , Diredeur. 
.Terçiek  , Sous-Diredeurç^ 


FAUTES  A CORRIGER  , 
dans  le  huitième  Volume,^ 

AGE  1 14.  tîg.  14.  Il  ne  ménagea  pas , life'i  il 
n’en  ménagea  pas. 

Pag',  1 3 8.  lig.  1 7.  Hœmus , lifei  Hæmus. 

Pag.  i6<^,  lig,  i^.Lcyhnide,  /^^Lychnide.' 

Pag,  Z 1 6.  lig.  4,  tiendrae  ^ lifei  tienduai; 

Ibid.  lïg.  ç.  ji,  lifei  je.  , 

Pag,  250.  lig.  4.  cmmc,  lifcX,  femme. 

Pag.  302,  lig,  17.  que  quelques  mois,  que  de 
quelques  mois* 

Pag.  504.  ail  lieu  de  354.  lig,  ao.-prélat  , depuia 
célèbre  , âfei  la  virgule, 

Pag.  3 ^ 6.  lig, penult.  jpriCoanlets , life^  pionniers. 

Pag.  415,  lig.  ïS,  miroir  ardent,  lijèl  miroirs 
ardens. 

Pag.  J 24.  lig.  2.puîflran,  Iz/et  pulifTant. 

Pag.  Ç2^.  lig.  23.  s’appelle,  life^  s*  appelioit. 

Pag.  ^'^^.lig,  2 X.  comme  infuke,  lifei  comme  une' 
inriilte. 

I î*  Pciix  XIII,  lifei  Félix  IIF^ 


